Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 






^ i>- 2.. 7. 



■N 



^ 



/^ 



\ 



-V' 



) ' 



/ 



i 



HISTOIRE 



X>V 



U/ 



J <^ 



THEATRE FRANÇOIS, 
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PREFACE' 

JE treizième volume rep 
ferme l'Hiftoire de dix 
années du Théâtre Fran- 
çois , ôc préfcntc d^ faits extrê- 
mement curieux de ce même 
Théâtre ; des articles remplis 
d'Anecdotes fîngulieres Tur les 
Pièces qui y furent repréfentées ; 
des Vies d'Auteurs & de célèbres 
Aâeurs, dont la plupart font peu 
connus aujourd'hui, & qui ce- 
pendant , , les uns par leurs Ou- 
vrages ) & les autres par leur ta- 
lent , méritent d'être retirés des 
ténèbres de l'oubli. 

. Indépendamment des recher-^ 
c^es que nous avons faites dans 
un très-grand nombre d'Ouvrages, 
pour la perfeâion de celui-ci ^ 
MeHieurs les Comédiens Fran« 

TomeXIII, % 



îj FRETA CE. 

çois fe font prêtés à notre entrée 
' prife^ Ôc nous ont procuré laf 
commttjiîcation de plttH^urs ma« 
nufcrits qui eenccftient leut^ 
Compagnie, C'eft dans ces ma- 
nuferits que fc trouve le compte 
de dépenfe rendu par le fieUr de la 
Gi^nge y à {(^ Camarades atifujet 
de racqiHfuion dh i» ^f Paume, 
d$ PMteik y fitièé we des Foffés 
Saint Gernwo de&Prez^ & de 
la cQ4fiûruAKm dii Bâtiment de 
VHôt^A ôfe d€i k Sall^ du Spe£lar 
ci^ y fdit^ f^Hrle terrai» de ce Jeu 
de Paume-, attx. dépcai^ dcsComé- 
diens.^ ^ cjoiit iis prirent poffef-» 
Ûon» k Lju:ndy lS. Avril i.68p^ 
Ceft. le wême Théâtre où /a» 
/ Tt^Qupf M Bjûty ar. depuis continué 
& continue toujoiiirs fte repréfen- 
t»tiops. I^es détaik decerév^ne*. 
ment font abfQlument ignorés ^^ 
ainfi nous e^étons queleLeâreuc 
nous fçaùra gcé de lui en avoir 
fait part, • 

Démétrius & jigojtJiocJe ^ deux 
Tragddifis de M^^dubry , non im^ 
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TRE'FACE/ l^ 

fnrimées ^ & repréfenté^ > la pre^ 
miere le Vcndredy i o Juin 1 58p; 
6c Ja féconde le Mercredy io« 
May i6$o. nous ont été remifes 
par une perfonne de mérite ^ qui 
tient de fort près a cet Auteur. 
Les Extraits de ces deux Pièces ^ 
& l'article du même M. Aubry^ 
ne peuvent que faire plaiiîr aux 
amateurs du ihéatre« 

Les Aâeurs retirés i ou morts ^ 
depuis i58y. jufqu'en i6çs* for- 
ment des articles întéreflans. On 
fçait par la voye de la tradition les 
noms & les talens de ces Aâeurs ^ 
qui ont fuccelBvement été jufqu'à 
ce jour cité avec efiime : tels fu-> 
rcrit les Sieurs du Croify , la Gran-* 
ge , Dauvilliers y Mademoifellt 
Bélondé y Jacques , & Jean-Baptifte 
Rai fin , frères. Ce dernier qu'on 
appelloît par excellence le petit 
Molière y a été le plus parfait & le 
plus univerfel Comique qn- on aici 
YÛ rcpréfenter. 

Les articles des Poèmes Dra4 
ttiatiques a ont pas été compoféf 

aij 



iv' tre'face: 

avec moins de foins ; on ^outii; 
fe <:onvaincre de notre éxac-» 
titude 9 en . lîfant ce que nous 
donnons des Tragédies d'^migo.-^ 
ne y de GJta , de Régulm , de T^» 
ri date , d^Adkerbal ^ de Germanie, 
eus y de Judith ^ de Bradamante y 
de Sefojîris j, &c. & des Coraé?- 
dies de V Homme à honne Fortune p 
de la Coquette & la Faujfe Prude , 
du Chevalier à la mode , des Fables 
d'Efope y du Grondeur , de Phaéton , 
du Négligent , des Bourgeoifes à la 
mode y de ï Important ^ à' Attendez^ 
moi fous Pormey de la Sérénade , du 
Caffé,^e$ Dames Vengées ^àc la 
Foire de Befons y ôcc^i 

Dans le nombre des Comédies 
tepréfentécs,&nott imprimées,oii 
trouvera les plans àè trois Pièces* 
Le Voleur , ou Titapapouf^ de Ma* 
demoifelle Pitel de Longchamps j 
foeur de Mademoifelle Raijin ; le 
f^eauperduy de M* de La Fontaine ; 
6c enfin , Sancho Panfa , de M. 
du Frefny. Ces trois plans font dûs 
à rtieureufe mémoirie de M. 






T RE F ACE. V 

^rafidval y lé fere^ qui nous a 
^fourni beaucoup d'Anecdotes > 
tant* fur les Pièces de Théâtre ^ 
que fur les Aâeurs* 

L'enfemble de tous ces mor- 
ceaux ne peut que former ua 
tout rempli d'une grande varié-î* 
té. L'Hiftoire du Théâtre Fran- 
çois eft en quelque forte THiftoi^ 
xt générale de Pefprît & des 
jnoeurs dei hommes ; le Théâtre 
eft un tableau qui repréfente d'une 
façon un peu chargée les vertiis , 
les vices 9 les modes 6c les goûts 
jdu fiéclel On en verra plufîeurs 
exemples dans ce volume : les ^ 
/uivans n'en fourniront pas moins.. 
Nous comptions parler un peu 
plus ail . long des différentes par-- 
jties quicompofent ce volume; 
Jtnaîs nous fommes obligés d abaiï-r 
jdonner ce defleîn pour juftifier 
quelqijes articles, de notre Hiftoi- 
rc.; Le titre de l'Ouvrage , ,& le 
jnom de l'Auteur qui nous attaque 
feuvent en impofer à une fort© 
àe Leâeurs qu un ton décififpçfe 



^ 



le 



^î TKWFACE. 

Xuade toujoui^s : & il ea eft pïuH 
cle cette cfpece , que de celle qui 
çtiQ avec équité & jugement les 
xaifons des deux Parties* 

Dans les Mémoires ^ contenant 
melques particularités fur ta Vie & 
les Ouvrages de Jean Racine ^ de 
i Académie Trançoife , qui paroit 
fent depuis quelque temps ; Mv 
Racine ^ fon fils , Auteur de ces 
Mémoires ^ nous fait la grâce de 
citer quatre fois notre Ouvrage. 
A la vérité ^ la première citatiort 
n^eft placée que pour déprîfer Par- 
ticle de M. fon père , qui fe trou- 
ye dans le X* volume de THiC- 
toire du Théatt e François y Ac les 
trois autres regardent des faits 
rapportés fur quelques Pièces de 
Théâtre de ce célèbre Poëte. 
Nous allons tranfcrire les quatre 
paflages , & à chacun d eux ^ nous 
y joindrons notre réponfe. 
Mémoires « La Vie de mon père , qui ftf 
fur la Vie de ^ trouvc à la tête de la dernière 

Jean lUcme^ / j • • j r nr* n • \ 

p. iii » édition de les (Ëuvres ^ faite a 
Il Paris en 1 73 6. ne mérite aucune 



f RE' PACK vif 

5 attention ^ parce que celui qui 
m s'eft donné la peine de la faîte , 
■• ne s'eft pas donné celle de con- 
« fttlter la famille. (Ici une* afté- 
rifque , qui renvoyé à la note que 
voici. ) »Le peu qu'en a écrit 
» M. Pérault dans fes Hommes 
» lUuftres cft vrai , parce qu'il 
» confulta la "famille ; 6c par la 
» même raifon , Particle du Sup- 
» plément de Morery 1755?. eft 
w éxa6l. Mais le P. Niceron , fit 
» les Auteurs de PHiftoire des Théa^ 
m très y n'ont fait que compiler la 
» Vie qui eft à îa tête de l'édition 
» de 17 j 5. ou la lettre de M. de 
m Valincour , les notes de Brot 
•> fette > & le Bolxana y Recueil 
y» très^peu fur en plufieurs en-^ 
«> droits. 

Il y auroit bien des remarqua 
à faire fur cette note ; mais nous 
voulons nous renfermer dans no- 
tre juftification. Non-feulement 
nous avons employé dans l'arti-^ 
cle de feu M. Racine > une partie 
4e la lettre de JVL de V sdincour ^ 

iiv 
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VU) PRE' FACE. 

quelques notes de M. Broflettd f 

£c plufîeurs paflages duBolxana ^ 

qui heureufemcnt ne fe trouvent 

point compris dans le nombre 

des pafTages peu sûrs marqués par 

M. Racine ^ mais encore l'article 

des Hommes Illuftres de M. Pé-« 

îault ^ celui du Supplément de 

Morery ^ & de plus. le Nécrologc 

de Port RoyaL Et nous avons 

fait un très-fobre ufage de la Vie 

de feu M. Racine , qui fe trouve 

à la tête de fes (Euvres , édition 

de 1736. n ignorant pas qu'elle eft 

très-fautive. Enfin ^ tant de faits 

raflemblés ont paru fuffifans à 

notre deffein ^ qui étoit de préfen^ 

ter l'Homme & le Poète , & les 

nouveaux Mémoires fur la Vie 

de cet Auteur ne nous caufent 

icun regret de n'avoir point 

^onfulté fa famille^ t 

Mémoires. * La. Thébaïdc fut jouée la 

fur u Vie dé ,, même année, ( 1 66^.) & com- 

Ç.4X. » me je ne trouve rien qui m ap- 

»> prenne de quelle manière elle 

» fut re^uô^ je n'en dirai tien d^^ 
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T RE* FA CE. h 

h' vantage. Je ne dois parler ici 
^ qu'hiftoriqucmcntdefesTragé^ 
» dies , & prefquetout ce que j'en 
90 puis dire d'hiftorique fe trouve 
ai ailleurs. Je /ai je aux jouteurs de 
» I^Hifioire du Théâtre Franfûis , le 
a» foin de recueillir ces particula* 
» rites, dofît plufieurs font pett 
» curieufes , & toutes fort încer- 
» taines, parce qu'il n'en a rîer> 
•> raconté dans fa Famille^ & je 
» ne fuis pas mieux inflruit qu'ua 
* autre dé ce temps de fa Vie g 
fo dont U ne parloir jamais. 

Mille feni^cimens à M. Ra^^ 
cîrie du généreux abandon quljf 
nsQus fait des particularités peu cu^^ 
rieujes , & toutes fort incertaines , 
de Thiftoriquc des Tragédies dé 
Mi. fon père. Nous avons préva 
fes bontés , & à larticle même 
de la Thébaïde , oa a rapporté le 
jour de fa première repréfenta- 
tion , & le nombre de celles quâ 
cette Tragédie eut à fon avène- 
ment au Théâtre ; le tout tiré 

^da Regiflre annuel de la Tjoupç 
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du Palais Royal. Voilà Ùlus doute 

du certain y refte à fçavoir s'il eft 

curieux. Chacun a fa façon de peu-* 

fer : par exemple , nous croyons 

que beaucoup de perfonnes fe^ 

Tonc pour le moins autant iàtisfàî^ 

tes de cette petite Anecdote du 

Théâtre^ que de plufieurs petites 

Hiftorietes peu iiïterreffantes par 

* Voyez les elles-mêmes , * que M. Racine 

xs?! i8r& n a cependant pas négligées y 

«<^;«'fof l'a parce qu'ail à cru fans doute que 

vie de M. tout cc quî appartient k lia 

Jean Racine. -. - rf rt n r • 

«lOnfime célèbre , eft précieux* 

Mémoires . « Il y avoit alors ( 1 55 f . ) de ux 

«^- p. 54. & ^ Troupes de Comédiens, (a) 

» Celte de Molière , & celle de 

^ l'Hôtel de Bourgogne. UAle-^ 

» xandre fut joué d'abord par Isi 

. » Troupe de Molière , mais l'Au^ 

» teur mécontent des Aâeurs ^ 

» leur redra fa Pièce > ôc la donn^ 



(tf ) M. Racine veut fans dente ignorer que lorfque Ui 
Tragédie âi^ Alexandre de M. Ton père parue , il y avoic 
trois Théâtres de Comédiens François à Paris. Celui du 
Marais dont il ne parle pas , a fubûfté juTiju'en lô/j^ 
V«ilà encore dit certain. 



PRE'TACE. xy 

•^ aux Comédiens de THotel de 
» Bourgogne. (Après ce texte ^ 
» M* Racine joint la note qui 
^ fuît.) Ceft aînllque cette Pièce 
» dans fa nailTance fut jouée par 
» les deux Troupes , mais dans 
» rHîftoire du Théâtre François , 
fe tome IX\ il eft dit qu'elle fut 
•• jouée le même jour fur les deux 
» Théâtres; ce qui n eft pas vrai* 
•> femblable* 

A cette négation de M. Racine 
nous employons la réponfe que 
Sofîe fait à Amphitrionr 

Non , vous avc2 r^fon y. & la chofcù chacun Ampfiîtribn; 

Hors de créance doit paroîtrc; ^ "• ^^*^ 

Ceft un fait à n'y rien connoitre , 
Vn conte extravagant , ridicule , importun ^ 

Cela choque le Cens commun 5 

Mais cela ne laiflc pas d être. 

Car ce fait a été prouvé très- 
clairement à l'article de la Tra- 
gédie S Alexandre y ' de feu M. 
Racine, pages 388 & 38^. dii 
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tome IX^ de l'Hiftoire du Th^ 
tre François. Mais, pour éviter la 
moindre peine au Ledeur , noujr 
allons encore une fois rapporte!? 
cette preuve. Le paflage n'eft pa«. 
longr 

Lettre en vers de Kotinet , du 2.0 if 
Décembre 166$. {z) 

r ,•• . Le Grani Alexandre , 
Lequel après des deux mille ans , 
Qu'il fut le fléau des Perfans y 
A ifcpris nouvelle origine 
C*une poétique Racine, 
Qui le.fr$dmt mime à la fois , 
Swf deux des Ihéatres Frartpis, 

• • « ■ V • ' •' • •' •' • •' • 9'' * • . v* 

Toujours le Fils de Jupiter , 
Qu'il faifoit mauvais dépiter , 
J'entens le fameux Alexandre , 
. Qui de ce Dieu fe crue defcendrc y 
'Par oit , comme onfyait k la fois y 
Sur nos deux Théâtres Frappés, 
De "P Auteur admifet VadreJJe f 
Car four ce Vainqueur de la Grèce l 
Ce n'ift pas trop de ces Jeux lieux > &c« } 



(if V Robinet faifoit paroitre fa Lettre en vers , à Ik 
fin de chaque femaine, ^ ... 
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Nous prions les perfbfines non 
Iprévenues d'éxaminef fi dans ce 
que Ton vient de rapporter on 

Çeut entendre que les^ deux 
Troupes ne jouèrent la Tragédie 
de feu M. Racine que T^ine après 
iautre. 

'■ » Un dé fes Confrères, ( deM.^^^^^^^^ 
» ^Racine) dans TAcadémie fe dé* ^ ^* '^'^ 
»f clara fon rival > en traitant com^ 
i».me lui le (u)et à^ fyhigénie. Cc& 
v> deux Tragédies parurent en 

9 i6i$. (encore une note de 

V TAureur des Mémoires. ) Les 
» Auteurs du Théâtre François 

10 difent en 1 574* & fe fondent 

V fjdr une autorité qui peut être 
9> douteufe. Ceil ce que je ne puis 
» décider. 

Nous avouons que nos lumiè- 
res ne ibnt point afiez étendues ^ 
pour appercevolr ce que M. Ra- 
cine entend par une autorité qui 
feui être douteufe. C'eft M, Félibien 
qui eft le garant de ce que nous 
difons. Il étoit employé aux- fête:S 
gue le Roy donna à Verfailles à 
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toute fa Cour , au retour de lai 
conquête de la Franche-Comté 
en I (Î74. & jour par jour , le mê- 
me M. Félibien y fait le détail do 
chaque fête , pouvoit-il s'expli-» 
tjuer d'une façon moins équîvo-» 
^ue^ que dans les termes fuivans ? 
(1 ) Voyez ( «^ La cinquième journée du 

de ^vuniokè ^ Samedy 1 8, Août i ^74 ^ 

du Théâtre » Sur ce Théâtre orné de la ma-» 
François, p. ^ nîcre que je viens de dire , /a 

a> Troupe des Comédiens du Roy , 
a» reprefenta la Tragédie diphigénie, 
» dernier Ouvrage du fieur Racine, 
Après un paHage fî formel^ il efb 
)uf):e de lailTer au Leâeur le foin 
àc décider entre le fentiment de* 
M. Racine & le nôtre^ 

Après notre juftification , qu'il 
flous fôit permis de parler de quel- 
ques faits rapportés dans les Mé-i 
moires fur la P^ie de Ai. Racine^ qui 
ont du rapport à notre Ouvrage^Ôc 
fur lefquels TAuteur de ces Mé^ 
moires n'a pas jugé à propos d'ap-* 
porter Tattention dont il efl ca« 
pable. £n pariant d'Ândromaque ^ 



PRB^FACE. xv^ 

IV^.Racitie dît que la Folle Querelle^ 
Comédie critique de cctteTragé- 
dîe eft de M. de Subligny y mais ii 
ajoute que cet Auteur étoît G?- 
mèdien. Nous avoîis prouvé à fon 
article que M. Subligny étoit 
iAvQcat au Parlement , ôc même 
<ju il 8*y fit diftinguer* 

La mort du Comédien Mont^ 

^eury n cft pas plus éxadement 

rapportée. M. Racine affure ou il 

mourut four s'être trop échauffe en, 

jouant le rôle d'Orefîe. Ceci eft un 

petit conte tiré du Pamaffè réfor'^ 

mé de Af. Gueret^ qui dit que tout 

Poète déformais voudra avoir Thon'- 

fiem défaire crever un Comédien^ & 

nous avons donné la preuve con*- 

traire de ce fait , à rarticle de 

Montfleury le Comédien. 

M. Racine avoue qu'il ne con- 
fîoît point de Critique imprimée 
de Britannicus. Il ne tenoit quà 
lui de s'inftruire die ce fait , en 
lifant l'article de cette Tragédie 
dans le X®. tome de THiftoire 
du Théâtre François ; il en auroit 



W] T RE' FA CE. 

VU une de M. Boutfauh f qu! pa- 
rut durant les premières repré- 
fentations de Britannlcus ; & que 
ce Critique mît à la tête d'un pe- 
tit Roman de fa iàçon, intitulé 
'^rtemife & Po/iame. 
■~ Nous réfervons pour le tome 
fuivant la réfutation de ce que M. 
Racine avance au fujet de Made- 
jnoifelle de Champmeflé , qu'il 
peint comme une perfonne ftu- 
fide f & une Âârice iàns talens. i 
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HISTOIRE 

D U 

THEATRE 
FRANÇOIS. 

i 
DEPUIS SON ORIGINE 

jufqu'à préfint. 

X E baron" 

DES FONDRIÈRES, 

Comédie en cinq A3es , non imprimée ^ 
de M, Corneille de l'Jsle , 

Keprdfent^e une Teuie fois le Lundi l^ 
Janviec. 

g^ffig Oh siE ub deTtaIage,.dans 
Sq^^^i fes notes manufcmes , aptes 
^LyOi avoir annoncé la chute préc:- 
C^^^»' piiéc de la Comédie du Ba- 
ron des Fondrières , ajoute : « C'eft ia, 
Tome XIIL A 



ï Tiijloiré 

I ,> première Pièce où Ton ait entenda de* 

i6Z6. „ fifflcts dans le parterre- Avant ce i;cmps, 

« continue,M. deTralage,on s'ennuyoît 

l y» & Ton bailloîc aux Tragédies ou aux 

f» Comédies des Auteurs à la glace. » 
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r H O M M E 

ABONNE FORTUNE, 

Comédie en cinq ABes y & en profe ^ 
deM.BARONy 

Rcptcfcntéc pour la premicrc fois le IcmH 50; 

J.anvicr. 

Ld caraôc."!^ E n eft pouit affez qucles moeurs 

rcs , ou les m V^ du Théâtre ne foient poiût maa- 

S'pat m! » vaifes , il faut encore- qu'elles foient 

delà Bruyère; „ dcceiues.& înftru£tives»ll pcut y avoir 

mS Su! » un ridicule fi bas , fi greffier , ou même 

vragcsdereC-ji^pfi' fedo , & fi indifférent , qu'il n'eft 

rôl'fomeV. « ni permis, aux. P<îete$ d'y faire atren- 

édiiion de Pa- „ tiçn , ni poffible aux Spedareurs de 

'*'''7^^' „s'en divertir. Le Païfan oulTvrognç 

« fournit quelques Scènes à un Farceur, 

w il n'entre qu a peine dans le vrai co- 

armique : comment pourroir-il faire le 

rfonds , ou Tadion principale de la Co- 

► •médie > Ces caraékeres , dit on ,.lont 

9» naturels : aînfi par cette régie , en oc- 
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lâu Théâtre Franfcisi ^ ____ 

» cupeta bientôt tout lamphithéatre d'un 'F^""'^ , 
•> Laquais qui iîffle , dua hialade dans *^*^» 
n fa garderobe , d'un homme yvre qui 
»f dort , ou qui vomît. Y a-t-il rien de 
n plus naturel j Ceft le propre d'un cfFé- 
M^miné de fc lever tard , de paflèr une 
» partie du jour à fa toilette , de fe voir 
n au miroir , de fe .parfumer , de fc met- 
>> tte des mouches, de recevoir des billets, - 
w & d'y faire réponfe : mettez ce rôle fur 
» h Scène ; plu5 longtemps vous le ferez 
39 durer , un Aûe , deux Aûes , plus il 
n fera naturel ,. & conforme à fon orî- 
i^ginal , mais plus auffi il fera froid & 
9 infipide. a 

^ Tel eft le fentîment duTheophrafte 
François , fur les Ouvrages Dramatiques 
de M. Baron , & particulièrement celui- 
ci , dont le défaut le plus marqué , eft 
d'êcre inutile à la correâion des mœurs. 
Ajoutas encore , que l'intrigue en eft 
très-foiblc j & que Moncade , le Héros 
de la Pièce , n'cft au fonds qu'un perfon- 
nage épifodîque. Le principal A6teur , 
dont le rôle eft miférable , c'eft Erafte , 
attiant de Lucinde. Son but eft de faire 
revenir cette Demoifelle de l'entêtement 
qu'elle a pour Moncade : il y parvient , 
^ obtient la préférehce fur Ion rivaL 
A parler îufte , il n'y a de rôle parfaite- 
ment bon p que celui de Moncade. Il nç 

Aij 
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$ Wfiùiré 

faut pa$ eti être furprîs : l'Auteur étoît 
lui - mêm« homme à bonne fortune :* 
perionne connoîiroit mieux jufqu où' 
peut aller la fôibleflè des femmes, & 
Ha pofledé plus que lui Tartre les abu- 
fer adroîtent>ent. 11 n a fait que fe pein- 
dre , & quelques - unes de fes propres 
avantures.. Les meilleurs rôles , après ce- 
lui-là, font ceux de Liicinde , de Marton, 
& de Pafquîn. Les autres ne valent rien. 
Toutes les remarques que nous faifons* 
ici , ne doivent point afFoîblir le mérite 
de la Pièce. On y trouve des fituations 
naturelles , comiques : des Scènes véri- 
tablement plaifantes , foutenues avec 
efprit , dialoguées vivement , & avec aî- 
fance : le tout enfeoible amufe , féduit : 
on n'examine pas ordinairement fi la 
conduite eft iriéguliere , & le d^noue^ 
ment un peu trsp dans le bas comique : 
fî ies caraàeres (ont vicieux , & les plaî»- 
iknteties forcées» Les Auteurs fcroient 
trop à plaindre s'ils avoient affaire à 
des Speàateurs qui i>e voudroiçnt rire j 
iÇc n'applaudjr que des Ouvrages extrc*. 
memenit réguliers. 

M. Baron/âtîsfait du fucccs que cette 
Comédie eut dans fa nouveauté , & de 
la pUce qu'elle s'étoît acquife au Théa-. 
JCre 5 s'eft peu mis peine de chercher des 
i:airons p.o,ur en e^cufcr les défauts. « U 



au Théâtre Fréîfolsi y 

3> fi'eft poînt de bagatelle ( dît-il dans fa : — 

'» Préface ) qui ne devienne une chofc ^^®^' 
» férieufe , aufEtôt qu'on l'cxpofe. Dbn^ 
i> ncz-lui le nom que vous voudrez , te 
»> Public ne vous en fera guère plusi de 
» grâce ', & cette bagatelle que vous ap^ 

V peliez ainfi , ne vous en attirera pas 
» moins ou Ton eftime , ou fon mépris. 
»C'eflt un Ouvrage de quinze jours, 
a dirèz*vous ? Il falloît y mettre fix mois, 

V & le rendre meilleur. G'eft un amufc* 
M ment que je me' fiûs doi^né : amnfèzi. 
» vous tout feul, & ne Doosrexpofcz point 
M à Ëre des fbtifes fur la foi d'un li. 
•^ braire Crédule. Le Public a raifon de 
*r parler ainfi. J'ai cependant commis 
M uiie partie de ces fautes à Tégard de 
*> ma Précc : Je Taî faîte en très-peu de 
» temps 'y je la commençai , & la finis 
» prefque dans les momeiis de loifir que 
» la Cour nous laiflc à Fontainebieau , & 
5> je n'ofe m'en repentir -, j oflTenferois 
.*> ceux qui l'ont trouvé bonne , & qui 
V l'ont afluré hautement. Les applaudi{- 
•> femens qu'elle a^reçu à la Cour onç 
»> achevé de me perfuader qu elle n'étoii 
9> point tout*à-fait mauvaife. Mais enfin^ 

» quelque bonheur qu'elle ait eu , fi j'en \ 
» fois de ma vie ^ ce ne fera qu'après y 
» avoir mis tout le temps néceffaire. Je ne 
t veux point faire une diflèrtation fur les^ 

A nj 
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V bons ou les mauvais endroits de celle)* 
9» ci.... Gardons-là pour pour ]a preniieie 
ê9 Préface de k première Comédie que je 
^> ferai. Je fouhaite qu'elle trouve^ aufld 
»> beureufement que celle-ci, des Ai9:euK 
-w zélés pour la repréfenier , des Audi- 
» teurs favorables à l'applaudir , & un 
j> Libraire intéreflé pour Timpr imer , fans 
^9 len avoir prié. » 

1/ Homme a bonne Fortune eut âe 

iuîte vingt - trois reprérentations , ( a} 

-dont la dernière fut donnée le Vendredi 

{• Avril i^%6. veille de la clôture dtt 

Théâtre , qui cette année , fut fermé 

par PolyeuUe , & le Florentin. 
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Um>mr# Oa. («) Il eft étonnant que T Auteur iu Mercure n^ait 4ii 
-..T . j^ — ^^ -^ — ^j— ^ ^çj divcrtiflcmcns de 




^ArmàU ^ ont été ^^ 
fortune , qui eft un por- 
«> traie fort naturel , & très-bien touché des perfonnes 
a» de ce caraâere. » Voici de quelle façon cette Piéoe 
a été repréfentée dans fa nouveauté. Baron avoit prys 
le rôle de Moncade : 8c Mademoifelle Raifin celui de 
Lucinde. Les perfoniuiges de Ijéonor , d'Araininte I& 
de Cidalife , furent remplis par les Demoifelles Guérin» 
Daneourt , & Durteu, M»iemoifelle Beauval , & 
JUifin \ le cadet jouoiene Carton Se rafquin ; Riùfim 
Taîné , Guérin , Se Dejmares , faiibient Erafte , Ergaite, 
& M. Martin : & le petit Baron parut pour la premieii^ 
fbfeiur leXIitee 4ans le rôle du f4$u Cheydurt 
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ANTIGONE, 

Tragédie de M. D* A S S E Z A N i 

Kepréfentée pour la première fois k Jeuit 

14. Mars, (a) 

MOnfieur d'AlTézan ne pouvoir 
prouver plus fortement qu'il étoîc 
FAuteur de la Tragédie d'Asamem- 
non , qu'en faîfant paroitre celle d'An- 
tîgone, où Ton retrouve le même génie, 
& la même tournure de verfification que 
ians la première , & perfonne ne lui a 
refufc cette dernière , TAbbé Boyer garda 

le filence à la leAurc de la ^Préface q«ie 
d'Aflczan mît à U t^tc d'Antigpne , & 
cependant celùî-cî n*héfite point à dire f 
Mon Agamemnon , quoiqu'il ne dût 
point ignorer ce que TAbbé Boyer en 
avoir dît dans fa Préface d' Artaxerce. 

Partons préfentement à la Pîéce qui 
fait le fujet de cet article. Elle eft dS&z, 
paflablement conduite ; les pcrfônuage^ 
ne font point mal rendus, celui d*^Ancî- 
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'{a) La Tragédie d'Antîgonc fiit fufpendoe après f« 
troinéme repréfemation , & leprife 'te iMmanche^ i7i 
Kovembre Uiivant. £lle eut encore (hc repcéfenutioxtft 

A iv 



$ Hi/loifi 

gone eft uti peu pleureur , maïs il i* 
i6S6. pouvoît guère être autrement , en lui 
donnant cette piété que les anciens 
avoîént pour la fepulture des morts. L'é- 
jÇifode d'Ifmene fert à préparer te dé- 
nouement , qui à la vérité eft trop pré- 
cipité. Nous allons rapporter les deux 
dernières Scènes de cette Tragédie , elles 
feront connoître la verfificarion de TAur- 
tçur* 

. ^CTE V. C L Ê a N B. 

Scène VIII. ^ ♦ 

ISMENE , Ne craignez rien , Madame , c'en eft fait 
ÇLtcm^, Théfée à triomphé. 

I S M B N E. 

Le T} ran eft défait ! 

Cl k on e» 

U eft mort": j*ai tout fçii d'une bouche fi-* 

.«.cTon répand par tout cette grande nouvelle. 

,1 S M E N E. 

Cîell 

Cl ÉO N B. 

Traînant après Coï Tes plus braves foldats , 

Au-devanc de Thé fée il marchoic à grands pas*- 

H le joint. De Créon le dépit & la rage, 

Sembloient en ce moment redoubler fon cou*" 
rage. 

tAzis Théfée animé d'un généreux courroux , 
Le renverfe à Tes pieds tout percé de fcs coups. 
£ntre les bras des (îens auffitôt il k laiiTe y 
^ triompher du ccftc il s'attache» il s'emprçâfç^ 



duThéatte français: p 

Tout lui cédc 5 & bientôt en Tïdnqucnr amou- , 6 g g, 

rcux, 
U pcmrra voas ofFrk Ces lauriers & fcs vœux. 

I S M E N E« 

Ah l de quel doux cfpoir me flattc-tu Cléone. 
Mais n as-tu rien appris du dcftin d* Ancigone t 

Cleo NI. 

Madame , quî l^cût cru > Le barbare Ci^ofl 
Tavoit fait enfermer au fond du Cthcfon : 
B rouloit qu'en ce lieu vivante , cnfevclie , 
Par une longue mort , elle finit fa vie. 
Mais fans doute Antigonc eft libre en ce mo- 
ment y 
tt doit tout fon falut auï foins de fon amante 

ISM E N B^ 
Hé fur q.«ol dottc «o» <^»*** «wt-U c« qu'il 

cfpere l 

Clé ON s. 

Laffé ies vains efforts qu U a fait contre ua 
père > 
Jcnnt. à tous fcs amis , le généreux Hémonv 
A pafie de ces lieux vers le mont Cithéron. . 
Penfcz-vous qu'on ait pii lui faire réfiftaiïceï 
De Crédn en fecret on hait la violenx;e. 
On refpcâfi d'Hémon te rang , la dignité. 
Enfin que ne peut point un amant irrite î 
&oycZi««*« 
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Sceme' âtÊ- 
UrerCr 
ISMENE , 
CLÉONE , 



I s M fi K b; 

Hé bîcii , je crois tout ce que tu veux cfiré} 
£t le crois d'autaât plus , que plus je le defire. 
Allons...^ mais que me veux Dkiax > ttifte ôc 

confus. 
Qu'a fak Hémon î 

D I N A X. 

Hélas ! Madame , Hémon n'eft pfus^ 
Et pour comble d*horreur > dont (k |»erte efl: 

fuivic , 

Antigone à mes yeux yient de perdre la. vie. ^, 

I S M E N B. 
IHeux ï pouvex-YOtts & loin p^ufTer yotre 
rigueur ! 
far quel coup imprévu, par quel cruel msdhcttrî 

D I N A X. 

D'Àiitîgoîine tantôt , intrépide complice ^ 
J'ai moi-même enlevé rurne de Polynice. 
Je Tai mife à fes yeux , en de fidelles mains , 
Mais pour fauver fes jours , mes foins ont été 

vains» 
Madame , en ce Palais par Créon condlamnée^ 
Vers le mont CitWéron elle ^it amenée : 
Autour d'elle marchoienc des Gardes , de« 

Soldats ; 
Avec eux confondu, j'accompagnois fes pas. 
On arrive , on defcend dans la grotte fatale , 
Qui femUe nous conduire à la n«it infect 



9u Théâtre Trançêlsi t \ ^.«..^ 

A peioe vingt flambeaux peuvent par leur clarté» ^ *^ 
I>e cet antre profond bannir Tob^curité. 
I>*an long mugiiTement les voûtes retentHlént, 
Et d'horreur fur nos fronts noschevetu fe hé- 

rifTent» 
Antigone elle-même en ceféjour affreux ^ 
Tournant de tous cotés fes regards douloa* 

reux : f 

a» Ceft donc , dit-elle , ici cet augufte hy-. 

menée , 
» Ces candeurs , cette pompe , ou j*écoa 

deftinée > 
y^ Notre fatalité de mon fang & du fort \ 
9» Mais fans nous ébranler livrons-nous^à la 

jtnort. 
t» Si d'un lâcbe Tyran je deviens la vi(fllme » 
i» Du moins » ma vertu feule a caufë tout mon 

crime : 
«fc Du moins dans mon malheur » mon deftia 

eft trop beau , 
^ Que ce mont tout entier me (èrve de tom^r 

beau. 
A ces mots que lui djâe une d(Aileiir mor« 

telle -, 
D'an poignard que^tamôc elle avoit pris fur 

^ns qu'on Tait pu prévoir , le (aififla&t Ibik*,^ 

ddn , 
£Ue lève le bras » elle frappe foa £cin ^ . 
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Et confiante toujours, mais foîblc & laaguiC^ 
fante , 

Dans l«s bras de Phcnicc , eUc tombe moœ- 
rantOv 

I S M K N E« 
Héksï 

D r N A X. 

En ce moment , Hémon au défefpoir y 
Kémon , à (jui nDcs foins [avok&t tout fsér 

fç.aVok : 
Suivi de fcs amis ,- vient vers Tantre fauvage^ 
Là fignalant bientôt fa flâme & fon courage 
11 fak périr tous ceux qui par un vain cfForc y 
lie cet antre cruel lui défendent Tabord. 
Plein [de Tcfpoir charmant i^ue ce fucc^ lui 

Qonnei^ y ., 

il entre i^ni ta grotte , il appelle Ancîgone. 
U la cherche > il la Voie. Quel fatal change-* 

ment 1 
Accablé de douleur « (aid dTétonnemenc . 
li ne comprend qu à peine un malheui: ^ 

terrible y 
Et pour le trop fentir , il fémble être iufeiw 

fible. (a) 
Puis lançant tout à coup des regards furieux ^ 
Il accufe le fort , il condamne les Dieux. 



r 



(a) Ce vers & les deux fuivans font imités du récit de 
héramche , dans la T 

taaw quQUeiflûcadon.^ 



Théramche , dans U Tragédie de Phédxc & Hippolitç ^ 
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litt Théâtre François:, 1 f 

w 

H's'cn prend aux Thébains , à fon pcfc, à foi- 

mcaxc : 

£c fuccombant enfin à fa douleur extrême y 
Pe ce fer teint du fang qa il venoit dcvcrfer. 
De deux coups redoublés on k voit fe percer $ 
Et cherchant à fe faire une fin plus charmante ^ 
Va tomber, va nv)urir aux pieds de fou amante^ 
Alors à jniliè cris quon pouiTe yers Içs Cicux, 
Antigone mourante entr'ouvre cncor les yeux- 
Jufte Ciel : pour foâ cœur , quelle atteinte 

cruieile ! 
Les coups dont meujt Hémon pafTent jufques 

àeEc; 
Ses efprlts cosibattolent encor contre le fort » 
Mais le trépas d'Hémon précipite fa mort. 
Antigone à Tes pies le contemple , foupirc , 
JEt le nomme cncor même au moment qu'elle 
expire, 

Voîlà de la Pocfie bien foible , & mê- 
me mclée d'imitation , mais cependant 
elle eÛ: au deffus de celle de l'Abbé Boyer, 
qui eft toujours vuide de fens, ou un per- 
pétuel galimathias. Ce jugement ne fe 
rapporte pas avec celui que M. d'AfTé*. 
z^n portoit de fes vers & de fa Tragé- 
die \ car voici comme il s'exprime dans 
fa Préface. "" 

Pn a approuvé dans cette Tragédie la ^f^J^j 
cpaduitç ^ les penfées & ks vcj:s -, m^.i^ ^ 
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>j la plupart du monde ^ Se fur-tout dtt 
i6i§. ^ monde galant , en a condamné le fujct. 
n On a djt qu'il eft un peu trop lugubre, 
u qu'il n'intéreflè pas aflèz , & qu'enfia 
wAntîgpne a tort de mettre (a vie en 
w danger , pour un frère qui ne vît plus. 
» Je veux croire que Ç\ je lui avois fait 
• »^ faire pour un fujet animé , ce qu*e!Iô 
n fait pour un qui ne l'eft pas , ma Pièce 
iy en feroit plus touchante. Peut-être mê- 
i> me , n*y aî-je pas jette affez d*amoui? 
» pour le temps. Mais le tempç n'en a-t-il 
» point trop ? & à force de chercher lei 
ï# tendreflès & la douceur dan$ la ïragé- 
•» die , ne craint- on pas de l'éloigner de 
>; ce fublime merveiÙeux , & de ce noble 
w pathétique , qui ea font le véritable 
>» caradcre , & où l'ont élevée les Cor- 
» neilles & & les Racines ? D'ailleurs , 
» a-t-on fait réflexion à l'idée que l'an- 
j> tiquîté nous a donnée d'Antigone , & 
^ M aux mœurs du pays & dtl (îécle oà 
» elle vivoît ? Cette Princefle n*eft con* 
M nue que par fa piété. Les anciens re- 
»> gardoient la privation de la fépulture , 
« comme l'opprobre le plus grand , & 
*> juroient par les cendres de leurs pa- 
w rens , comme par les chofes les plus 
» facrées. Un Auteur , félon les préccp- 
M tes de 1 art , doit peindre (es Héros 
*i tels que l'Hiftoire les a marqués , Se 



'du Théâtre VrançoU: \ f 

m exprimer le caraâere de leur temps &€ 

» de leur nation^ Médée , nous a dit Ho- '^^86* 

«>race , doit erre cruelle , Achille doit 

» être emporté* Je n*ai donc pu produire 

>» Antigone qu'avec les traits que Tantî- 

9> quité nous en a laiiles , & comme un 

ai Peintre ingénieux ne peut faire con-^ 

t* noître l'Egypte dans fes Ouvrages que 

» par les crocodiles , les palmiers , & les 

tt pyramides, je n'ai pu traiter mon fujet, 

n fans expofcr aux yeux du Spectateur , 

>i des bûchers , des urnes & dés tom- 

» beaux. Ces idées font-elles moins tou- 

n chantes & moins majeftueufès que les 

«foibkflfes de l'amour? Et ai- je fi peu 

»> mis d'amour dans ma Pièce , que les 

9» amoureux de ce temps n'en pui(ïènt 

»> être^ fatisfaits } Mais ^ pour goûter le 

9» véritable plaifir du Théâtre , il faut que 

» comme un Auteur employé fes efforts • 

M pour approcher de notre vue des ac- 

» tions qui fe font paflées dans des 

w Royaume5 & dans des fiécles éloignés, 

» l'Auditeur doit auflî fe dépouiller en 

» quelque façon de foi-même , pour fe 

» tranfporter dans les lieux que la Scène 

M lui repréfente. 

9» C'eft ce que beaucoup de pèrfonnes 
M ont bien voulu faire à ma Tragédie, 
» qui demande un peu d'application 
V pour produire quelque plaifit» Je puis 
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w dire , fans me. flatter , que les Sça- 
1.68 6» „ y^i,5 Q^ 0nt été contens à la Ville: 

9>que la Cour en a été tatisfaite ^ & 
»* l'approbation feule dune Princeflè auffi 
« îlluftre & auffi éclairée que Teft Ma- 

M DAME LA DaUPHINE , cft pluS gb- 

« rieufe à mon Antîgone , que ne fut 
t*la récompenfe accordée à Sophocle 
w pour avoir compofé la fienne. »> 
D'ASSE- Pader d'Assezan , né à Touloufe , 
2AN, ^ Avocat de cette Ville , étoit fils de 

Hilaîre Pader, Peintre aflèz eftimé , & 
Pocte au pardeffus. Le jeune Pader , pai: 
Ton talent pour la Poéïie , mérita trois 
fois de remporter le prix des Jeux Flo- 
raux^ & en devint un des Maîtres, (a) 
Flatté de cet avantage , d'Adèzan crut 
devoir chauffer le grand Cothurne , Se 
venir mériter de nouveaux applaudîflè-. 
• mens à Paris , au moyen d'une Tragé- 
die qu'il y apporta. Ce fut dans cette ^ 
Ville qu'il le lia d'amitié avec l'Abbé 
Bbyer , auquel il communiqua fon Aga- 
memnon. L'Abbé lui donna des con- 
feils , & peut-être y ajoutât-il des cor- 



(a) «< Les Maîtres aux Jeux Floraux « font ceux qui 
>> ont eu les trois fleurs. Ils ont droit ë^aflifter tous j£s 
a> ans aux aifembMes qu'on fait pour ces jeux , de 
a> donner leurs voLx pour le prix , & d'ttre de toutes 
9> les Fêtes de cette nature. ( Mercure Galant , May 
.1.685. F* 107 & ic8« 

relions 
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tftîtions & des vers de fa façon : voilà T^^^THS 
ce qui donna lieu à ce dernier de Te dire * "■''• 
Auteur de cette Picce , lorfque d'AÛczan 
eut quitté Paris , pour retourner dans fa 
Province. En i6t6. d'AfTéran revinr à 
Paris , Se fe confiant au fuccès de ùl pre- 
tnîere Tragédie , il en donna une fecoQ* 
de , qui eftAniigone. Sans doute , qu'il 
ne trouva point à fe fixer dans cette vil- 
le , car il reprit la route de Touloufe, 
oà il mourut vers i6^. Voilà tout ce 
que nous avons pu découvrir au fujer 
-de cl'AlIézan , mais M. de ^{« , qui 
travaille à une Bibliorhéque des Auteurs 
du Languedoc , fera en état par fes re- 
cherches , d'en donner ua aiticlc plus 
complet. 

AcAUEMNON, Tragédie, j6So, 
Aniigone , Tragédie , i6i6* 
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MERLIN DRAGON, 

Comédie en profe , en un AUe j 

JUM. D ESMAKKES ^ {a) 

Repr^featée pour la première fois , après h 
Tragédie du Qià y le Vendredi t^. Avril. 
( Yingc-trois repréfencacions > la dernière le 
30. May fuivanc. ) 

LE fujet de cette petite Comédie , eft 
d'une aflèz foible invention , mais 
les Scènes eo font comiquemeat dia- 
Joguces. Monfieur de la Serre , riche & 
avare , fur le point de marier Ton fils à 
la ^ile de M. Oronte , change de (ènti- 
ment, & demande cette jeune perfonne 
pour lu?. M. Oronte a de la peine à 
confentîr à cet échange , cependant il fe 
tend , & ajoute : 

Mais ma fille. . » • . 

M. DE LA SB&RC» 
Hé bien , que lai faut-il à votre fille ? 



«■ 



DfiSKTAR ^"^^ ^' Defmarrcs nous cft prcique inconnu ; tout ce 
l^c que nous en fçavom cft , qu il ayoit été Officier chez 

• M, le Prince, ( le Grand Con4é ; que content de la réuf- 

iitc de fa petite Comédie y il ne voulut pas bazarder 
révénement d'une féconde Pièce. Il eft mort fort âgé 
versTaimée 171 5« ou 17Ï6. Beaucoup de peribnnes peu- 
vent fe reilbuvenir de M. Defmarres, il étoit un tt^- 
aflîdu Speétateut de la Comédie Françoiie , & toujours 
fur le Théâtre. C^étoit un homme afTez laid , qui ponoit 

^ dMiireta ^ qui étoicm aaimemeorblaocH 
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O R O N T E. 

Que vous lui faffiez , en l'^poufànc un avan^ 
tage conûdérable. On meurt quand on cil 
vieux, le plus fouvenc {ans enfans. 

M. D £ LA $ER RB. 

Hé bien ! on meurt auand on eft vieux , ^ 
quand on eft )eune. La difFérence de votre âge 
ic du mien n eft pas &. grande que 

O R O NT E. 

D*accord. Mais }e ne veux point me marier ^ 
cela pourroit abréger le peu de jours qui me 
reftent. Ainfi il faut , s'il vous plaît , que vous 
promettiez par le Contrat de mariage y de don- 
ner en mourant la moitié de votre bien à ma 
fille. 

M. delaSerre. 

« 

La moitié de mon bien ! & comnKnt voo* 
lez-vous que je vive après \ 

.O R O N T E. 

Hé , Monficur jVous n'y fongez pas ! quanJ 
on eft mort, on n* a plus befoin de rien. 

M. D E L A Se R R E, 

Ah î cela eft vrai ; d'accord. Mais à condi^ 
tion que 4'on ne touchera à mon bien que (îx 
mois après ma mort. Que fçait-on ? fi on re« 
Tenoit ? &c. 

Pimandre , fils ^e M. (Je la Serre l 
Amant de la fille de M. Oronce , eft 
au défefpoir «du de(ïehi de (ovi père. Met- 
lin, valet d'un amî de Wraandre , apprend 
le chagrin de celui-ci , & lui offre fes 
fecvices. CooiEne M, Oronte attend fou 

B ij 
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fils , Capitaine de Dragons » qui e(( I 
jl68tf. rarmcej Merlin profite de cette nou- 
velle , fe traveftît en Capitaine de 
Dragons , & ïuivi de quelques autres 
intriguans comme lui , qui font déguî- 
fés en Dragons , il vient chez M. de la 
Serre , le félicite fut fon mariage ^ de 
met là maifon au pillage. Ce ftratagême 
rcuflît au gré* de Pimandre & de fa Maî- 
treile. M. de la Serre , pour fc débar- 
raflfer du Capitaine & de fes Dragons , 
confenr que fbn fils époufe la fille de 
M. Oronte,- La Scène de Féxercîce dii 
Broc , tient un peu de la Farce y mais le 
Jeu en eft pkifant,. 



LE BRUTAL 

DE SANG FROID, 

'Comédie en un A3e y d'un Auuur 
Anonyme y non imprimée. 

Repréfcntéc pour la première fois le Vcndredy 
3. May^ pB^cédée de la Comédie de Merlit^ 
' Dragon , & d'une Cbaronru. 

Cl E titre qui eft fe feule cHofe que 
nous connoiflions de cette Pièce, 
paroitra fans doute adèz bizarre* haà 

Comédie n'eut que Gx ceptéfeatations*- 
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LE NIAIS 

DE SOLOGNE, 

Comédie en un Acte , de M. RaISIX 
' rainé y, non imprimée y 

RtptéCcQxéc pour la première fois le Landi i^ 
Juin y précédée de ^ Tragédie i*HéracliUt* 

CEtte Comédie eût le même fort 
que la précédente , & pareil nom- 
bre de repréfçntatîonsr Ceft le coup 
d'eilâi de Rai£t» Tsâné , Comédien , que 
peu de perfonnes çonnoilTent pour Au- 
teur Dramatique. Il étoît frère de Raî- 
fin, célèbre Comédien , que dans foa 
temps on appelloît le petit Molière. Ou 
trouvera fa vie & la lifte des Ouvrages 
qu'il a donné au Théâtre y fouis l'anr 
née i^^3* 
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R E N A U D 

ET 

A R M I D E , 

Comédie en profi , en un A3c j 
de M. D AN c o u RT y 

]k.epférentëe pour la première fois » après là 
Tragédie de Mitbridate y le Mercredy 31. 
Juillet. ( Neuf repréièntacioas. La deraiere 
t» Août {uivanc. ) 

LE fuccès de la Camédie A^AngilL» 
qui & Médor 5 engagea fan^ douce 
M* Dancourc d en compofer une autre 
fur rOpera Â'Armidc , qui parut jx)ur 
la première fois le 15. Février 168^. 
On peut dire que la petite Pièce qui fait 
le fujet de cet article eft écrite très-vi- 
vement , & très-plaifammcnt. L'intrigue 
n*en eft pas neuve. M. Grognac, a pto- 
mis fa fille Angélique en mariage à M» 
Filaffier. Clitandre, fils de M, Filafltîer , 
aime Angélique & en eft aimé ; mais le 
befoin d'argent lui fait avoir des com- 
plaifances pour une vidtte nommée Ma- 
dame Jaquinet , qui eft folle de l'Opéra 
d'Armide , elle nomme Glicandre fou 
petit Renaud, & s'imagine être Armide. 
Lolive 9 valet de ClitaïKire , &it enten* 



iu Théâtre Iranfùh; If 

are à M. Filaffier , que fon fils eft de- 
venu fou. En effet Qicandre, paré avec i6i6, 
des guirlandes de fleurs , paroît avec 
Madame Jaquinec. ClicHidre chance. 

Armide vous m* allez quitta' ? 

Madame jAqTJJKST, 
Voytz avec quijev9us Iaî^m 

ClI^ANBRE. 

Tms-je rien voit que vas appAs ? 

Madame Jaquinet* 
m^en cornez donc plus à ma mice , &c. . 

Après |e départ de Madame Jaquî* 
net ^ furvîent Angélique. . 

ANGBI. IQV B* Sôii»< 

Eft-il vrai , mon peic ^iic ce jeune Mon- XXII, 
ficur qui a perdu Tclprit , eft le fils de Mon* 
£eur FilaiSSer l 

M. Gro <;n a c. 

Oui y ma fille , mais cela a empéckeu pas...* 

Loi. IV S. 

Que voisi-je , Monfîcur ? fy , Gel l 

M..FI X A SS I B R. 

Ceft. Angélique , la fille de M. GrognacTr 

Lo L I V E« 

Voilà le remède <|t'ii faut à votre fil$> îvlonr 
fieur y qiBc cette grande fille-là. 

M. G RjOG N AC» 

Ahi voici qui eft plaifant. Le Yalet eft mOûk 
fou ^ue k Maltirc , je pcafe« 
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ïtf8(îr M. FiZAssiBit. 

Comment donc î 

L o £ I V B. 

Ouï, vous dis-jc , voulez-vous en faire TcX'^ 
f érîence i 

M. F I £ A S S I S R« 

Et de quelle manière en £iîre rezpérience l- 

Loil V E. 

Cela ne fera pas bien difficile , tenez. 

hasàCTitandre, haut. 
Tout va bien : Profitez iun temps fi frc^ 
deux. 

C I I T A N D R B. 

^ue vois-je ? Q^uel éclat , vient defiappiH 
mes yeux? 

L r s^ B T T ff . 

O merveilleux effet de la fimpathîc r 

Lo L I r B. 

he Ciel veut vous faire connottre • 
U erreur dont vos fens font feduits^ 

CZITANDRB^ 

Ciel r quelle honte de parottref. 
Dans Vindigne état où je fuis. 

LoL I V £• 

■ 

Hé bien i Monfieur , n avois-jc pas raiïbn ( 
^*eu dites-TOus ? 

M. Fi r A s S lE Jk^ 

Gela eft fort bien ^ mais. 
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Lx) L I y E. 

Mariez Je avec cette iille>là , fi vous m'en 
iCroy.ez. Je vous Le garaaûs fou à lier , s'il os 
J'époufe. 

M. JFllASSJfiR. 

Mais eft-il aafll fou que tu le dis ? 

Loi I ve. 

Oh pour cela , oui , le diable în'emporte ; 
il ne tient qu'à lui de l'être davantage même ^ 
vous n'avez qu'à dire. 

M. G ft O G N A C. 

Oa nous joue ^ M. FilaiCer , (ur ma pt^ 
role^ 

M. FiX ASS 1ER. 

■ 

De quelque manière que cela puiCe être i 
|e vottft demande vôtre fille pour mon fils > mo 
la refuferez-voi]^ i 

M. <j K O 6 N A C. 

Pour vous , ou pour lui , cela m'pft indif« 
férent , pourvu que ce ne foit pas une vraie; 
ibii? , Sç .que ma (ceai^.^ 

Lisette» 

La voici; nous n'avons qu'à nous bien tenU| 
L o L I y E â Clitandre» 
Dérobez-vous aux pleurs é^Armie^ 

CXITANDRE. 
Mon père , je vous demandç.... 

M. F 1 1. A S S I E a. 

Entrons là dedans , nous y parlerons fôrieu'^ 
fcjpenc dp cette affaire. Allous > Monfieoc 
Grognac , venez. 

TomeXJIJ, ' C 
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^ Madame jAQiriNBTé 

Hé bien , ma chère Lifcttc , ce pauvre Re^^ 
Scène «icr-; j^g^j j,g s*cft-il point bien ennuyé pendaiM^ 
mon ablence ? 

Lisette. 

Lui, Madame, ennuyé ? Il th gai commtf 
un pinçon \ le voilà qui Hécampe avec lH 
Gloire, ,. ' 

Madame Jaquinbt,; 

Avec la Gloire ? c*eft ma nièce. 

Vous partez ., Renaud , vous partez» 
Suivez fes pas , Démons. ^ Démons» Jl 
Ah l je fuis au défefpour. 

LoLir.E. 

Ne vous défefpérez point , Ma<iame4 
Fous ferez après la gloire^ 
Ce qu*il aimera le mieux. 

Madame Jaquïnet; 

Ah , je n'en pujs plus , je ^c meurs; pe»^ 
£de , barbare I . ' • 

Tu jouis en fartant , 

* Du plaifir de m'oter la vie^ 

Lisette. 

Hé , allons , Madame , contre fortune boà 
i:œur. 

Madame Jaquïnet. 

Traître , " âttens , je le tiens , je le tiens ; 
(bn cœur perfide. Ah î je ne tiens rien , je 
fois trahie , je fais outrée 5 maié je me venge- 
rai , je me vengerai. 
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l'ejpm àt la vengeance efl le Jitd qui me "TTgT" 
refie* 
Démons , Démons , détruifez ce Palais» 
Détruifez ce Palais. 

( Elle s'en va. ) 

1 O L ï V E. 

La folie de mon Maître étoit plus facile i 
^érir que celle Je Madame Jaqulnet. Si ta 
voulois m'époufer au/Il y toi , pour me guétic 
la mienne ? Qu'en dis-tu ? 

LiSSETTE. 

. iMoi , je dis que : 

La chaîne de l'hymen m'étonne* 

LOLIVE. 

Et va >, va mon enfant , tu n en mourras pd$ 
iion plus qii un autre , &c« 

— w 

ÎLES NOUVELLISTES/ 

Comédie en un ASe 5 (Tun Auteur 
Anonyme y non imprimée , 

Repréfcntée pour la première fois le Vendredi 
i^. Odobre , précédée de la Tragédie dp 
Cinna, 

CEtte Comédie eut fix repréfenta- 
tions. C'écoît cette année un terme 
fatal à plufieurs Pièces. L'Auteur eut 
pour fa part , quatre-vingt dix^neuf lir 
yres treize fols. 



i9 Hî flotte 

L'arrivée des Ambaffadeurs*de Sia/â 
1686. en France f & la relation de tout ce 
qui s'ejl pajfi à leurfujet , pendant leur 
féjour , a fourni à M- dt Vifi la mature 
de qufitre Volum^es defon Mercure. Nous 
avons cru devoir en extraire quelqtus 
pajfages qui regardent notre Hijloire. 

Mercure Ga- '* -^' l'Ambafladcur étant à Paris, vint 
lant, scptem- >> ^ la Cbmcdic FranÇoîfe , & vît jouer 
voiùmeTin- ** ^^ Bourgeois Gentilhomme, Il comprîç 

titillé : Pre- yy tOUt Ic lujc|: dc U PiicC, fut CC qU*Ott 

ZrJgTZ " •"' e" expliqua : & dit à la fin qu'il 
Ambaffadeurs » aurok foubaité qu'U y eût eu dans le 
deSiam pag. ^^ dénouement de certaines chofes qu'il 
» marqua. M. de la Grange dit dans (on 
>» compliment : Qjuils avoierft été (hu^ 
w vent honoris de Ifi pr^fence de plu^- 
nfieurs Ambajfadeurs \ qui , pouffes par 
» leifr curiofîtf 5 itpient venus admiref 
V leurs SpéSacles : mais qu^ils n*av oient 
w jafnais eu V avantage de voir che[ eux 
>9 des , perfonnes , dont la qualité de 
M V Ambaffade , dans toutes fis circonf^ 
^9 tances ^ efit plus attiré d* admiration ^ 
i> & que c^étoit ce qui leur arrivait ce 
njour- là par leur préfence. (^ue toute 
»> la France étoit pleinement informée ^ 
9> l'eflime particulière que notre Monar^^ 
9 quefaifoit de leur mérite^ & qu'aufp, 
» sefnpreffoit^on à leur rendre dt toutes 
^ paris hs honneurs dus à leur carac^. 
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^ un ? chacun allant au-devant de tout 

9^ ce qui leur pouvoit être agréable. Qu*il \^^^^ 

>» aurait été àfouhaiter pour la Troupe , 

>' quunpeu d'habitude de la langue fran' 

9» çoife leur eut rendu la Pièce intelli-r 

M giile , afin quils en eujjent pu Jentir 

99 la beauté : ce qui leur aurait fait 

»> mieux comprendre le [éle avec lequel 

ils s^ étaient portés à leur donner quel- 

y> que plaijir : qu*ils priaient leurs In^ 

3j terprétes de le leur faire entendre , au^ 

9i bien que le dejîr qu'ils avaient de 

9» contribuer encore à leur divertijjement 

>i pendant leur féjour à Paris. Ce dif* 

» cours reçût beaucoup d applaudîïïè- 

»* mens , & rAmbaflàdeur ayant ren- 

n contré M. de la Grange , lorfqu'il for- 

t tie de la Comédie , lui dît en François : 

•> Je vous remercie y M. le Marquis ^ 

w parce qu*il avok joué le rôle du Mar- 

•» quis dans la Pièce. 

» Au mois de Novembre i(5 8<>. après janvier x687* 
•> que les Ambafladeurs furent it re- ^*^^°^.^ X*'/."- 
n tour de leur voyage de FlaïKires , ils Quatrième 
w furent invités à une Fête que Mon- ^J^,^^^ ^', 
M SIEUR donnoit dans fa Maifon de Saint Amhajfadeur*. 

»*Cloud On y repréfenta^^yVz^^,^^'^'^'" * P* 

#> de M. Racine, Tréforîer de FraiKe. '*'^^' 
V Les Ambaffàdeurs eurent le même . 
» rang qu'ils avoîent eu au Bâl , & tou- 
•Mours à la droite de Monfeigneur le 

C uj 
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w Dauphin. Ils comprirent fi bien Id? 
*» noeud de la Pîccîe , par les chofes 
» qu*on leur expliqua , qu ils entrerénc 
» dans la beauté du fujet , dont ils par« 
>» lerent jufte , auflî bien que du jeu des 
» Adeurs.... Cela leur fit donner beau>- 
iy coup de louanges , & admirer la juC- 
» teflè de leur goût , & la pcnétratîoa 
'> de leur efprit. La Comédie finit à dix 
» heures & demie ,. »> &c. 
ibîd. page " Apccs leut rccour de Flandres , les 

^^%* « Ambaflàdeurs ctans à Paris , • . . . alle- 

" rent à V Avare : & ce au'il y eut de 
» fiirprenant , c'eft que i Ambafladeur 
»> dît pendant la Pièce , qu i/ gageroie 
9> que la caJfettCy ou était r argent de CAf^ 
»> varê , Jeroit prife , 6* que r Avare 
nferoit trompé. Ce qui étant arrivé fe- 
« Ion fa penfée , dût lui faire beaucoup 
M de plaint. »* 
ihid. ptge " L^ dernière Comédie qu'ils ont vue 

$i9« » a été celle de V Inconnue. Ib prirent 

9> beaucoup de plaifir aux ornemens dont 
»> cetjce Pièce eft remplie , & fçurent 
M en démêler le fujet. M. de la Grange 
f* les remercia de ce que leur Troupe 
j* avoir été la première , & la dernière 
w honorée de leur préfence : & marqwa 
w la joye qu'ils devoienf avoir de rem* 
¥ porter une réputation fi univerfelle, » 
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-L'HOMME DE GUERRE^ 

Comé.di< en cinq A^ts 9 par un Jtuuur 
: Jnonyfnc ^ non imprimée , 

Rcpréftntée pour la première fois le Vendredi 
^ Six Décemore. ( Là fepti&me & dernière re«* 
préfeatation > le 1 8. Décetnbrc ) 
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PHRAATE, 

Tragédie de M. C A M P I s T KO N ^ 

Rcpréfciicéc pour la première fois le Jeudi 

ztf. Décembre. 

LE fujcc. de cette Pièce eft tiré de 
l'Hiftoire de^ Parthes. Jofeixh râ-«. . 
conte * que Phraate , dowiéoie Roy de *Livrc xv. 
€-ctte nation , ayant fait la paix avec f/^j^^^^îjj^^ 
Augufte ,, reçut entc*autres piéfens de cet 
Empereur , une EfcJave nonfxmée Thcr^« 
mufe. Cette fille qui joigiioît à mw exn 
çrêtne beauté , 11 ci esprit fouple , îafi- 
nuant & r»fé , fçôr fi Men gagner far 
cœur de Pbraarc , qi^e ce Prince em la* 
foibleffe de Ifépoufer & de aammer pout 
fuccellciir ^e fon tFÔnç.,.un fcls qu'il' 
avoir eu d'elle , appelle Phraataçe.^ aii: 
préjudice de fes autres enfans. Phraate 

. C IV 



, fut bîeit mal payé de fes bontés, car ht 
t6S6. fes vieux jours , Phraatace & Thermu- 
fe , itnpariens de jouir du pouvoir Soùiu 
verain , confpîrerent contre ce malheu- 
reux Roy , & lai firent perdre fe vie. ^ 
Comme cette Tragédie n a point été 
imprimée , on ignore de quelle façon elle 
croit traitée. On pçur feulement con- 
jefturer qu'il y avoit dans- l'Ouvrage plu- 
fieurs traies un peu trop hardis y qui don- 
nèrent lieu à certains Cenfeurs de la 
Cour , de faire de malignes applications* 
Mémoires fur « Phràate eut befoin du crédit de Mada- 

Ouïraga de " ^^ '^ Daupbinc , pour en faire ceffcff 
M. Campif- *' les repréfentatious. On ne difoU pas 

dTnsîe'S^^/^^^^^ r'"' ' ( afouvenc 

Vol. des ob- » répète Campiitron a 1 Auteur des Me- 

[r/cIlTm" " ^^^"^^^ ^^ ^^ ^^^ ) ^^ ^Ifi^^^ quejUtoïs 
4lemes,jpatcs»>i^ imprudent y & que je me feroi& 
^06. & fiiivr „ j^^^t^^ ^ la, BafiiUe. Il y avoit en effet 

»> dans cette Pièce des peintures & des^ 
» incidens , qui ne convenoient point à 
*»^ ces temps-là. Cette Tragédie eft ab- 
49 folument perdue. ^ 

Cette Pièce n'a para que trois fois , la^ 
première reprèiên ration eft,comme<3n le 
vient de dire, du z6« Décembre \6%6^ 
on en donna la (cconde le 6. Mars 1 687*^^ 
& U troifiéme & dernière le lOr Avcii 
Coivaufr 
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LA COQUETTE, 

£ T 

LA FAUSSE PRUDE, 
Comédie en cinq A3ts ^ & en profe g 

d4 M. BARONy 

Hepréfentéff pour la" ptemiere fois le Sameciï 
18. Décembre. ( Vingt cinq repréfenudotis ^ 
k dernière le 7. Mars 15S7. ) 

CEtreComéclTe , auflï bteiT écrite que 
celle de X lïommt abonne fortune^G: 
ftipérieure par la conduite. Les caraûe- 
res à la vérité n'en font pas meilleurs , 
mais plus liés avec Fafbon : & quoique 
Moncade foucîent mieux fôn caraûere 
d'homme à bonne fortune , que Cîd'alife 
celui de Coquette , cependant cellb-cf 
intére(Te davantage , iurtout par Top;, 
pofition de la feulTe Rude. Il fembfe 
même que les extravagances Je* la tan- 
te fervent à guérir la nièce de fon dé- 
faut : elle paroît renoncer de bonne ioî 
à la coquetterie , & par cette aâion ^ 
gagne la bienveillance des Spèârateurs , 
qui voyent avec plaîfir quelà punitîonr 
tombe toute fur la Pirude. 

U eft naturel que l'Amant d*une Co- 
jpieccc ibic jaloux rmais Erafte l'eftiàiif 
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1(4 Hiftoire 

. doute un peu trop , & prefque toujours 
*^*^* fans raifon. A cela près , fon rôle eft 
bon- &-€o«Twque.T Lcbrufjue.Dàmîs rl^a. 
que trois ou quatre Scènes , qui fonc 
leur eflfet. Au refte , les Valets qui por— - 
cent femblables noms que ceux del'Hom- 
me abonne fortune, font cntîeremenc 
dans le même goût , auflî plaifans , &C 
auffi peu naturels. Qu'on examine feu^ 
fement la Scène qui finît le premier: 
Ade , dans laquelle Marton & ï^af- 
quin , prennent la réfolutîon de gardée 
réciproquement les bijoux de leurs Mai* 
très : la première du troifiéme , qui for-- 
me la fuite de celle-ci , & la quatorziè- 
me du même Afte., lorfqu*aprcs le rac- 
commodement de Cidalife & d'Erafte ^ 
ces deux Amans découvrent la fripon- 
aerie de leurs Domeftiques. On con^-. 
viendra que foit à la repréfentation ^ 
foît à la leârure , ces endroits paroiflènc 
extrêmement comiques , mais que la^ 
moindre réflexion fuffit pour faire con- 
noître combien ce comique eft forcé, 
peu vraifemblable, & plein d'aflTeâaiîon- 
En général , on peut conclure que tous 
fes rôles de cette Comédie font propres* 
au Théâtre , que les portraits du Con- 
feiller & du Financier font aflez biem 
faits , & hardis : & que Tépifode de Lu^ 
4^e y & du peut Comte eft im^gijiç 



ittTkéatre Trançohi 5? ..^^ 
;à*êc efprit. Le dénouemenf eft un peu — g '— 
eféfeûueux ; mais c'eft le défaut ordi- 
'. naire de. M. Baron r qui maiiquoit de 
talens pour U coiiduire de fes Pièces. 

Dans la nouveauté de celle-ci > les 
iSles étoient ainfi diftribués. 

D A«i 1 ■ mari de dpWe , Lt Sieur La Gtangt, 
CÉPHtst, femme de D«mif, MttdemoifilU la Grangti 
CiDALtas , niJcedeDainii , MaiimdfdU Raifin, 
Lvciiii 1 couruie de Cidalile , MaimoifiU* Dan 

EftASTi , Amant de Cîdilire , Lt Sitar Baron. 
M. DuRCii , CoïfeiUer , Lt Siiur La ThorUlùrt. 
Le CoMtE , Amtnt de Lucillc , Lt Sitar Dmaiorti 
M> Basjst , Financier , Lt Sitar Lt Comtt. 
Uaktok , femme de chambte de Cidalife , Midf_ 

me^elU BtaayaL 
pAX^uiK . valet d'Erafte , Ze Sitar Raifin. 
^ C^ETAtiEH , ûeie de LucîUe , Li Ptiit BarMs 
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♦Onotou. TragUuitM.PkCHANTB,ÉS^ 
verâ farnclé * ^ 

irés , après Rcpr^fentéc pour la première fois le Mcrcrc<fi 

celui* de /tf i^. Janvier , (Ja {cixi^e & dernière rcpré- 

JWort dt Ni-' footation avant la clôture de Pâques , le 

rwi,.fousrani ,^^ j^^rs. Reprife le Mardi 8. Avril , J.our 

* *7*3«^ ^e l'ouverture du TÏiéatre , encore (ix rc- 

f réfcntations. La dernière le 14. Avril fui* 

vant y eu tout vingt-deux repréfentations. y 
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Ètte Tragédie eft db nombre dfc 
celles que 1 on joue^ de tempà en 
tpmps , & elle e(t digne ^e. cette fa* 
Véûr, non quelle foît d'un niérîte fu. 
périeur , raaîs le fonds en e{l: întéreflà«t, 
& Tintrigue adez palfablemenc conduite* 
A la vérité on peut dire que les deux 
premiers Aâes font froids , allongés & 
iàns art ; maïs le rroifiéme réchauffe 
laâion. Le qlàtriéme efl: beau. La ré- 
conciliation d^Antonin & de Géta , ett 
préfence df^ îeur mère , eft neuve au 
Théâtre , par la manière dont l'Auteur 
J*a traitée Le cinquième ne dément point 
le précédent , & finit au gré des Spec- 
tateurs , tout tragique qu'il eft. Nous 
croyons pouvoir nous dîfpenfcr de don- 
ner le fujet de cette Tragédie y ai n fi que 
fie quel(][ues moi:ceaux de verfificacion^ 
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âu Théâtre François: . f 7 ^^^ 

H cft peu de perfonnes qui ne connoiC- ^""T'''^ 
£èm cette Pièce ; il n'en eft pas de même ^ **7» 
des anecdotes fuivantes. 

ce Peu s'en eft fallu que ( le fameux Lettre à uu 
« Baron ) n?ait auffi fait la Tragédie de 3^^**4^^^ 
w Géta. Péchantcés qui en étoit l'Auteur, u couvreur, 
n la lui fit voir. Baron eut foin de lui ^i^k^^ 
n en dire le plus de mal qu'il pût : quel- cjuire In-i». 
M ques jours après il la lui décria encore ^^* *7*^' 
9» plus impitoyablement , & la conclu-, 
a» non de tous ce« mépris , furent vingt 
w, piftoles y qu'il offrit à Péchantrés , jeu 
ff échange de fa Tragédie. Péchantrés , 
jo homme fimple , & d''ailleurs peu aifé » 
9> accepta loflPre. Mais Champmeflé , 
i> qui loupçonna quelque chofe de cette 
a* convention , lut Géta ; il le jugea di-^ 
M gne du fuccès qu'il eut , 8c il prêta 
»» à JPéchantrés les vingt piftoles , qu'il * 

» retira peu à peu fur les repréfenca<* 
» rions. » 

Ce récit du prétendu Georges Wînk J 
pa-roît aflèz vraîfemblable , mais un Sça- 
vant , qui poflcde parfaitement rHi£-> 
toire Littéraire , nous a fait communia 
quer le petit Mémoire fuivant j qui dé- 
truit ce que nous venons de rapporter , 
& de plus , ôte à Péchantrés la Tragé* 
dje de Géta. 

u Péchantrés n'eft point TAutepr ié > 
$» 1^ Tragédie de Géta. Cette Piççe ^ 
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^fl ^lijtohré 

>» d'un nommé Dumbelot , Langue^- 
'^87- ,, cîen , coufin de Palaprat. Il mourut 
w jeune , & laifïa cette Tragédie fans y. 
n avoir mis la .dernière main. Péchaii-- 
•» très trouva moyen d'avoir cette Pièce 
*> de la veuve Dumbelot. Il vint à Paris ^ 
M ic la préfenta aux Comédiens qui la 
•» fefuferent. Elle n'étoit pas en état 
»> d être jouée. Péchai\trés la retoucha ^ 
*9 mais mal. Elle fut encore refufée. Enfia 
M comme le fonds de la Pièce étoit bon , 
w & que les quatre premiers Aûe^ 
»> étoient abfolument aciievés par Dum., 
9> belot ; le célèbre Comédien Baron , 
♦> s'en chargea , & c'eft lui qui a mis le 
j» cinquième Aâc en état de ne pas dé. 
f> mentir le refte : il eft prefque tout en- 
m tier de lui. » 

Ombres de Dumbelot & de Pèchan-t 
très y entre vous le débat -, pour nous ^ 
Hiftoriens fans paflîons , nous avons cru 
devoit rendre compte au Leâ«ur de ces 
deux faits , tout contraires qu'ils font , 
6c c'eft par ce même devoir d'Hifto- 
riens que nous allons rapporter queL 
ques partages de la Préface de Géta. 
ft-^r j " Ami Ledeur . l'heureux fuccès qu*a 

Préface de _ , ,? r ii . ^i.r 

j&éta, , w eu cette Tragédie , me lembleroit . du- 
« penfer du foin d'y ajouter une Préfa- 
i> ce ; & trop content des applaudidè- 
V mens dont il t'a plû dé la favorifer ^ je 



HuThèatre trahfôîu ^^ 

► âêvroîs m'en tenîr-là , fans fn^engager 

«dans tous ces diicours préliminaires , ^^^7« 

» qui font ordinairement plus expofés à 

« la cenfure , que la Pièce même qu on 

»> veut juftifier. Mais l'indulgence que 

>* tu m'as témoignée , ne fçauroit m'é- 

» xempter de l'obligation de répondre à 

>• quelques difficultés qu'on m'y a faî- 

» tes -, & peut-être que dans la repré- 

i> fcntation , tu as bien voulu me par- 

>» donner des choies que^tu n'excuferoîs 

« pas dans la ledure , fi je ne t^eii reor 

»> dois raifon. • 

» Rien û'eft fi célébce chez les Hifto- 
i> riens , que l'inimitié d'Antonin & de 
w Géta , tous deux fils de l'Empereur Se- 
^vére, fameux par la défaite de trois 
j> Empereurs : rien de fi connu que le 
n foin que prit cet illuftte père , de pré- 
#» venir les fuites de leur haine , par le 
»> partage de l'Empire , rien de fi bieti 
» marqué , que les oppofitîons de Julie 
4> leur mère , à l'exécution de ce traité , 
« fuivant lequel un de ces Princes devoit 
» aller régner en Afie, & l'autre à Ro- 

*> me Rien de fi bien autorifé que 

w la réconciliatioh de ces deux Princes..^ 
♦» le ;j4eurtrede Géta, commis par Anto- 
»> nin 5 dans les bras même de Junie ; la 
•»mort de Plantilie fa femme ; en un 
99 mot , tous £bs traits de cruauté répandus 
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« dans ma Pièce ^ font précifémçnt tirée 
ï^87^ :„ de.rriiftoire , & il n*y a en tout ccU 
^j rien, de nîoninv£;ntion. 

«Pour ce 4"i concerne la Vcftale^ 
» c'eft Dion qui m'en a feit naître U, 
V penfce. . . . . L'Hlftoire t^ m apprc;- 
;>3 nant rien de fa naiflànce , & d'ailleucs 
» içachaut bien .que les VeftalcjS étoienc 
» des filles du premier rang , & qu'on 
99 ne jecevoît qu'à fix ans au Tetnple de 
» Veft^ , j*ai cru pouvoir faire celle-ci 
w fille du Pçrtinax , & la faire paroître à 
M la première année de l'Empire dc.Ca- 

«9 racalla mais reveoo^s ^u prîn- 

./> cîpal. ?> , 

» Quelques-uns ;m*Qppo/Émt d*abord la 
9> trop grande (implicite de l'adion ,,qui 
j> femble être dépourvue de cette variété 
w d'ii^cidens , qui font le plus grand 
;>> agrén^nt de ces fortes d'Ouvrages.^ 
py mais foit dans le noeud , foit dans le 
È> dénouement , cette Pièce .eft jtrayerféc 
9) par tant de changem^ns ^ qjue je ci:am- 
^> drois plutôt d'y en avoir trop .mis , 

que tr^p peu ; /ils n'étoient prefquc 

tous nécpflàires , & tous pré,s du centre 
M mêmie da fxijet, 

;? D'autres me difcn;t que j'^î ^it An- 
py tonin trop honnête hqn^me , pour un 
I» jTççlérat ,^& ^que je fa}s tout d'un .coup 
p fratricide , fans l'avoir feif méchant 

dans. 
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il dans le cours de ma Pièce : maïs Ces 

» Meffieurs n'y prennent pas garde ; ^^*7^ 

•^prefque dans tous les Âdtes , Antonin 

» ne fe propofe que la perte de fon frère , 

9> & fa malice eÔ: d^aucant plus grande , 

•» qu'elle eft cachée fou^ de plus belles 

*» apparences. •• é • 

»> D'autres m'oppofent que Géta îiu 
w fuke mal-à-propos fon frère , lorfqu'il 
M ie déclare fon rival ; mais , qui ne voie 
M qu'après avoir combattu la pafHoa 
t> d'Antonin par des raifons tirées de la 
t> Religion & des Loix: s'il lui déclare 
« (on amour , ce n'eft que pour le portée 
>t à faire fur fon cctur les mêmes eflTorts 
*» qu'il fait lui-même fur le (len. 

*> L'on ajoute encore que Gét^ , con. 
» vaincu de la perfidie dç fon frère , ne 
*»dev(Ht pas (1 facilement iè fier à fa 
M feinte réconciliation , & à la parole 
» qu'il ki donne de renoncer à Juftîne , 
•• ( c'eft la Vcftale. ) J'avoue que c'eft une 
•> imprudence à lui d'en croire légére- 
99 ment fon (rere ; mais c'eft une faute 
m d'un peu trop de bonne foi , St qui 
M par conféquent lui doit plutôt attirer 
M i'eftime & la pitié ,< que le- blâme & 
n Pindignaiion. des honnêceâ^ gens : ce 
«yfom ces fortes de fautes qui entrais 
Mènent fou vent Içs plus grands maW 
I» heurs ^ â^td^nt Ariftote veut que le» 
TamXUU £V 
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» Héros de Tragédies foîent en quef- 
^yoj^ w que façon coupables. 

» On me demande à quel titre cette 
n PrIncelTe , ( car c'eft le nom que Tite* 
H Live donne aux Veftales) eft mandée 
n par l'Empereur , pour venir faire un^ 
M facrîfice en (on Palais : à i^uoi je ré^ 
«• ponds , que depuis que lies Empereur sr 
•> s'étoîent attribué le fuprême Pontîfi- 
jjcat, comme te remarque Dion fous 
» Augufte , ils étoient en droit de mandet 
9i les Prêtres & les Prêtreflès ^ pour faîr.^ 
»> des Sacrifices^ dans leur Palais même ,. 
«>oà ils avoient des Chapeiles , quils 
*> appelloient Sacella , comme celle' 
« qu'Augufte fit bâtir dans le fien , corf- 
j» facré à Apollon fous ce titre , Apollo- 
9} Palatines. 

» On condamne enfin la déclaratioa* 
49 d'amour que fait cette Princefle à Géta,, 
9> fur le point de s'aller renfermer. Mais 
•wiàns vouloir l'excuièr par lés obliga*- 
•;> tîons où elle croit de confôler ce Prince 
w défolé ,' cet aveu de Juftine fait plûtôr 
9> voîr4a fermeté de fon coeur , & leftK. 
w me quelle a pour Géra , que la moin'-- 
' w dre foiblefle en elle ;<puifqu'elle ne lui' 
» déclare fa tendreffe , que par la conî. 
» fiance qu 'èltea en fa propre vertu , Se 
^*«n la dtfctécîôrnd'iilî Prince auffi fè^ 
4> & aûflS retenu^ que Gita*.» 
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Le Jeudi 5 e. Janvier 1687. le Roy 
vint À VHotdde Fille; &les Comédiens V^^7- 
donnèrent le mtmi joitr leur SpeâacU ^ 
gratis , en réjouijfancè de la convalef- 
cence de Sa^aje^i. Foici U détait que 
Mn de Fifé en a fait. • . 
' « Tout Paris étant en joie tt Jour-là, 
» ( î oc Janvier ' )' lés Comédiens mar- 
>9 .querenC'la leur au Pu}>lic^ en donnatK 
9» la Comédie , fans' prendre d'argent. 
t» L'aflemblée étoiç noipbreufe j M. de la 
» Grange dît au Peuple , lorfque la Pié^e 
«fut finie: Que n ayant pu garder"7e 
9> filenct pem^n^' toutes] les /risques 
y> d^iâUgreJfe que tout Paris faifoit écla^ 
9» ter yyitf awieht fait . ouvrir lêà jM^hb 
» de leur HôtèL > pour. avoir des témoins 
?* de leur [éle particulier,..,, jidmirons*^ 
h dit-il , pendant toute nçtre vie ,:4Yec 
99 un profond refpeci fes vertus biro'L 
99 ques ^ trop heureux 4^joj{ir en. pçiîx 
^r'âe tous Us i^e/À qn^^lUs rious procur 
Virent %'& liiafi^uons notre jincere recdru 
>9 noiffance avant que ra^emblée fe fh- 
9> pare , par des cris redoublés de Vive 
» LE RoY. A peine eut-il achevé ces» 
»> derniers motsr^ iS|ue^toute l*a(ïèmblée 
les répéta plufeevits fois , & qu il s'en 
forma comme<\|tt\|âjJncert , qui rem- 
» plit long temps* toute la Sale.»* Mercure^ 
Galant^ Février 1687. pages 61-64.. 

D ij 
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L E R I VAL 

PE §0 N MAITRE^ 

Xoméiit €71 cinq Actes , </*///» Auuur 
Anonyme y non imprimée ^ 

Rcprf fcntéc pout la première foiis Ib Vendredi 
ïj. Avrih Sept repré(ènutiaa8 , dèin: lit 
Cornière cft du j. May. 
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LE BAI>AUr, 

Tenu Comédie , d'un Auitur Anonyme^, 
non imprimée , 

K.epré{éfit^c pour la première fois lé Samedi^ 
dii May V précédée rfc^ la Tragédie d*H^ 

CEtte Comédie fut encore plus inal^ 
reçue que la précédente ^. & a'ew: 
<|lue cinq^ reprcfentdUons«' 
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LE PETIT HOMME 

DE LA FOIRE, 

fcùu Comédie ^ de M. Ra IS Ilf\ (a} 

jvon împrimie >. 

1K.epréftntéQ pour la première fois le Mard£ 
▼ingt May , précédée de la Trag^e de 

N peut conje6Êurer que ceTO Ré- 
ce rouloit fdr quelque matière dci 
temps , & que te jeu des Adeurs en» 
faifoit le principal mérite ;' car quoi 
qu'elle ak eo^dix-fept t^préfentations y, 
f Auteur ne Ta fit point fmpti'mer^ 

MERLIN PEINTRE. 
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Fuite Comidu-enun Acte^ deMonfitu? 
dtLATuiLLEKTSynonimpnmU^ 

|lepré(entéé poiu la première Fois le DimancEe 
Tingt Juillet, précéda db laTragédîe SAn^ 

MOnfiéuf Dbfmarres ^ Auteur dit 
Merlin ITragôny^ù, le premier qd 
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M Jaconcs' Ra^ , Côtii^cn « ft Auteur Dramâ* 
rfqoe^r & ftere du célèbre Jean^fiapfifte Sirec RaUkt^ 
Comédien, appelle té petit MotUrC* On pailen def. dcH» 

fJBtKi' km ruinée M^ 
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4«; mftoiré 

a mis ce nom à la mode : nous I allous^ 
I6Z7. voir, dans les amiées fuivanc^s , employé 
: • * aflèï -frequ^mmenr <\xc -la - Scène.- Ls 
Pièce de M. de La Tuilleiie ^ ne fut 
jouée que huit fois : la dernière le Di- 
itianche 3 . Août. . .^ 



L'A DÉSOLATION ^- 

DES JOUEUSES, 

Comédie en profi 9 en un Aclc j >/è 

M. DANCOURTy 

tCepréfentée 'pour la pccmiece fois > après 14 
Tragédie de BMJax}t , le ij. Aoûc, ( lor 
terrompue après la fixiémc rcpréfeutatioiy 
t le 18*. Août. Reprifc le é.' Septembre. En- 
core huit repréCencations , la dernière le 1^. 
du même mois ^en^ tout (quatorze repré&a- 
^tatiofts. ) . 1 ^ - . , \ J: ..* . 'l. 
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Adéfenfe d^ jauej: ail'LanfqueA>e.t\' 
occaGoqna.. là petite CQSiicye\4e^la 
Défolation des Joucufts. Da^ncovirt v 
introduit des Joueurs & des Joueufes de 
difFérens carafteres y qui' font très-;pli^î- 
^mjnent rendus. E)pi;icnçnç |, chez qui 
on, fe railèrnble oriioaîrémçniE jfdur 
jouer .,.ia une.fll^/appeJlçeLJiLUgeliqûc;»- 
qu'elle deftine (sn , mc^ri^genà uni ^van^ 
turier, quife fait nommçr leChêvaliéf 
de Beilemoiue , avçc.kquet die eft* 



W» Théâtre frmçoisl 'm 

téTolu Je pafler en Angleterre , pour ^^T^ 
Jouer en liberté.' Angélique eft aimée de **^^7* 
Dorante , qui pour guérir Domméne de 
fon entêtement pour le )eu & pour le 
Chevalier de Bellemonte , introduit Mer- 
lin , (on valet , chez elle , & le fait jouer 
au Piquet avec Tavanturier Bellemonte^ 
Cependant Dorimene & les perfomies 
qui faifoîent fa partie de Lanfquenct ,. 
tiennent confeil pour pouvoir continuer 
de jouer 9 fansrifquer Tamande de mille 
écus , contre ceux qui défobéiroient aux 
ordres du Roy. On propofe divers ex- 
pédiens ridicules ,. qui font tous accep« 
tés. 

Le CHBvAriBR' rfe Bellemomé» scemiXIH» 
Oh , cadédis , vous êtes un fripon , vousr 
même* 

I>0 R I NT E IT H*^ 

Quel bruit, cntcns-jc? ^ 

LaCometbssk ; 

G'eft la voix du Chevalier. • . .- 

ANGELIQUE. \ 

Queflrce donc. Monteur? Quai défordro' 
e/l-cc ci ? ' 

MER.! IN* 

Un coquin qui file la carte. ^ 

Le jf hb y ai, jte il^ 

Un maraut qui porte à récatt*. . 

E R A S X B. 
Q^'eft-ce que^ ceci vcutdirc?: 
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M E R I. I K. 

Cela n'eft pas bien , Madame » de (bafric 
des frippons dans votre mairoa. 

L E CHB V A L I B R, 

Tals-toi, miférable. Vous avez grand tort t 
Dorante , de produire ici des gens de ce* ca^ 
raâerer 

Dorante. 

Te vous amande pardon , Monfieur lé Cbe^ 
valier ; mais je vous crois auffi honnêtes gens 
l'un <^ue l'autre^ ... 

M £ R 1 I N. 

Moi , Monfieur , je ne voudrois pas chairr 
^er ma confcience contre la fienne. 

Le Chevalier. 

Vn gueuty qui a ving^ fois œ&it^ les ga« 
leres s car je te remets à préfenc , je t'ai' re« 
connu à ta roauiere. Celt toi qui faifois îc 
Marchand de Vin > dans fc Cirrofle de: 
Dijon* 

M B R X t N:# 

Et coi , le Marchand de Borafs , je m'e» 
fbiiviens. 

Le CHET ALI E R. 

Va fouvienscoi piotot de la manière dont 
ta fortis de Rouen , od l'Intendant te vouloir 
Cure pendre. 

M E R L I If. 

St toi , dés coups de bâton , qu'on te donna 
k Auzerre y pour avoir fitouté^ mille écus au fil» ' 
dt^ ce Matcnaod de Marée» 

jlb'R' A S X B«r 
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£R A s T £/ 

Voilà des circonftanccs fachcufcs. ' 

L B C H E V A L r E R^ 

Hé , Meflieurs , chafTez cet infolenc , je voui 
prie. 

• Merlin.^ 

Je ne me le fuis pas rcnws d'abord, mais 
je le recoiinois à fa Ringrave. Voyez-vous cette 

Srande culotte > Vous ne lui en avez jamais va 
.autre, je' gage. 

X'I N T E N D A N T E. 
Je ne Tavois pas encore remarqué. 

Le Chevalier. 

Nous fpmmcs tous intércffés à ne pas fouf- 
frir ce maïaut davantage dans une fi honnête 
compagnie, 

DORIMENE, 

A quoi fe terminera tout ceci ? 

M E R X I N. 

Voyez , voyez fous fa Ringrave , Madame*, 

La Comtesse. 

Vraiment , vous vous mocquez , je n'y yeux 
point regarder» 

LeChevalier. 

Ce malheureux m'impatiente. Faites*le fortir, 
Mcfficurs , je vous en conjure. 

Merlin. 

Regardez , regardez , Meffieurs. Tout foa 
bonheur eft là-defTous dans un efquipot. 

LeMàr^uis. 

Dans un efquipot I ^ 

TomeXIII^ E 
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^g LB CliBVAlIElt; 

, Mais ,. Mci&«ms » cela ne fe ptatique point. 

Dorants. 

Ne vous fichez pas , Monfiear le Clieyalier« 

l^E R L I N. « 

Voyez , Toyez , il s'en fervoit tout à rhcurc 
avec moi » & il n'a pas eu le temps de rôcer. 

s 

Le Ch ev ai I er* 

Cela ne fe fait point $ cadédis : Madame em* 
péchez chez- vous le défordre , c'eft une pièce 
qu'on me fait. 

E RAS TE. 

Oh , parbleu , refquipot n'eft point un men- 
songe. 

Le Chevalier. 

MonCeur , je mé prens à vous dé cette 
înfulte. 

ER ASTE. 

Va. miférable , je t'en ferai raifon à coups 
de canne. 

I^É Ch E VAX IB R. 

Madame , Madame » vous fouffrez qu'on* 
mé traité dé cette forte dans votre logis \ 

I.ACQMTESSB. 

Un efquipot à M. le Chevalier de Belleraon-> 
te ! Je le croyois le plus honnête homme de 
toute là GaUogne* 

MSRIIK. 

Lui , Madame ? Il eft bas Normand , je vous 
en réponds. 
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la Tandis , )é té mettrai les oreilles à 
1* écart. 

M B R l I N, 
Parce qu'il parle gafcon , vous le croyez de 
Gafcogae s mais c'eft le fils d'un Barbier de 
Falaife , ou le diable m'emporte. 

LB CHE V A L I E R. 

Oh « bien , bien , continue. Puifqu'on vene 
plai(ànter, je plai&nte micn^ qu'homme dii^ 
monde. 

DORIMENE, 

, Ote-toî d'ici miférablc , & ne paroît jamais 
ou je ferai. 

LE Crevai 1ER. 

Par la Tandis , Madame , vous n'en ufez pas 
bien. Je fors. 

£ R A S T E. 

• Je te reconduirai jufqu'à la pone. 

Le Chevalier. 

'Ouais , ceci paflc la raillerie. Dorante , ne 
me pouflez pas davantage. 

CXITANDRB. 

Oui , oui y reconduifez celui-là , nous aa« 
tons foin de celui-ci. 

M E R I I N. 

Hé , Meffieurs > ^^^"^^ 

£rastb« 

Iras-tu ? 

DOR IMEKE. 

Hé , de grace^ épargnez*ie un peu , je vous 
frie. 

E ij 
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Mb R i.^ I H, 

Meffieurs, ne mç mettez point dehors en 
même-temps , il m'aiTommeroit dans la rue. 

Dorante. 

Faites grâce à mon Valet , je vous en con- 
jâre. Il eft plus honnête homme que l'autre ; 
ceft moi qui' lui ai fait jouer ce per{bnnage ^ 
pour détromper Madame ^ , & lui faire voir 
^el homme c'^toic que 1& Chevalier. 

Do R I M E N E. 

Te fuis ravie d*être défabufée , Dorante , U 
)e vous donne ma fille , pourvu ^ue vous 
appreniez à jouer , |c que vous veniez avec 
moi en Angleterre. 

Dorante. 

7e vous fuivrai par tout , Nladame. 

X'InT.E ND ANT E. 

Nous jouerons donc quelques repri(ès à% 
Lanfquenet en faveur du mariage. . 

Dorante. 

Nous ferons tout ce <^u il vous plaira > Ma« 
dame. 

M E R r ï lÈlé 

Et £ Ton veut , je fournirai les cartes. 

En 1718. Dancourt fie quelques chan- 
gctnens à cette Comédie, & la préfenta 
a Tes Camarades fous le titre de La dé^ 
rotut du Pharaon , qui fut acceptée , 
mais au bout de quelque temps , on ju- 
gea à propos de ne la point jouer. Dan* 
court 9 piqué de ce refus ^ la fit imprimes 
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avec* lin petit avis , qui marquoît fon ^ — yr^ 
chagrin. Dancourt avoit tort , il vouloic "' 

retirer deux fois le prix d'un^feul Ou- 
vrage , cependant on a depuis fuivi cet 
ésemple : nous en rendrons compte 
fousl*année 174^. 



LE CHEVALIER 

I 

A LA MODE, (a) 

Comédie en profe , en cinq ABes ^ 
de J4effieur$ de S AI NT Y ON & 
DAN^OVKT^ 

Rcpréfcntéc pour Jà première fois le Vendredi 

14, Odobre. 

CEtte Comédie porteroît à plus jufte 
titre celui dé X Homme à bonne for- 
tune , que celle de M. Baron. L'intrigue 
du Chevalier à la mode , eft dès mieux 
foiicenue; les carafteres pris d'après na- 
ture & très-bien rendus \ le dénouement 
eft heureux , & le dialogue de la Pièce 
brillant d'un bout à l'autre ; les Scènes 
bien difpofécs , & entrant l'une dans 



(fl) A la vîngt-troifiéme repréfcntadon du ChevaSUr 
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laucre ; en un mot , depuis Molière on 
1^87. n avoir point vu de Comédie qu! eut tant 
de mérite -, elle eft reftée au Théâtre , & 
on la repréfente (î fouvent y que nous 
croyons être difpenfcs d'entrer dans un 
plus long détail à Ton fufet : noua nous 
contenterons de joindre à Ton article ce 
que M. De Vifé en a dît lorfqu'tUe 
parut dans fa nouveauté. 
Mercure Ga- « Lcs tiouvelles de Parfs doivent être 
ïôS^^^f «* préfentement ftériles , la Cour en eft 
377^38^^" » plus éloignée qu'à lordiiiaire , * nous 
♦ A cham^* fommes en pleines vacances *, cçux qui 
*o'*^' » ont des terres à la Campôgne n*en font 

» pas encore de retour , & c«ix qui ont 
M des mai(bns aux environs de Paris,con- 
wtînuent à s'y divertir. Cependant il 
9$ vient d'arriver une chofe qui fait con- 
w noître qu'en quelque faifon que ce foit , 
» Paris eft toujours la Ville du monde la 
M plus peuplée. Les Comédiens François 
>* jouent une Pièce nouvelle , intitulée : 
». Le Chevalier a la mode , & cette 
<c Pièce ayant extrêmement plu à ceux 
w qui la virent la première fois , les aC- 
» femblées ont été fi nombreufes à toutes 
»* les repréfentatîons fuivantes , qu'il a 
» fouvent été difficile d'y trouver place , 
w de forte qu'il auroit été impoffible de 
t> voir plus de beau monde enfemble en 
» plein Carnaval. Cet Ouvrage ne doit 
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9^ fou âiccès qu*à fon fcul mérite. On ^ 

» ]ouexaremeatdes Pièces nouvelles dms ^ ^•7» 

t» cette (aifon ^ paci^ qu'on ne b croit 

»^ pas avantagettfe, A: celles qu'on y joue^ 

>y quand cela arrive, font regardées com- 

*» me des Pièces que I on rîfque , & dont 

on n'attend pas les grands foccès , qui 

font preique infaillibles en plein hy ver^ 

pour peu que ks Ouvrages foientbons;. 

9> On peut dire que ce n*eft pas la feule 

•> chofe qui fe devroît oppofer au fucccs 

»r de la Coraédie dont je parle. Il n'y 

» avoir à Paris que la moitié de la Troo^ 

w pe , & le Public croit quelquefois que 

» le mérite des Aâeurs qu'il a accoutumé 

» de voir , détruit celui des autres j ce- 

» pendant chacun a le nen. Il eft mort 

» dejgrands hommes dans toutes fortes 

>irde profedîons, depuis le commence- 

» ment des fiéçles , & il s'en retrouve 

" toujours. Je n'entrerai point dans le 

9> détail du fujet du Chevalier â la mode , 

j» parce qu'on le va mettre fous la preflè, 

n 8c que fe vous l'enverrai fitôt qu'il 

n fera imprime j mais Je tic puis m'em- 

w pêcher de vous dire que l'on y voit 

« des peintures vives & naturelles y de 

9> beaucoup de chofes qui fe paflCbnt tous 

«> les jours dans le monde , & qui pour- 

» roîent faire devenir beaucoup de gens 

5>fages , fi l'homme pouvoir prendre 

Eiv 
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are fut lui poat Ce corrt^ i' 
■JU « hé accommodée att 
r M. Dtmcourt , Pun des 

dit Roy II a dqa donaé 
ctns CÎuvrages aa Public « 

toiqoan leçus favorable- 
DéfiUmàon dts Jomeufes eft 
eft an improropcu qa'il fit 
Dps qa'oD <lifcndii le jén , & 
tônement dtTcni tous ceux 
vu. Le Voyage de Fontaîne- 
k internNnpa les toprcfenca- 
is on les reprendra incelTam- 
S le retour. Ainfi le Théa- 
oB » daiu le commencement 
yvet , fera alcemanTement 
ai deux nouveautés du même 
>a imprime «u(& cette petin 
i: je vous l'enverrai avec le 
[ à U mode. 

TJihvr à U mtode , ddt être 
islecÎDqoale fix Décembre, 
voit ccne Pièce , plus on la 
;. Elie a été jouée à Yecfailles 
( «n huit jours , & l'on parle 
■rèlcMer une ttoiiîéme (bis. I) ' 
cùiu d'autre marque de la bon- 
^VMîSe, pmlqu'tleft certain 
potit a on certvn bon goût , 
« trouve pùnt ailleurs , non 
»»e {Mnui les perfooncs qià 
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h ont le plus de Tçavoir & le plus d ef- 
prîc 
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9» L'Auteur du Chevalier a la mode y Mercure Ga- 

'anvki 
pag^ 



« en prépare une Comique en cinq Ac i'^^g/'"'^ 



V ces pour la (in du Carnaval. Si elle h*» 
n réumc autant que cette agréable Co- 
M média , les repréfentations n'en fini- 
M ront de (îx mois , puifque celles du 
•> Chevalier à la mode contintunt en* 
>9 corc. Cetfe Pièce na pas été moiirs 
t* heureufe fur le papier , & il femble 
M que l'impredion y failè connoitre tous 
9» les jours des beautés nouvelles ^ant on 
»> a d*emprcflèment à la rcchercher.Voîfà 
»» l'avantage qui fe trouve à écrire pure- 
«• ment , & à dire les chofes d'une ma- • 
w niere naturelle > fans groffir les Sce- 
»» nés par ce qui fort du fufbt. « (a) 



{a) Nous rufpendons Tamcle de M. 4e Saintyon. On 
le trouvera après celui dcf Bourgeois à la mode , ibu& 
Taimée 16914 
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L E VOLE UR, 

TITAPAPÔUF, 

Pctîu Comidu , de MademoiftlU de 
LoNGCHAMPS ^ non imprimit ^ 

Keprë(cntée pour la: première fois le Mardi 4.^ 
Novembre , .précédée de la Tragédie de 
Sritannicus 

NOUS ii*avons piï découvrir que Ib 
dénouement de cette Pièce, qui mé- 
riterott plutôt le nom de Farce; Un Vb- 
fcur entroit dans une maîfon , avec une 
knterne foucde, dans laquelle étoit enfer- 
mé un pétard , qui au bo\xt d'un certain 
temps prenoît feu : le bruit que faîfoît le 
pétard , exprimé par le mot Titapapouf y, 
donnoîc letître à la Pièce; On peut fur cela 
fuppofer telle intrigue que Ton voudra r 
un Amant qui profite du moment d'efFroi 
que ce coup répand dans toute la mai- 
fon , pour enlever fa \taîtreffe , &c. Mais 
îi eft très-certain , que malgré- les foins 
des Comédiens y qui vouloient favorifer 
Mademoîfelle Longchamps , {a) cet Oa- 

(a) Pi TEL DE' L0NGCHA.MPS étoit Cœur de Made-- 
noifelle Raifin , &a rempli pendant plufieurs années 
à k Comédie ^ L'empioi . de. Souffleufe.- 
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Trage fut trouvé déteftable , & n eut que ^^555! 
trois repréfentarions , quoique précédée ^^^7* 
^ chaque fois par une exceiïente Tragé* 
gîe. Nous rapportons TExtraît du Re- 
giftre de Tannée 1^87* 

A^^ardi 4 Novembre Britannieus , & la 

première repré&atadon dU Vo l £ u R. 

«/ TiTAPAPOUF,par Made- 

moifèlle Langchamps , Souffleafe , 

Part d'Autricc 9 livres^. 

Yendredî 7 Novembre Bérénice , & 
la (èôondc repr^rencation de Tua- 
p^uf ^ Part d'Atttrice ^ livres^ 

Samedi 8 Novembre Muhridate , de 
la croifiéme & dernière repcéfenea* 
tion de Tuapapouf^ Parc d*Autrice 9 livres». 

Total 17 livres. 

— w* 



V A R R O N, 

Tragédie de M. D ïT P V Y , nom. 

tmprimee y 

Repréfentée pour la première £bis lé Vendredi 
^ 14 Novembre. 

CEtte Tragédie fut fufpendue après 
ta quatrième repréfentation ; qui 
en fut donnée le Samedi ii. Novembre.. 
Peut-être y iîcôli quelques correâions. 
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Elle reparut pour la cinquième fois le 
1 687. Dimanche 7. Décembre : & le Jeudi i r . 
du même mois pour la fepticme & Jer-^ 
niere. 

' ■ ;■ ■ " I I ■ Il I I y _ .. . ' .. - ■ ' - » Mil ■ 

LE JALOUX, 

ComidU en cinq A Ses , en vers 9 de 

M. B ARO N ^ 

Repiéfentée pour la première fois le Mercredi 
17 Décembre. ( Quatorze repréfcntatioas , 
la dernière le Jeudi 15 Janvier i^88« 

ON fera peut-être étonné que M. Ba- 
ron ait traité auffi mal ce caracl 
tere. Il n'écoît pas abfolument nécefTaire 
de peindre Moncade extravagant, brutal, 
infupportable à tout le monde , à fes 
amîs , & à foi-même , & méritant par 
fes incartades d'être jette par les fenê- 
tres. Voîlà quel eft le Héros de la Pièce , 
dont une mère & une fille font égale- 
ment cocfFées , & qui , à ces défauts 
près , dans lefquels , par malheur il re- 
tombe à tous mômens y eft un fort ai- 
mable Cavalier. Ce caraaere*feft natu* 
rel , & Ton convient que ces défauts font 
^refque inféparables de la jalouile portée 
i Texcès : mais nous blâmons rÂuteur 
d'en avoir fait choix pour fon principal 
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per(bnnage. Bien loin d'inierreflèr , on 
cft fâché de le vo^r réuffir au gré de fes ï^Sy. 
ibuhâics , fans qu'on ait lieu de préfu- 
ncier quil ait le moindre deflein de fè 
corrger. Les perfonnages de Julie*, & 
de la fille' Mariane , font encore trcs-na- 
'tutels: il n'eft pas impofiible de trouver 
des filles entêtées follement pour de jeu- 
nes gens , dont elles n'ignorent pas les 
imper£eâions , & qui. fe flattent , aufli 
bien que Mariane , de pouvoir les en 
guérir : & les mcres aiTez foibles pour 
foufcrire aveuglément à toutes les vo- 
lontés de leurs filles , quelques ridicules 
qu'elles foient. Ces caraftcres^ quoiqu c- 
xaâement vrais , ne font cependant pas 
vraifemblables , & par conféquent peu 
propres au Théâtre. Le perfonnage de 
I)amis eft d'un fot & bas complaisant. 
Màrton 6c Pafquin font d'aflèz mauvais 
bouffons. A l'égard du Marquis Se de 
la Comtefle , on peut dire que leurs rôles 
font non feulement défe£bueux & inuti- 
les , mais qu'ils fervent encore à faire 
connoitre la ftérilité de l'Auteur du côté 
de l'invention. 

Nous n'examinons que les caraûe- 
res , attendu que nous croyons qu'il eft 
fuperflude parler du plan : on a remar- 
qué que M. Baron etoit trèsfoiblewdans 
cette partie de la Poefic Dramatique , Se 
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puifque Tes meilleures Pièces manquent 
par le pea de conduite & de liaifbn des ^ 
Scènes , on doit s'accêndre que celle-ci 
eft encore au-deflbus* On pourroir dire » 
pour juftifier le dénouement , que l'ar-- 
civée de Léonor eft annoncée dès le preu 
miec Aâé par Moncade , qui propofè • 
cette fœur en mariage à Damis y 8c pat 
Julie, qui de fon cocé parle d'un fils dont 
«lie n'a point reçu de nouvelles depuis 
longtemps : mais avec toutes ces précau«* 
tions , le dénouement en eft toujours ri- 
dicule & romanefque* Ajoutons , que > 
dans les précédentes Comédies de M»' 
Baron , le ftylc effiice une. partie des dé- 
fauts : &c que dans celle-ci , la verfifica^ 
tion profaïque , dure & fautive , n'aide 
pas peu à les faire paroître davantage. 

Quoique cette Comédie ait eu dans (a 
nouveauté aflez de fuccès , (a) cependant 
M« Baron n'ofa pas en hafarder Timpref- 
fion« Il y a apparence que dans la fuite 
il la retoucha ; car elle reparut , comme 
nouvelle au Théâtre au bout de vingt- 
trois ans, le Mardi 18. Février 1710. (b) 
Elle n'eut cette dernière fiais qu'une feule 



(a) On peut croke qoe le jea de TAâeiir y avok 
beaucoup de pan. 

ih) L* Auteur des Recherches fur les Théâtres de Fraxi* 
ce igi>pro2t cette première repréfentation de 1687. 9c 
n*a eu coimoiilànce que de celle de i7X0t qui par !• 
£iute de fon Imprimeiv eft datée 170x4 
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& unique repiéfentacion » & n'a point 
cté inçrimée que plus de fepc ans après ^^^^^ 
^a mort de l'Auteur , dans la dernière 
édition de fes Œuvres , Paris , in^ix. 
deux yolumes ,17}^. Terminons cet ar- 
ticle par l'Extrait de deux Scènes qui ca- 
tadcritenc allez bien un Jaloux, &c donc 
la première of&e un tableau neuf au 
Théâtre. 

Moncade, au dcferpoir, Teut fuit: tout 
le monde ^ ic refte feul avec fou valet 
Pafquin. 

Mo MC ADS. ^^^ ^ 

ACT&* r« 
Donne-moi ce fauteuil. Approche cette ckaifc* Scsmk VIÛ 

$ied-toi« 

PASQUINt 

Monfieur , 

Moire A DB« 

Je veux que tu fois à ton aife* 

Cen eft donc fait , PaCjuin , je vais quicter 

ces lieux , 

Oii je ne vols plus rkn qui ne bleiTc mes 

yeux. 

P A S q U I N. 

Oui , Monfieur, s*ii vous plaie , carie SuiiTe 

à fa porte. 

Attend pour la fermer que tout le monde forte^ 

M O N C A D £• 

Mariane , dis-tu ? comment donc, U poor-* 
quoi 
Ofcs-ta fculemeoi la pommei; devant moi ? 
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P A s Q U I W. 

1697^ Moi y je n'en ai rien dit , Monficor , }e TOV 

aflure. 

M O N C A D B* 

Parle-mo^ d'autre chofe , apprens* . . . • 

P A S Q U I N. 

Ah ! je vous jure . . • • 

M O N C A D B. 

Que ce nom dont tu viens ici m'entrctenîr> 
Bft un nom dçnt je veux perdre le fouveniiv 
Je le veux , je le veux. 

P A s Q U I N. 

Ah ! pauvre miférable. 

M O N C A D E. 
Çà , fais-moi quelque conte. 

P A S Q u I N. 

Oh I voici bien le diable. 
M O N C A O E. 
Dépêche , me voilà tout prêt à t'écouten 

Pas q u i n. 

U faut donc qu'un démon me le vienne 
didcr. 4 part. 

Mais ce conte.... Ma toi, je ue fçais que lui dire. 

Doit-il faire pleurer , Mondeur , où faire rire S 

M o N c A D E« 

Tout comme tu voudras. 

Pas QUI N. 

Un Jour à TOperi 
Un homme qu'en prefToit.. ., 

MONCADE. 

Ah 1 juHoment c'eft-là , 

Quç 
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Que Tes trompeur$ appas , donc le poifbn me 

tnfc-. 
Pour la première fois s'offrirent à ma vue ; 
C*eft-là , fur refcalier , que Tingratte a deflein , 
Chancelant , je m'of&is pour lui donner la 

main. 
Voilà comme j'en fis la trifte connoKTaoce s 

Voilà de mon amour la fatale naiflance. 

« 

Et tu viens dans mon cœur » malheureux » 
retracer 

Des objets qu'à jamais je veux en ef&cer. 
Ah ! ne préfènte plus , te dls-je , à ma mé- 
moire y 
Des trahifons qu'un jour on aura peine à 
croire, 

P A S Q IT I N. 
Que je fuis malheureux de rencontre]; fi mal 1 
Un jour , je m'en fouviens^ à la porte d'un Bat > 
Ou je vous attendois 

Mon c AD B. 

N'achevé donc pas y traître ? 
Oui y c'écoit dans ce bal, ou je croîs encore être y 
Qu'un Mafque eut avec elle un fi long entre* 

tien • . • . • 
Ah 1 c*étoit ce Marquis , je le reconnois bien. 
Four fervir ce rival , as-tu formé l'envie. 
Dis-moi , de m'attacher & le cœur & la vie 3 
Va «. ne Iqi prête point un fi «ruël fecours » 
£t ma douleur dans peu terminera mes jours» 

Ttkmt XIII. F 
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PAS Q UI N. 



1 687* Tout ce que je vous dis , & tout ce que j'f- 

coûte , 

Me fait y ma foi » Monfieur y fuer à grofle 
goûte. 

• » 

Heureuxcent fois celui qui dans le fond d'u» 
bois. . . . • 

M O N c A P B» 
Ah S tu me fais mourir & mille 5c mille fois : 

Pans le bois de Vincennes » au plus fort de To* 

Ne me laifla-t-on pas la nuit fans équipage....» 

ACTE II Moncadc obtient le pardon de fa Maî- 
Sc£MEXv.tre(Te > ic lui promet <Ie n'être plus ja» 
loux. 

M A R I A N E* 
Vous me jurez ^ 

M O N C A D B. 

• Que je perde la vie > 

Si jamais contre vous la moindre jaloufie , 
^1 jamais 

Mari ANE. 

Achevez l 

M N C A D E. («) 

Montrez-moi te papier» 

M A R I A N E^ 

Ramaflez-le Marton. 

, M O N c A D B. 

Il n'eft pas tout entier ? 



(«) Moncadc apptrçoic les morceaux d^une lettre que 
Iforianc lui avoic ^cjdce ^ & qu'elle a déchiré loii^u VUe . 
le ?(m aznvert 



du Théâtre Franfois. jSj 

M A R I A N s. 
Oa le voit aifémenc. 

M O N C A D B. 

Ccft votre caradete i 

Mari ANC, 

Je me garderai bien de dire le contraire. 

MONC AD B« 
Je vois ici: pour moi d*étrangcs fcndmcns. 

MÀR I AKB. 

Vous n'ofcz plus , Moncade , achever vos 
fermens. 

Mo N GA D B. 
Moitié de la Lçttrt. 
Profite^ du moment 
& faîtes vos efforts 
€et odieux Jaloux 
Que je ne le voye phts 

& que je retrouve 
fournis & rempli 
^ue mérite une 
trop éprouvé 

A qui donc écrit-on un bilfet de ta forte f 

P A SQU IN. 

Hé ! Monfieur, ceft à vous, ou le diable 
m*empone. 

M O N e A D B. 

Hem^ de quel coup mortel je me fens pénétré ? 

Tous ne m'attendiez pas lorfque jeifuis entré } 

Mariane interdite , £c Marton éperdue. • • . 

JufteCiel! que d*horreurfepréreuteà mavuê • 

Fij 
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M A A I AN C. 

Cherchez Vautre moitié , Marton , dépêchez* 

vous. ( â Moncade, 

Liiez, 6c redoutez ma haine,& mon courroux.} 
M O N G A D E 

' Lit les deux morceaux de la Lettre. 
Projhei du nument, . . . . ^ui vous accorde votregrace g. 
& faites vos efforts, . , , • . ^ # pour ne me plus montrer 

est odieux Jaloux, dont Vidée m'importune. 

Que je ne le voyt plus, .... . . jt vous en conjure i 

& que je retrouve,,*,*,, s'il efi 'j^Jpble, Moncade tendre 6* 

founùs , & rempli , , , , , de toute la confiance 

que mérite une* . ..,•••••• ,perfinne dont il n'a qutt 

trop éprouvé* •<,•.*... les bontés; 

Queue injufte fureur m'agite , & me poflSde ! 
Il fort. 

Maria NE. 

A ma jufte douleur , il n eft plus de remédeJ 
ElUfirt. 

Marton* 

On ne fçauioît jamais trouver un pareil fott; 
Elle fort. 

Pa SQ UI N. 
Que le diable remporte , 6c lui torde le 
cott» 




•j 
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R E G U L U S> 

Tragédie de M. Pradon , 

Hepréfentée pour la première fois le Diman»* 

che 4. Janvicr»^ 

VOicî k triomphe de M. Pradon : 
le fujet en cft fimple y grand , no- 
ble & întcrreflant , mais en même-temps 
très-difficile à être affiijettî aax régies du 
Théâtre , principalement à celle d'unité 
de lieu. Cet obftacle , qui feul avoit ef- 
frayé tous ceux qui ont tenté de «raitCB 
cet événement , & la manière dont no* 
tre Poète s'en eft acquitté , fuffifent pour 
faire foa éloge. « Sans me prévaloir , »• 
( dit-il dans fa Préface ) « des beautés 
» que ce fujet m'a fournies-, & de&lar- 
>* mes que le Public y a répandues , j ofe 
s* dire que je me fçais un peu de gré 
» d'avoir trouvé une route que plufieurs* 
5» Auteurs avoîent vainement cherché- 
M ]'ai changé quelques drconftances à 
»> l'Hîftoire , & j'ai mis la Scène dans le 
*> Camp des Romains devant Carthage,. 
>> & non pas dans Rome , pour conter- 
w ver l'unité du temps & du lieu. Mais 
a» il eût été bien ficheux de laiCfer dans 
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» un écernel oubli , la plus grande aûunr 
I (î S & '> qui Te foie faite dans Tancienne Rome , 
M faute d'un peu d'invention. J'ai donc 
n renvoyé Régulus dans le Camp des Ko* 
H mains , pour les porter à la guerre ^ 
>» qu'il va payer de fa vîe , plutôt qu'à 
jt la paix ; & cela a produit un (i grand 
n effet , aue je voudrois faire fouvent 
M de pareilles fautes. » 

L'expofitîon eft fort claire , & bien 
faite. Le fécond Ââe eft très-foible. 
L'Auteur convient qu'il n'y a pas aflèa 
d'aâion , ic que le caraâere de Fulvie ^. 
quoiqu'heureufement imaginé, & même 
néceUàire , {a) efl cependant peu inter^ 
refTant. L'amour dans cette Tragédie 
n'eft qu'une paffîon très- fubor donnée» 
te J'avoue qu'il y a peu d'amour , (c'eft 
a» M. Pràdon qui parle) mais je n^y et> 
» pouvois mettre davantage avec bîenr^ 
>• léance : & j'ai fait cette réflexion dans 
>» les repréfentations de Régulus , que ta 
j» grandeur d'âme frappe plus que la 
9* tendrefle , & que le Speftateur eft 
M touché plus vivement par une grande 



{m) « Tàvoue que le caraâere de Fulvie eft enderemeni 
» de mon invention , 8c qu^elle fait iVpifode de ma 
» Pièce ; on Ty trouve amenée avec bienû^ance » Se 
u elle a des fentimens aflêz dignes d*une Romaine^ 
j> pour ne pas faire rougir. Régulas , du deflèin qu^il a ^ 
» de Tépoufer après la prifiî de Ctfcbage. i> Braionr^ 
JPrifau de RépduSé 



r 
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iraâiion qui l'enlève , que {Mir un fade " 



amour qui languit , & qui fatigue & ^^^ 
» l'Auditeur & TAâieur. » 

Cet Afte finit aînfi que le précé- 
' dent par un monologue du traître Man- 
aîus , qui prévient le Speftateur fur ce 
qui doit fe pafTer dans le- fuivant. 

De laveu de l'Auteur , t'adHon & l*în- 
lérct ne commencent qu'au troifiéme- 
iLâe , qui ouvre par une converfation^ 
entre Mctellus & Prifcus. Cette Scene^ 
& la huitième du même Aâe , ne de- 
vroient en compofer qa une feule , fi le 
Poète ne fçachanc comment le remplir ^ 
n'avoit coiipé mal-à^propos cette couver- 
&tion, par l'arrivée de Fulvie , & de 
Maniiius. Sans ce défaut , la Scène en 
auroit été plus vive : l'idée en eft ingé- 
. nieufe , Mételhis 6c Ptifcus agitent poli- 
dquement ce qit'ils doivent faire dans> 
une conjon£fcare fi délicate. Ils quittent: 
fe Théâtre fans rien^ refondre , mais leurs^ 
difcours fervent à fufpendre l'attention 
à\x Speâràteur y & à augmenter encore 
£)n admiration par l'afb'on héroïque de- 
Kégulus, qui fan» contredit fait le plus 
beau morceau de la Pièce , & tel que 
fes plus grands Maîtres n'auroient pas 
dédaigné d*employcr une pareille fitua- 
tion : d'autant plus qu'on peut dire avec 
l'Auteur qu'il nU rien imité ,. ni cm^ 
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prunté de perfonne , dans un fujet tout 
i688t neuf, que les anciens & les modernes 
ont également rcfpèftc* - 

On doit encore remarquer Tart du 
Poète dans Ton cinquième Ââe. Comme 
il eft néceflaîre que rintcrêt augmente 
vers la cataftrophe , & que le perfonnage 
de Fulvîe ne pouvoît en fournir affez , il 
y a fuppléé par une invention également 
heureufe & hardie « introduifant pour la 
première fois fur la Scène .y un enfant ^ 
dont la préiènçe feule excite mieux la 
compaflSon , que les difcours les plus 
pathétiques. c< Quelques-uns , ( dit M» 
V j» Pradon ) ont trouvé à redire que j'aye 
» mis un enfant fur la Scène : mais j'ai 
» fuivî mot à mot F Hiftoire , & ce qu^ea 
^ dit le fameux Horace. 

Fertur pudica conjugts ofcuîum 
Parvofque natos ^ ut capitis minor 
A fe nmovrffi , & virikr/r 
Tbrvus hum pofidffe vultum, 

»» Ces vers me doivent fort juftîfier de 
^ cette nouveauté qui a produit un â 
M grand effet , & qui a fait dire des 
M chofès (t touchantes à Régulus , qu'elles 
» font toute la beauté du cinquième 
*» Aâe. >• 

Nous le répétons, lé fuJet de cette 
Tragédie eftparfaitcment beau: un Poëte 

plus 
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^las habile , a^ec plus de connoiflance ^^ 
du Théâtre , Tauroît fans d^ute mieux ^^^?' 
conduit <iue Pcadon , mais il e(k toujours 
glorieux pour lui d'avoir trouvé les 
moyens de vaincre des difficultés qui 
paroifibient infurmontables. Il faut con- 
venir auffi qu'il a profité des fituations 
jue c6 fu)et liii a offert. Il eft vrai que 
es cafaâeres font foibles à t exception 
de celui de Régulus qui eft bien. foû tenu:* 
heureufement c*eft fur lui que roule tout 
l'intérêt de la Pièce „& le Speûateur 
ne-lç perd jamais de vue; La verfifiqi- 
tioA^eft durÇ) profaïque, & chevillées 
on y trottve cependant quelques endroits 
écrits avec pliis dé focciÉi > & des peiifèes 
bridantes, (tf)^ "-•[ ^ // J 



?. 
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(a) ipUpcnAsmcaitot de la ttoifSéme Scène eu qui» . 
trîéme Aae i 0Û olèus feUvoyonk ib Leéteor , parce 
qu^'eUe en eft (flûs tftmpÛe, & qu*eHe eft ex tr fyie m ent 
co&aiie» iMMs^altott enfirat^portcÀr t^tielqùe» exemples. ^ 

. -, . .; '':=• ^[^,^'^>y'' »•..■• . . ;// ; :\ actk t 

- Allons , Sdgneûr y'çounons Teii^er au combat | Scens lYi 
Cejoflta:^fera pr;s à. fi vous voulez pai^ttrc. 

Avant que Taitaquer il le iàùt reconnohrc « 
liCannius » & je ireux que ce foit avec vous ^ 
Malgté coas ks foupçons; . . , • «-' - ' 



n • '■ r 



^ . Seigneur , quelque jdouz / 

M^auiott-ilp^^ dé vous noirci 

. . , ,' RÉ G 17 ^,u s. 

Pour les d^hruite; 
pombattez près de moi , c^eft aflcz vousen direV 

Tome XllI. G 



f^ mijtoat 

Cec^e Tragédie euit dans Ùl nouveauté 
1 6^9. un (\xçct$ ptodigieux : la viiigc^miciéme 
irepiféfeataddh foc rteçoè avec 1^ m&med 
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Quand de nous dans un camp on peut fe défier « 
Vnt grande alUon fçak noi» juftmer : ' 
Su^. vous d'aucun, foupçon ^ je B*aJ p/w V^a^ ^tyimç « 
t^'ailleors , la .défiance eii l'effet de l$i craime , 
le. ne puis un momenc douter et ipotrefbiy " 
Et cniM^ (}uo.tCfit iLo^B,^ ^ l^«99ii^«9»^mpt:9 ^t 
ACTE Itl. . fÀJKTEtt us. . ï :, . 

£ ,.,..*!'••'-••••••-•'*•#• Mail «ht eft sdlaitliéc « * ** 

ScENEVIII, ^gulus fut ia fi>i vient rejoindra Tarmé^t - 

Mon cœ^ en efl content , & chagrin toun à tour «^ 
If ai pleuîé de £» prife , &• je crains fon retbor. 

oui , mâre^é nos projets » &; le nœud qui Bouf. lie » 
Que ûfid»i;»iPdoônef^^r ft'<Sri]| defa vié> 

iT faudra la j)ayÀ a une nQnteu(e paix , 
ltÀailâ;Vi«£ilW^â:4<tt>tseRl^nl|liè^ '- ' 
Pour prix de fa rançon , la perte de ^'Âm^ue^ ^ 
Xantippus à fon gré va nous donner^ des foik , 
£t.ro|i..pc(d ço. un jour rouvragr dp fa mois ^ &c„ 

P R. I s G U s, 

.C^fçit^iaqis^^.Sdin^iVS^'digncsdeMiMlUs'» ^ 
life. topt vf^;.i()m^Qc ,.i4&/|»^|inîdi« R.ligu}uf , ... .... 

Rome pour fa rançon ne dôi; riçt^refufer , 
' * ^ ■ ' Si i^Afiique eft fon bien , il' en pèit difpofer , &c. 

J^ai le mêmt pcncl^ pour Aii qui vous emràfoe » 
Vous parlez en Sold^> je parle left Capitaine; 



Mais dans l'art de la ^lerrctil ânt CMK déééret 

A Tintérèt public qi|e,;liQSi dpic Bévéner;. , 

Je chéris fes 'vernis , &, je 9»\\» pour^KofOQ^ 




ACTE IV. Seigneur , dans cei état ; jfe ae l^is que vous dire » . 
Sc£NE Vl.p^e , Amam , jf Vous plaiii^ , Romain , je vous 

adnûicl f- ' 



^ « » 
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tpptaudiflèmens que la premiejre. i ( 4 ) 
L'Auteur çn fut ftatté , & peuç-ctce laê- ^ ^**' 
me furprîs au-delà de rimagination* «• Le préftccaç 
» fucccs de Régulus , ( dit-il ) a été fi ^^^' 
»> grand , que fou titre feui pourroît fer- 
i> vit d'apologie & de Préfece à quelques 

M Critiques Je puis dire que cet 

u Ouvrage a frappé fi vivement tout le 
M Public , & les Aâeucs en ont rempli 
M fi dignement les caraàeres ^ que cela 
M me doit encourager à lavenir à trà- 
» vailler avec plus d'application que ja- 
» mais , & à chercher des fujets dont la 
M grandeur fou tienne celui de Régulus ^ 
»• qui a trompé les Satyrique$ , puifqu il 
I» a eu un. fort à Paris moins cruel que- 
s» celui qu'il eut à Carthage. » {t} 



{a) La vingt-huitième Se dernière représentation eft 
du Samedi 13. Mars : on reprit cette Tragédie le 25. 
Juin fuivant , & on en continua encore de fuite quatre 
repréfentations. Elle cft.reftée au Théâtre : ok on la 
reprend de temps en temps , avec sdfez de fucccs. 

(^) <« On repréfence. dèpui; un mois avec beaucoup 
t> de fuccès une Tragédie inutulée Rlgidiiê, Les plus 
»> grands hommes avoicnt tâté ce, fujet , & quoiqoe 
» TaSbion de ce Romain , alTuré de la.mort qui lui étoic 
j» préparée , leur eut pani fort touchante , ils avoieix 
» trouvé des obilades, qui 16UK fetnbloient inviacihles 
9> à la réduire au Théâtre. M* Pradon a eu moins de 
u fcrufwiei , ou peu&^re pkis de* lumières : & pour 
M faire mieux brûler une u belle aétion , il a prêté à 
» THiftoire des chofes qu'*éOe ne lui (burniÏÏbit pas : 
I» & il Ta même chai^ dans les drcotiftances de Tac^ 
I» tion principale. Ce que fit Régulus eft fi éclatant , & 
» parc d*une fi. grande asne. 9 «ya^oa^n^peuc r£i\ceiidi€ 

Gîj 
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. l\ finît ainfi fou Epîtré en vers à Ma- 
1688. jame b Dauphîne , en lui dédiant cet 
Ouvrage, - ' 

Aajourd%ai Régidus , malgré les envieux , 
Vicnç àc frapper ton cœur , vient de plaire à 

tes yeux j 
La grandeur de fon amc - a fçu toucher la 

tienne , 
Ccft ce qui fidt fa gloire, auffi bkn que la 

mienne , ' 
II- faut la foutcnir, ic ces beaux mouvemens 
Qu*infpire la vertu par de grands fentimens , 
S'écartans du chemin de ces fades tendreffcs , 
Semblent être formés pour les grandes Prin- 

ceiTes^ . 

Heureux fi mes Héros toujours par leurs vertus. 
S'attirent ton fufFrage ainfi que Régulus. 

Nicolas Pradon étoit de Rouen , il 
PRADON. jj^Q^jm d'apoplexie à Paris au mois de 

* Janvier 1698. Voilà tout ce qu'on fçait 

de. la vie de ce Poète , & ce qu en die 

^^.^^rAuteur du Mercure Galant. ( i ) M. 

lôîlp^TôsÎTiton du Tillet n'a fait que copier ce 

peu de mots dans fon Parnaflè François , 

Q (1) , & le Continuateur des Mémoires 

çïc'î^zV. ' pour fervir à THiftoire des Hommes il- 

îuftres dans la République des Lettres , 



u fans Tadmirtr. Vous pouvez juger par-là qu^il doit j 
n avoir de grandes beautés dans cette Piéce« » Mcrcura 
fiaUuu 9 JaavUr iW. pages H'-S4s* 
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tf en rapporte pas d'avantage, {a) L'a- ^ 



venture fui vante,qu on met fur leçompte . * » « • • 

de M. Pradpn , a tout lair d'un conte 

fait à plaifir , & c'eft comme tel t]Uf^ neu3 

la donnons* «' Pradon ayant, fait une Mélanges 

M Pièce de Théâtre , s'en alla le pez dans jç Uttéraw- 

w fon manteau avec un ami fe mêler «»<*« vîgncui 

w dans la foule du Parterre , afin de fe n^^ gj. 

» dérober à la flatterie , & d'apprendre 

» lui-même > {ans être connu , ce que <le 

»' Public penfoit de fon Ouvrage. Dès le 

>» premier Aâ:e ia Pièce fut fifflée* Pra- ' 

» don qui ne s'attendoit qu'à des louan- 

>> ges 6c des exclamations , perdit d'abord 

{a) » Le Continuateur des Mémoires pour fervir à 
n THiftoiré des Hommes illuftres de la République dei 
M Lettres , ne nous apprend prefque rien de Ja per- 
te fonne de Nicolas Pradon , né à Rouen. Cependant 
>> s'il eut voulu s'adreilcr au Curé de Saint Vivien de 
a> cette Ville , ParoiiTe ph les deux Sœurs de Pradon 
ont été enterrées , il y a quelques aimées ,^ on. fe fut 
» informé de leurs héritiers , & on auroit fçû peùt-ètrc 
» quelques particularités touchant ce Poè'te. Le même 
M Continuateur , qui rappone plufieurs traits fatyriques 
M lancés contre Pradon par Defpréaux , Racine , la 
9> Bruyère , &c. nous le tait confidércr , avec raifor\ , 
3> comme un Poëte méprifable. Il rend" néanmoins 
» juftîce à fa Tts^tàtyRégutus^'t^; de Taveu de 
» tout le mopde , n'eft pas un mauvais Ouvrage. ... 
» On voit enfin I^ lifte des Ouvrages de l'radon ^ mori 
. » en 1698. Le Continuateur n'a pas fçu fon éfitaphc , 
qui courut alors dans le monde. 

Cy git le Poè'te Pradon, 
Qui durant quarante ans , d'une ardeur fans pareille , 
. Fit à la barbe d'Apollon , 
Le même métier que. Corneille» , 

Jugemens fur qudjuis Ouwragcs nouveaux , 'Tome IX- 
pages Î50 - J5». ,.; 
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■5 w contenance & frappoit fortement du 
lie», wpîed. Son ami le voyant troublé , le 
^9 tka par le bras & lui dit , Monfîeur ^ 
*» tenez bÎMi contre ces revers de fortune, 
f» & (î vou^ m*en croyez ,, fifflez hardî- 
j> ment comme les autres. Pradon revenu 
M à lui-même , & trouvant ce confeil à 
» fon goât ^ prît Ton (îfflet , & fiffla des 
» mieux. Un Moufquetaîre Tayant pouf- 
» fé rudernent , lui dît tout en colère , 
M pourquoi fifflez-vous , Monfiéur ? La 
» Pièce eft belle , (on Auteur n'eft pas 
» lin fot , il fait' figure & bruit à la Cour. 
>' Pradon un peu trop chaud repoufla le 
*> Moufquetaire , & jura qu*il fiffleroît 
i> jufqu'au bout* Le Moufquetaire prend 
^» le cnapeau & la perruque de Pradon , 
» & les jettâ jufqucs fur le Théâtre. Pra- 
»> dort donne un foufflet au Moufque- 
» taire , & celui-ci Tépée à la main , tire 
»> deux Bgnes en croix fur le vîfage de 
w Pradon , & veut le tuer. Enfin Pradon 
M fifflé & battu pour Tamour de lui-mê- 
*» me , gagne k porte , & va fe faire 
^'panfer.** 

Au défaut de faits fur la vie de M. 
Pradon , nous nous contenterons de don. 
net fon portrait , tel que des personnes 
qui l'ont vu , nous l*ont rapporté. Il étoît, 
dit-on , de moyenne taille , .& avpit l'air 
extrêmement commun , le vifage long , 
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& le menton fort avancé* Âii refte>^ 
iâ trifte fortune , & fon extérieur né- '^®^* 
glîgé ajoutoieat encore à fa mauvaife 
inine. A l'égard de Ton efpric & de (es. 
talens , à en juger par les écrits qui refr 
tentdelui, on conviendra que oéavec 
quelque efprit , le Ha(ard , ou certaines ' 
ciirconftànces que nous ignorons , lui fi- 
rent embraflèr la Poëfie Dramatique^ 
qu'il entendoit aflèz mal. Peut-être fç fe- 
roît-îl dégoûté de ce genre d'écrire , fi 
Ton amour propre ne lui eut fait écouter 
les cortfeils des Antagbniftes de M. Ra- 
cine, C*eft cette vanité ridicule qui a le 
plus nui à fa réputation. S'il s'étoit voulu 
contenter d'une place parmi les Poètes 
médiocres , il Tauroît obtenu fans peine , 
& il l'auroit rempli dignement : mais fon 
ambition n'a fervi qu'à te rendre la fable 
du Parna({e , jufque là qu'on lui a cefufé 
les éloges qu'il méritoit. Il femble qu'il 
ne foie plus permis de le louer , depuis 
que M, Defpréaux prenant le parti de 
M. Racine (oft ami , avec qui , M. Pra- 
• don ofoit entrer en comparaifon, a ré- 
pandu un ridicule fi frappant fur le ca« 
raûcre & les Ouvrages de ce Poète , 

Îue fon nom fervira à la poftérité pour 
éfigner un i^échant Auteur, Onn'ott- 
blir^ jamais,' ' * (0 Satyre 

— Pradon opprimé des fifflcts du Partcruç. (i) ^* 

G IV 
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Et l'on pleurera toujours le temps-qoé 

I O 9 O • 

•^La Sccnc Franjoife étoù en proyc à Pradon.(i) 

jriii. Et cent autres endroits où ceSatyrique 
a déchiré impitoyablement notre infor- 
tuné Poète. Sans coruioître les Ouvrages 
ic ce dernier , le public qui fçaît par 
cœur les vers de M, Defpréaux , imitera 

1>eui-ctre fon înjuftice, & dira aptes 
uî, 

^)f;p. X, Vous irez ^ la fin , honteufement exclus , (z) 
Trouver- au magafin Pirame & Régulas. 

Chacun depuis ce temps-ià s'eft cru auto, 
rifé à le décrier jufqu'au Poète Gacon , 
lui a eu l'audace de le faire entrer dans 
(es Satyres , comme un écrivain publia 
qutmtnt diffame ^ & que tout le monde, 
itoit en droit de nommer. Si M. de Vol- 
taire en a parlé defavantageufement 
dans fon Pocme de la Ligue , au moins 
ia-t-il a(Ièz bien adocié. 
£n dépit des Pradoûs , des Ferraulcs , des Hou-* 

darts y 
On vçrra le bon goût fleurir de toutes parts. 

Le fentiment de M . de la Bruyère , eft 
peut-être plus favorable à M. Pradon , 
M^*^^ ce qu'on fe Hmagine , car il lui accorde la* 
Cède , chap. qualité de Poète, que d'autres pourroîent 
îlrfoL^îfTl^î contefter. « Quand on excelfe dans! 
page x88. T. „ un art , ( dît-il ) & qu'on lui donne 
%n^^^ *»> toute la perfedîon dont il eft capable. 
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•>Von en fort en quelque manière , & 

»> Ton s'égale à ce qu'il y a de plus noble * ^t 5* 

•» & de plus relevé. Vîgnôn eft un Peîn- 

*> tre , Colâfle un MuUden , & YJunur 

» de Pyramt eft un Poète ; maïs Mignard 

» eft Mignard , Lully eft Lully , & Cor- 

» neîUe eft Corneille. »> 

On a taxé encore M. Pradon d'Igno- 
rance gtoffiere , M. Defpréaux dît dans 
fa dixième Epîcre. 

Et bientôt vous YCtrcz mille Auteurs poiû- 
tilleuz» 

Huer la métaphore , & la métonymie 5 

< Grands mots , que Pradon croit des terme» 

~ de Chimie ) ' 

Sur ce iujet on raconte un feît que 
nous avons beaucoup de peine à croire. 
« Un jour , dit-on , au fortîr d une des 
»» Tragédies de Pradon , M. le Prince de 
»j Contî Taîné , lui ayant dit qu'il avait 
>» tranfporté en Europe une Ville qui eft 
» en Afie ^ je prie , Votre Alteffe de 
>? m'excufer , répondît Pradon , car je 
« ne fçaîs pas trop bien la Chronologie. >» 
M. Brojfctu , Note fur le \o6. vers de 
la feptiéme Epitre de Defpreaux. 

Nous n'entrerons pas dans un plus 
^rand détail des inveAives que M. Pra- 
îon eCTuya de plufieurs endroits , ni des 
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j.~ efforts qu'irfit pouf ks repoufler avec au 
^ greur. On en trouvera quelques traits 

aux articles de Tes Pièces. Et fans pt&. 
tendre excufer fa verfificatîon vîcîeufc , 
fes penfées fauffes, la fotbieffe desca- 
raâeresj qu'il employé , fes inégalités ^ 
fon peu d'invention , & les défauts qui 
peuvent facilement s'appercevoir dans le 
plan & la conduite de fes Tragédies , 
nous ne pouvons , en Hiftorîens équita- 
bles , nous difpenfer d obferver que cet 
Auteur n'étoît pas fans mérite ., qu'il 
avoit quelquefois du feu , & peignoic 
adèz bien certains endroits , & avec 
force. 

Pièces de Théâtre de. M, Fradon* 

Pyrame & Thisbé , Tragédie , i ^74* 
Tamerlan , ou LA Mort de Baja- 
ZET, {a) Tragédie, 1675. 



(a) Nous ne pouvons nous dirpenfer de relever ici 
une légère faute de rAuteurduquarame-troîfîëme Fb- 
lumt des Mémoires pouf firvir à ï'Wfioin des Hommes 
illufires , qui , en parlant de cette Pièce, dit « où^elle 
M tomba promptement , tant par (es propres défauts ^ 
» que par le mérite de celle de Baja^ , de Racine , 
M qui , dit- on , fit alo^ quelques brigues contre îa- 
3» merlan. » Qui ne croiroit à ce difcours , que le 
Bajazet de M. Racine & le Tamerlan de M. Pradon , 
ont été joué en concurrence , cependant rien n'*eft plut 
fiux , la première de ces Tragédies a paru dès 167a. 
& Tautre trois ans après* Ainii s^il y a eu quelque ri- 
valité , elle a été enue les Auteuis , & non entre les 
Fiéces. 
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Jhbdrk & HippoiY,T.E , Tragédie ,5. ,^53^ 

, Janvier 1677. . . l 

Electre , Tragédie , non impnmée , 

17; Décembre 167.T • 
La Troadb , Tragédie , i7- Janvier 

1679. . 
STATiRA.Tragédie, en Décembre 1679. 

Tarqjjin , Tragédie , non imprimée , 
9. Janvier i68i. 

Hb ow^t u s , («) Tragédie , 4. Jan- 
vier 1688. 

«BRM ANicus , Tragédie , non impnmée, 

1 1 . Décembre 1694. 
^ciPioN , Tragédie, 1 1 . Février 1 697 • , 

Cette Lifte eft plus ample , & plus 
■éxafte qu'aucune qui ait été donnée 
des Ouvrages de ce Pocte. Le Con- 
tinuateur des Mémoires pour fervir a 
l'Hiftoire des Hommes illuftres , (i) lui ^[WJ^ 
attribue mal-à-ptopos Antigone, jjo-j»!. 
Tragédie. «Cette Pièce .( ajoute-t-il) 
3, foc fort mal re^ue ,& Ptadon Im-me- 
» me , qui cftimoit toujours beaucoup 
« fes Ouvrages , n*a jamais ofé la faire 



U) Cetre Tragédie fiit teptéfcnrf. <Jor>p«al par 

-«& Baron , qsi cempliffoiem les rôle. <>• ««fV» ' 
Se MéteUus , de Prifcus . de Manniu. , * «^ J^« 
Atriliu» . & MefdemoifeUes Champmeflé . D^roff», 
& DeshaYC , ^ui xegiéicatmeat Fulv« , & fes deus 
Confideiues. 
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» imprimer. Le Père du Cerceau dans 
j6iS. „ fes Pocfîes (i ) , a parlé de T Auteur de 
fi) Voyez » la Pièce. 

laNéceJfnéde 

la Critique ^o\x ••••.••• ••» 

tfïfpTl 5ous le manteau de Régulus , 

'^P f page On eut épargné fa pcrfonnc : 
xi6. édition «# • i i , . , 

de Pat'is Mzis le pauvre homme n avoit plus 

Veuve Etien- Que le juftc-au-corps A'Antigone. 

w-8«. ' w C eft par allufion au fort, de ces deu:î: 
w Tragédies , qu'un Seigneur ayant trou- 
i> vé Pradon qui portoit un adez mauvais 
9^ jufte-aucorps, fous un beau manteau 
M d'ccarlate,lui dit : PraJon^woilk le man- 
» teau de Rigulus ^ & le jufte-au-corps 

Pour détruire ces autorités , il Tuffit de 
remarquer que depuis M. Rotrou , au- 
cun Auteur n'a donné de Tragédie fous 
le titre èîAntigonc , que M. d'Aflezan , 
qui fit paroitre fa Pièce en i6i6.à.ta% 
ans avant Régulus. Sa Ttagédie eft im- 
primée : à l'égard -de M. Pradon , il eft 
certain qu'il n'a jamais traité ce fujet. 
Ceft par méprife que le Père du Cer- 
ceau eft tombé dans cette erreur , • qui 
fert de fondement au petit conte qu'on 
y a ajufté , & le Continuateur des Mé- 
moires a adopté l'une & l'autre , parce 
qu'il ne s'eft pas donné la peine de re« 
chercher la vérité de ce fait. 



du Théâtre Tran fois, 8^ 
LE FAUX GASCON, 

Pctiu Comédie de M. Raisiit > raine ^ 

non imprimée ^ 

RepréCcacée pour la première fois , le Ven- 
.dredi 18. May > précédée de la Tragédie du 
Cid : la huiciéme & dernière repréfenca* 
tion> le il. Juin fuivanc. 



16%%. 



hk COUPE ENCHANTÉE, 

Comédie en profi f en un A3e , 
de M. de LA FoNTAlNMi 

]Repréfencée pour la première fois , apr^s la 
Tragédie de Cléopatre , le Vendredi i^. juii- 
. let » (13. repréicncacions , la dernière lo 
premier Septembre fuivanc. ) 

CEtte petite Comédie cft compofée 
d'une nouvelle de Bocace , înritu- 
Ice : Les Oyes de Frère Philippe 9 6c de 
la Coupe Enchantée , conte tiré du Rol- 
land furieux , de TArîofte. L'Auteur a 
fçû allier ces deux fujets avec art , ôc 
mn faire une très-jolie Pièce comîciue, 
le rôle du jeune homme qui n'a jamais 
vu de femmes , eft des mieux rendu , 
Çc a feryi d'original à une très-bonne 
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^ copie. Le pcrfonnage du Pay(anTbH 
1 688. baut , eft heureufement imaginé & par- 
faitemem foufienu ; en un mot , tous tes 
rôles de cette Comédie font excellents ,v 
le dialogue {impie , mais, du ton conve- 
nable au fujet > & le dénouement très- 
heureux. 




UEPREUVE DANGEREUSE , 

Comidk en eiTtq AQcs , par un Amair 
Anonyme » nan imprimée , 

Reprérencéc pour la première fois le Metcre^ 

C Etre Comédie eut une cfhute aflèz 
précipitée : & ne parut que deux 
fois au Théâtre, L'Auteur , quel qu'il 
foit , vloÙl pas appeller de ce jugement 
du Public , & n'a pas voulu la faire im- 
primer, {a) 



(a) Cette- Biéce fiic jouée par les Siciirs Raifîn Taîn^ 
^ le cadet , ln^ ThotiUierç & Poiifiin : & les Danois 
fclles fieauval » Dancoiut it Diuieu. 



*^ 
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LA M A I B Q N 

DE CAMPAGNE, 

Comidie en prpfe y tn tut A3e 1, 

3c M. P J^X. CO V RT y 

Rcprifcnfée pour la prcnHcre fois , après k 
Tr^édje dp Bérénice , le VemJredy 17. Août, 
( Vingt repr^fencanoDS. La deioiere le Mei> 
ciedy I ) . Oâobre fuivaiic. ) 

V.' E fujet de cette Comédie eft nooins 
,L/-que'.i' ' "■ "'Miioie dérobe a fait 
iaç^Ctid AaiCon de Campa- 

gne »_jjà t accablé Ëes vifites 

àir fdij Vi i sVvife d'attacher à 

la portfè c in l'enfêigne de l'E- 

pie Royale. Çcftnme îi faut toujours 
tjuelqiie thttî^ue* 'amourejilè dans, une 
Comédie , l'Acâur fûppofê celle de la 
6ile de l'Homme de robe avec un jeune 
Cavalier , qui fe termine par le mariage 
des deux Ajnans >à condition que le ma- 
rié fè chargera de la Maifon de Campa- 
;ne. Oetie I^ce nfeft (auteou qtw pat 
vivacilé du dialogue. 
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L E S A M A N S 

^ MAGNÏFIQJJES, 

Cornet en profe ^ & en cinq AScs j. 
di Âf. Mo Lï ERE ^ 

^cpréfcntéç pour la première fois à Pafîs le 
Yendredy 15. Odoore» fuivic de la Corné*» 
die d* Amfbytriûn, 

NOus rappelions fcî cette Pîécç^ 
pour la ranger fuîvant TordaB 
chronologkiùe & Tannée qù'éire- pafûjc 
pour la .première fois à Paris , ou eÛç 
n'eut que neuf réprçfentacîons : 1^ Jer^ 
hiere le Dimanche 31, Odobre , & noM$ 
renvoyons le Ledeur , pour le furplqs 
de cet article , à ce que nous avons diçî^ 
dit , Tome XI. . page 4 i^ .;* . \ 

- T ; 

• t t ' 







ANNIBAL^ 
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A N N I B A L , 

Tragédie > de M. de RlUPEKOUS > (a) 
non imprimée, 

Repréfentéè pour la première fois le ÎMài j; 

Novembre. 

ELIe n'eut que Gx repré(èntation$ , 
dont la dernière eft du Lundi 1 5 • 
du même mois de Novembre. L'Auteut 
toucha pour (à part 306 livres i fols. 
Voici les noms des ComéSiens 6c Co-^ 
médiennes qui y jouèrent. 

LES SIEURS, MESDEMOISELLES, 



1^88. 



Baron , 
Champmeflé, 
Rofells , 
Le Comte , 
Sévîgny. 


Champmeflé , 
Poiffon , 
Deshayes , 

• 



(a) On trouvera la vie de cet Auteory & le catalogtie 
de fes Pièces de The^e , fous Tannée 1704. à la 
iiixte de fa Tiagédie d'Hyperomeftre» 



<)£$» 



Tome XIII. H 



i<;88. 
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CO R I O LAN, 

Tragédie y d*ùn Auteur jinanyme , non 

imprimée ^ 

Repi?é&titée pour la premiete ibis le Vendredi 

x6. Novembre. 

CEtte Tragédie fut encore moins ac- 
cueillie du Public que U précéden- 
te , on en donna la féconde te^éânita- 
tion le Dimanche 18. du mêm^ mois, & 
la croifiénie & àtsxÀ^t le Jeudi 9. Dé- 
cembre. Cette îuterruprioD encre U fe* 
condle & la troifîéme rcpréfentation , 
nous a fait foupçonner que l'Auteur avoic 
pris ce temps pour faire quelques corec- 
tions à fon Ouvrage. 
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P HO G I O N, 

Tragédie deM.CAMFiSTROir^ 

Kepréfencée pour la première fois le Jeudi 16. 

Décembre. 

PHodon matche à la fuite de Co- 
rîolan & d'Annibal , & femble avoir 
partagé leur difgrace. « Phocion , Tra- 
gédie, oàUy a de beaux endroits 9 fut 



au Théâtre Ttançois. 9 1 

V peu fuivie. >.Le fticcès de cectc Tra- 
f> gcdîe j ( dît M. Campîftron ) fut çrès- 1688. 
M médiocre. Elle ne parât fur la Scène • Mémoires 
,. qu'onze fois de^ fuite, (a) & le Public SLl'aî/' S 
» la reçût avec tant d'indiflFétence , qu'il Campiftron. 
» ne lui fit pas même rhonneui: d'en 
9^diredttmaU J'ai, toujours impucéfoii 

99 mauvais fort à la picdyable manierq 
»» dont Je perfbnn^^e le plus important 
w futrepréfenté. {h) Chacun ( ajodte-t-il jl 
a^ aime à fe flatter , je puis avoir tort \ 
« mais peut-être ai^je raîfon. Le Leâeur 

V en jugera. >» ' 

En accordant à TAuteur que f^ Tta- 
gédie eft travaillé autant & plu^ qu'au- 
cun autre de Ta façon , quç la vfrfiiica* 
tion eJli auflî noble & châtiée , qu'il lui a 
été podlble de le Êiire , que les intérêts ^ 
font de ceux qui doivent produire lc$ 
mouvemens les plus pathétiques , 2c 
qu'enfin . il a plufieurs (îicuations- heu- 
reufès & ÏFhéatf^eçj qa ^ pQui:ra ce-r 

. - t 

{a) La onziéne & demifrcf rqA'é&ntatloh; fîit dôx)4 
l^ée le li|eme«^ 19* Janvier 16$^,. 

(^) Nbus n< pouvons- p4S alTurer préciféojem quel 
Aoit r AéWat i^Ui' fut' chargée^ do rô)e te plàs ini|^anc , 
inais nous içavons' confuCénieAt par les Regiftres dd 
\à Comédie \ année i'6^8. que les crois principaux per-* 
fonnages écûient rempli par Éaron , tham^mefii , & 
JtofiUs , & que Mademoifelle RxùHn jouoit celui -d<| 
Qhrifîs. Kous laiflbns au Leâetir à décider lequel de 
ces célèbres Comédiens , peut avoir mérité le reprocha 
^ue £ât ici M. Campiftioa. 

H î j 



^2 Hifiûkt : 

^eadatit trouver rien d'extraordinaire 
1688. jg^j^ la conduite du Public, ni aucun 
lieu de blâmer T Aûeur qui rempliflbit le 
premier rôle , (î Ton veut fe donner là' 
peine «d'examiner la Pièce fails préven- 
tion. Elle eft trîfte , froide , 8ç vnidé 
d'aâion. Les deux ' premiers Adies , & 
une partie du fuivant , fè paflènt en cx- 

1>o(îtions & en récits , qui malgré tout 
'art de l'Auteur , font ennuyeux. Les ca- 
raâeres font peu interreflàns : eh vain 
Phocîon , Chrifis , & Alcinoiis viennent- 
ils étaler des fentiniens héroïques. Leur 
iicuacion fait plus de peine , qu'elle n'ex- 
cite de compaflibn , on voit à regret un 
fcélérat tel qu'Agnonide triompher de 
Phocion y Se que la mort d' Alcinoiis foit 
en pure perte. Au refte , nous ne conve- 
nons pas que les (îtuacions (oient auflt 
héureufes , ni qu'elles produifent autant 
d'effet que M. Campîftron l'a préfumé. 
Ceff donc en- général à ces défauts , qui 
font eflentiels au fu>et , qu'on peut inv- 
putet la chute de Phocion : & le filence 
ou Public , à la confidération qui e(t 
due à lin Auteur , qui a fait fon podlblç 
pour le contenter , & qui n'a. pas eu le 
Donheur d'y réuffir , pajcce ^^'il a fait 
un mauvais choix. 



du Théâtre Fr an foi s. p f 
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LA DAME A LA MODE> 

o u 

LAC OQ^U E T T E, 

Comidit en cinq A3cs y par Monjîeur 
Dancourt 9 non imprimit , 

Repréféncée pour la première fois le Land! 
* 3, Janvier. 

CEtice Comédie eut dix-fept reprc* 
fentadQns , donc la dernière eu da 
huit Février. 
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LAODAMIE. 

Tragédie dtMadtmoifdlt S^^^^^^^* JIJ^>^^ 

Kcpréfcntée pour la première foii le Vendredi f^^^^^^ 
II. Février, ( Dix.lept repréfentàtions avant ^p^^ ^çj^. ^* 
' Pâques. La dernière le Mercredi 13. Mars, la Tragédie 
Keprife le Mardi 10. May fuivant, encore de ^'•«^tf , 
trçis repréfaitations , en tout vingt repré- ^^^ J'*^^* 

. fçatations.) .. ^ 
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E nombre des* repréfentàtions ne 
décide pas toujours du, vrai mérite 
d'une Pièce de Théâtre. Tel Ouvrage 
^ft tombé brufquement , qui, repris quel- 
que temps après* ^ devient Vçh)ct des 
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applaudiilemens du Public. Tel autre a 
. Ï009. eu un certain fucccs dans la nouveauté ^ 
cjuî , examiné avec plus d'attention , pa- 
roît. digne de mépris. La Tragédie de 
Laodamie eft dans ce dernier cas , rien 
n*a moins mérité d'être fuivî que .cette 
Pièce , & nous ne craignons poîrtt de 
dire qu'elle eft^u nombre cfcs plus fof-* 
blés , Toit qu'on en examine Je pian , la 
conduite , les caractères des perfonnages, 
& la verfificatîon. Nous allons en rap- 
porter le fujet d'après THiftoire , en- 
fuîte en peu de mots nous îhdîqùeron$ 
de quelle façon Mademoifelle Ber0ar4 
l'a employé. " .* 

Hiftoîreunî. ^ Laudamîe , fille de Pyrrhus , troi^ 

me IV. page ^ fieme du nom , luccéda a ion père y 

7^^ tj mais les Epîrotej ne voplant pas vivre 

99 fous Ve gouvernement d'une femme , 

u engageront Ncftor , un de fes Gardc^^^ 

M à la tuer ; mais raflàflin ayant . man- 

n que. de copur a\i nwmént de l'éxécu- 

a» tion , la malbeureule Laudamie fe ré- 

«» fiigia dans un Temple de Diane , oà 

» elle fut inhumainement rmaflacrée par 

j> un certaîii M'ton , qui ayant été con- 

i> damné à niort pour. avoir tué ft merc 

f» PlàHotere , fe racheta du fupplîce qu'il 

9» méritoit en a(Taffinant fa iouverain^» 

» Mais il ne jouit pas longtemps da 

» truie de fon crinie ^cac ay^nt été faifi 
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u d'an accès de furear , il fe cua lui-mê- 

» me, douze jours après le meurtre de 1685. 

y» Laudamîç. Pour ce qui eft des Epiro- 

» tes , le Ciel les aflEIigea d'abord d une 

» affireufe famine , & enfuîte de troubles 

H Domeftiques , de guerres étrangères , 

»• & de plufieurs autres calamités, qui les 

» rédui(irent aux dernières extrémités. Ce 

• qu'on vient de lire eft fondé fur le té- 

» moienage de Polyen ; mais fuîvant 

» Paulanîas , Deîdamie , ( c'eft Lauda- 

9» mie } après un règne court Se paifible , 

» mourut tranquillenrcnt dans fon lit , 

n laîfTant , faute de fuccefeur , la liberté 

«9 aux Epf rotes , d'établir parmi eax , telle 

» forme de gouvernement qu'ils trouve- 

99 roieot à propos. Quoi qu'il en (bit » il 

9» pa;:oit par le témoignage unanime des 

» anciens , ope ce fut en cetxe Priiiceflfe 

>».qur fini( la 6»n9ille de$ Pyrvbid«9 » on 

» dos deiib»dans de Pyrrhus , fils d'A-* 

McbiUe, » 

Voilà un fujet bien maigre , &c peti 
propre à la Scène : cependant Made- 
moifelle Bernard en jugea d'une toute 
autre façon , & voici comment elle s'en 
fer vît. Laodàttiie , ( c'eft Laudamîe ) 
Reine d'Epire , engagée dans différentes 
guerres , eft obligée de donner un Roy. 
à fes fujets. Ce choix tombe fur Attale. La 
Reine n'aime point ce dernier > & voici 
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les rajfons qa'elle en donne à façon* 
*^*9- fidenie. 

s«"n. Laodamib. 

Apprens donc à quels mauxjc vais ctrc 

livrée. 
Tu fçais, quelle amitié m*uait avec Néréc ; 
Mais , Dieux ! bientôt Géion époufe cette ficur^ 
£t Gélon en feaet cft maître de mon cœur. 
Parle dernier traité d* Alexandre mon perc , 
Le trifte hymen d'Attaic cft pour moi néccf: 

(aire , 
Il &ut exécuter {es ordres abfolus $ 
Mille raifons d'état m*en preflent encpr plu& • 
, Ma couroane cft tremblante , & mon peuplo 

cft rebelle. 

i>éja trop fatigué d*une guerre cruelle, . 
Si j'attire fur lui de nouveaux ennemis. 
De rébelles fujets fe croiront tout permis. 
Par l'intérêt d*ufi trône oii )t fuis enchaînée ," 
11 faut que je fubiâfe un cruel hyménécs ' 

Mais mon cœur fe révolte ^ & fans ctSt 

combat , 
£t les ordres d'un père « U les fidfons d'é* 

tat y &c. 

Voilà dans quelje Hcuation eft Lao- 
damie , haKTanc Atcalé qui lui eft deftiné^ 
& .jaloufe de fa fccur Nérée qui doic 
époufer Gélon , Prince de Sicile. La 
mort d'Attale qa*oa vient annoncer à 

Laodamie^ 
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laodamîe, & le peuple qui demande Gé- ■■ — = 

Ion pour Roy^ifait efpérer à cecteReine ^^^9* 
d*être unie i celui qu>lle: airne sMnaîs. 
cette cfpérance fe trouve confondue par 

lerefaçfle'Gélon^.cpnftanfî fimlinp de 
Nérée , & \^ confpiratîon de Softrate . 
Prince dEpire , amaijtide Laodamîe, 
qui, pour obtenir la main &le trône Je 
cette Reine, a faitfccretten^entaffaf. 
finer Attale, Lapdamie , fuiyîç de Géloa 
& de.fes fidèles fujets , fè ^prefente aux 
mutins. Gélon tue Softrkte ^ '& diflîpe 
les révoltes' , maïs uii trait Faiicé contre 
ce Prince frappe Laodamie , &.elle 
meurt dans le moment. Cet événement » 
donx, on vient faire le récitai. Nèréf, cft, 
fuîvî deTarrivée dè'Géldn; • 

r °*,^'^^^*: V r : ACMr. 

Madame , |c ne viens avec vous.^ue mcBicrel*** 
^ plaindre. ' ] [ ' . 

Vos in^eotts (ont plus grands que^vons ne^ 
1 piuwîcâ'dâinditt. > - /-'i i' 

Je. vou^ coniicûs. Je fcais qu'im trône & fo» 

appas , 

' . '^V V « ::-..[. \' 

De la mon d'ane fœur ne vôus.ccmfoie pas. 
Du moins fi la vcngqtnce^doaciVune perte. 
Cette «jiftc doiiçear-à .vos vœu» cft offerte. 
Les criminel? font mons, & le.paxtiqui liait, 

P/ir. le , peuple imt4 dais peu fcaa d^tqiit^' • 
Tome XI II. \ 



.• ~ ■ a à *. à s. r ■ '■ 

Mais dt TOUS la marier , la douleoimc àiC- 

r ^ I , • 

Cepehdàht i fi )t vis ,' ^e vôttt garde ithà foi ; 
Vous ^aùf» tous les voeux Se da pcxuAc & de 
moi. - ^ 

\ Ceftdiiff que lîint la Tragéaîc de 
Laoclarn\e> dans laquelle pu nçî trouyç. 
jfticun ini;érêt , & dont toiis les. rôles 
fbiut Cçlbies ou manques. Cependant M^r 
demoifelle Bethard ne penfoît pas âîn(ï,. 
& la lettre fuîyante qu'elle écrivît au 
Sîeùr de Ja.Gra^ige , Comédien ^ pour 
£>jre rcttarder" de jàln^vé. ujiç petite Piéçq 
à"fa«1[*ragcdîe*', eaeft une':pre^yç Awi 
répliquée 

.vrroA «Si on veufBîén'^,^Mon(îeur , me 
' jt lâK&r Ae choix d'avoir cine petke Pièce 
M à la fuite de Laodamie , Merncredl , ou 
9»;^: a'çn- avoir poiM i, je ivoiîs prie' 
99 qu'on n'y en mette .p$^s ençor&îiQn en 
» dit , ce me femble , Jcrop de biçç i.^pur 
»1(é iprécîpîcer fi fort : &' fi on'navoît 
» pas faiu fi fort Toccafion dé la mettre 
» aa' iîmpte ,' je' ci?ôfe qiï'ellfe pourroit 
w na'àvoir fait^plus d 'hdhneur. Le monde 
M sy feroit 2tiou)oi»8 retrouvé daii» la 
»\ fuite ^^coasfoé il eft venu. Enfin , Mon* 
99 fiem > je wus pcîe bien fore qii'oili 
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M retarde le plus qu'il fc pourra dY met- 
» tre une pâcîte Pièce , car il feroic fè- ^^^ 
» cheux pour moi , qu une Pièce qui a 
>j l'approbation publique , ne fut guère 
n plus jouée que celles qui ne 1 ont point 
» eu. Je ferai fort obligée à toute la 
»> Troupe , (i on me fait ce plaifir. Je 
w fuis , Mondeur , votre très-humble 
w Servante , 

Be» 1^ a ro. 

Voilà un fiyle bien négligé pour une 
Içttte qui femble devoir être oftenfible ; 
mais paflbns à quelque cfaofe de plus 
important. 






HOTEL DES COMÉDIENS 
du R O Y , rue des Foffés Saint Ger- 
main des Prez. 

TT A Tragédie de Laodamîe efi la der^ 
■ m j niere Pièce nouvelle Jouée fur le 
Théâtre de la rue Ma^ariru , vulgaire- 
ment nommé de Guénégaud y aprïs les 
Fêtes de Pâques , la Troupe pajfa à 
VHotelqu elle avoit fait conjlruire dans, 
la rue des Foffes Saint Germain des 
Pretj^ 9 & Couverture de fon nouveau 
Théâtre fe fit le Lundi i%. Avril 1 6%^. 

C'^Jl le même où Us Cçmcdien? du Roy 
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ont toujours repréfcnté depms. Cet ivl^ 
mmcnt cft connu ^mais Us détails tri font 
abfolumcnt ignorés ^ menu la date de 
l* ouverture de ce Théâtre a été placée à • 
Vannée précédente par les Auteurs qui 
en ont fait mention y trompés fans doUte 
par Vinfcriptïon qui efi au-deffus de la 
porte de cet Hôtel p qui marque Vannée 
1688. Nous allons faire ufage d*un iwtf- 
nufcrit y qui contient le Compte de la 
dépenft faite pour le bâtiment de VHô" 
tel & du Théâtre : nous croyons que 
ce Compte a été drejfé par le Sieur de la 
Grange y Comédien du Roy y un de 
ceux que la Compagnie avoit chargé du 
foin de cette entreprife, 

« Compte de la dépènfe pour le Bl- 
w tîment de THôtel & Théâtre , Rue des 
» Fortes , Quartier Saînt Germain des 
»' Prez , arrête le 23. Juin 1691. par 
» la Compagnie des Comédiens Pran- 
w\çoîs. {a) 

PREMIER CHAPITRE,(*) 
m Contenant ce qui a donné lieu audit 



{a) Ce Compte fut rendu devant les Notaires PeUe-. 
rin s Bellanger. 

(J>) Ce compte contient Tcpt Chapitres : nous iliron^ 
I la fia de cciûî-d , çc que comeaoiem lei fix autres* 
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t^ itahlijjemcnt , & les frais & dépens 

»fcs qui ont iti faits pour y parvenir. ^ ^^^' 

»*Tr> Our rîntcllîgence duquel état , il 
••JL convient fça voir que le lo. Juin 
» 1687. M* de la Reynie , Lieutenant 
w Général de Police , ayant mandé la 
» Compagnie , il nous prononça Tordre 
w <iu Roy , qu'il avoir reçu de M. le Mar- 
ti quis de Louvoîs , portant que Tinten- 
Mtion de Sa Majefté , ctoît que nous 
»> quittaflSons dans trois mois le Théâtre 
« de l'Hôtel de Guénégaud, {a) pour nous 



(a) Le modf de cec ordre fut que les Ecoles du Col- 
lège Mazarin étoient prêtes à s^ouvrir. Dans un Faâum 
pour les Comédiens ,fiùt en 169) on trouve des ûits 
relatifs à Tanicle d-de/Iùs , qui éclairciflènt beaucoup 
THiftoire de cet événement. 

« Le temps (i) étant venu d'ouvrir les Ecoles fon- ^j% pj^ynt 
s» dées par M. le Cardind Mazarin , pour quatre Na- ^lyi^xxt Paf- 
M tions Etrangères, (a) Le concours du Collège & de la .^j Avocat 
» Comédie , pouvoit être incommode à l'un & à l'autre* ^^ '.^ q^^ 
» Le Roy ordonna aux Corné ^liens de changer d'établif- ^^jgjjj -n" 
1» fement « & de chercker dans Paris un lieu propre . 
M à la repréfentadon. ^^' » q 

M L'ordre étoit preflànt , il iklloit l'exécuter en fix ^ * g^ç" 
I» mois. ( On n'en marque que trois dans l'Aôe ci- y^ î* r 
» deiTus. ) En fix mois acheter une place , conftniire ^^ ^ ^ 
» un Théâtre i placer des machines , feire briller la '*"î de^No- 
a> peinture & les ornemens ; tout cela avec l'art , la "^°'? %«« 
» jufteflc , le goût propre à la Scène Françoife , c'eft ^^^^^ *°'*^' 
»> ce qui n'étoit pas rort aifé. On s'aflèmble néanmoins , 
n on délibère fur les moyens d'exécuter les ordres du 
» Roy. On trouvç que vHoul de Luffcut pouvoit être 
n commode par fa grandeur & fa iltuation ; on con- 
I» viem d'en propofer l'achat , mais voici de nouvelles 
» difficultés. 

%t Comment traiter > Comment emprunter } La Trou- 
a» pe , il eft vrai , eft établie par déclaration du Roy » 
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Y^g— » établir ailleurs. Sur quoi nous réfolâ- 
» mes d'aller au Roy , & à Monfeigneur 

*** ^ # 

ir re^ftréc en la Cour , mais fonnc-t-ellc un corps ca- 
» pable et traiter > Capable de poflëder en commun ? 
»> 5J 1 on acquiert au nom îles ParticuHers , chaque Ac- 
» tcur fera donc maître de fa portion : il la tranfmet- 
'* H V^°*^ P^' aliénation forcée & volontaire , par 
» Teltamcnt & par fucceflîon. Bientôt les faifies & les 
** !?*" 'j f «citations & les partages , bieiKÔt les pro- 
« cédurcs dévorcroient la fubftancede la Société : Tac 
» cord &i umté des repréfentations fera troublée , T Hô- 




« pliquer autrement. 
» Dans ces incertitudes , il faut une prompte réfo- 

l ^^^''V '^ J ''f **? ^* '"'"« *1« ^^l« ^les : c'eft 
»> une dépcnfc de deux cens mille francs : quel parti 

* ^«î? Quelles nofefures aflcz juftes , quelles claufes 

* rS. "«"«ttf» pour conciUer tant d'obligations } La 
1 w î^^^r iV?«^ **« «^^'•« auroient peut-être 

^^^îîl.'^-^*?'^*? ' ^'" ««^^"c la feule droiture 
» naturelle pût alor? fuggérer. 

I»REMIERE CLAUSE DU TRAITÉ. 

» Sera acheté , au nom de la Troupe , un lieu oto- 
» prc à la conftruâion du Théâtre. 

* On ne V. • 

«arque , que » ^'our le payement fera pris tous les jours une 

les claufes né- » loinrtic de foixante & fix livres , fur les recettes jour- 

ccilàirei. » naliercs. On y joindra la penfion du Roy , & les re- 

Mvenans Son qu'on avoit coutunie de partager. Cela 

ftra 3« à 37 mille livres par an. 

VIII, 
» Le Théatte ainfî conftmit, compofera le fonds de 
» la Société , & appartiendra à la Troupe , fur le 
» pied de vingt-trois parts , fixées par Sa Majcfté. 

X. 

«Chacun en particulier renonce an partage , & à la 
o diviuon du Théâtre» 

X I. 
a» En cas de fonie ou de mort d'un Afteur , la 
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m de LouV<â&% podr rcpréfêneep nos in^ 
Mtérêts, &les dommages confidérables 
}»que m>as recevions par ce change- 
i» TMïiX^ Moâfeigftça]: de Loavois tnm 
t'dkiqiiè cet ordre ne |>(^vd>c cbang^ i 
^ que liôus cherchaffioil^ incdflfarnmtîiR 
A an àtitte endrok pour nous étiablir , ^ 
«» que l'on nous dôïmeroic coure la pro^î 
n teâfon dont hobs avions tefoini < 

ce La CoDnpàfgnie s'àfïembla le j o^ du^^ 
M* dît naofe' de Jùm ^ pour prendre des 
«iinefiirès nécetTaires dan&eeiRefôéfieufë 
» coi^ôiâ^ûre , &r rechercHafles moyens 

r III I •' ' .1 tf 

•» Tioi^c lui remBourfera , oa à fia \éààsn > la pall 
•> qu^il aim dax^s le fonds, 

" X I t. , . 

<> Ce îKnbourfement n'ama lieu ^u en eai de iortif 
• W dr mort, ' ^ ^^ 

- . ' , • ".uXI tlw... ■ 

» Nid ne pourra engager (a part à Tes Créandei»^ 
a» ni fes Créanciers en pourÇuivie lerembourfement avant 
M fa forne , ou fa mort. ^ 

. » La mort eu 1» fprtie arrivant » TA^âewr ^ % hi* 

«> ritiers » eu Créanciers poutrom exiger leur reinbou|- 
» fement contre la TioSpe. ' • * '■ . ' \ 

» Le Succeflèur retiibourfera la Troupe , de entvcMi 

m dans tous les droits de fon Prédécefl*eur , pour €ti|Ç 
m à fon tour rembourfé . Se ainfi fuccclfîvement. 

SEIZIÈME &demfere Qaufe. 

tf Sam tODféS ces conditions ,Tcntteprîfe n'auroît 
» pas Heu ; &.iis -ne ft'ei^a|eroient. pas à tduflcs', les 
^ garanties ., Ifes empruns > £ le^ dbisgatbns folidaîDcry 
^ qu^ils font obligés de contxaâecx» ; 

l iv 
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». (de- parvenir à récablidetneat qui nous 
^^^9* «étoit ordonné. 

délibération de l'adèmblée fut 
^ de faire tous Tes efforts pour obéir 
» inceuàmixient ^ j'ordre- du Roy ; & 
9> pour cet eâPet v>tcendu l'ii^ipoilËbiiiti 
••qu'il y avoir de trouver à louer ua 
» lieu qui fut difpofé à y faire conftruire 
» un Théâtre , & toutes les autres cho^ 
» lès néce(Iàires à la repréientation;de la 
•» Comédie \ il fut réfolu c]ue 1^ Ccmpsb^ 
•^ gnie açhéjceroit un fonds dans Tendrok 
» de Paris qui nous feroît le plus couve- 
«> nable , & plus commode pour le Pu-> 
M blic , pour faire ledit établi0èment. 

n II fut arrêté par la même délibéra- 
•» tion , qu'à commencer du lendemain 
•• premier Juillet 1687. Premièrement ^ 
" qu'il feroit retiré & mis à part , par 
» chacun Jour la fomme de foîxante & 
» (îx livres , à prendre fur les recettes 
» journalières de la Comédie , avant que 
•» de compofer les parts, ce qui monte- 
»^ roît par chacun an , à la fom;ne d(? 
» vingt-quatre mille livres , ou envi-^ 
» ron. [a] En, fécond lieu , que la pen- 
» fion de douze mille livres par an \ qu'il 
M a plû à Sa Majefté d'accorder à la 



(v) Le FaâiinT de Ijfattre Pafqaier , patte 96 à 37 
aùlle livres , ftfpc Mémoire nous paroft s^accordkr 4 
«e qu^avance cet Avocat. 
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i»Troope , feroit pareillement retirée, 
w & mife à parc. En troîfiéme lieu , que 1689. 
» les revenans bon provenans des reftes 
» des chambrées , & recettes journalie- 
j> res , ou autres femmes appartenantes à 
» la Compagnie , né feroient plus parta- 
w gées entre ^icrùs , comme on avoir ac- 
•> coutume de le faire , lorfque 1 on 
j» quittoit le Théâtre à la fin du Carême, 
» & que Icfdîts revenans bon , qui peu- 
>9 vent monter par an à quatre mille 
» livres , ou environ % feroient auflî rctî- 
» rés & mis à part , le tout pour com- 
>i pofer un fonds, qui feroît employé auf. 
M dites acquificions , & établillemenr , 
f» fans que pour quelque caufe , & quel- 
w que prétexte que ce foit , on pût cefler 
•> de retirer lefdites fommes. Pour rece- 
la voir lefquelles \ on auroît commis le 
» SUur Raijin VairU , pendant le quar- 
» tîer de Juillet ,'Aoûc , Septembre de 
*• cette année. Lt Sieur de Champmeflé, 
*» pendant le quartier d'Oftobre, No- 
w vémbre*& Décembre. Le Sieur le Corn* 
p*u , pend^tnt le quartier de Janvier, 
»* Février & Mars. Et le Sieur la Grange^ 
m pendant le quartier d'Avril , May & 
w Juin. Ce qui auroît été confirmé par 
»• A£be paffë pardevant Chctppm & Bé- 
» cher , Notaires du Cbâtelet de Paris; 
9^ le 21* Septembre sd&7« 
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*> En conféquence de cette délibérattdiif 
1689. „ après avoir fait plufieurs recherches 
»> pour trouver un fonds qui nous cônr 
M vint 'y enfin, I'Hôtel de SouR0is»iitu£ 
» dans la rue Neuve des Foflès Saine 
f; Gernsain de l'Auxerrois , nous ayanc 
M été indiqué » nous en fîmes lever le 
9> plan y que nous préfentâmes à Mon^ 
» feigneur de Louvois , lequel , après V^ 
ff» voir fait voir au Roy , nous dit,qùel- 
M ques jours enfuite , que Sa Majefté 
»f vonloit bien que nous. y (îfEons notce 
M établidèment. 

fi Nous en conclûmes le marché à £bi- 
M xante-fix mille livres , avec M. le Mar^ 
99 quis d'Alluye , & Meffieurs les Direc* 
j> teurs de Tes Créanciers , à la charge de 
»> payer deux cens louis d'or de pot*4«» 
V vin , audit Marquis d'Alluye. 

>« Mais fur le point d'en padèt le Con- 
wtraâ 9 nous fûmes avertis de quelques 
H démarches 8c pourfuites qui fe &A* 
» foient à la Cour , pour faite révoquer 
»> lagrément qui nous en avoit été don« 
M né y ce qui nous obligea de faite quel** 
» ques voyages & féjours à Verfailles j 
» Saint Cloud , & Meudon , pour' foute* 
I* nir nos intérêts. Et enfin , Monfeigneuc 
V de Louvois , nous dit , que par des cén^ 
^ fidérations particulières^, le Roy révo» 
» quoit l'agrément qu'il nous avoit donné 
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i> pour \Hitd de Sourdis , & que nous __^_ 
»eu(Iîons à chercher un autre endroit, 1689. 
9> & de lui en apporter le plan. 

M L'ctablîflement de YHotcl de Sour-^ 
M dis n'ayant pas réuffî : nous portâmes 
» les yeux fur des Maifons & places , 
»> faifant ci - devant partie de l'ancien 
«» HoTEL DE Nemours , ayant iflue 
M d'un côté fur le Quay des Auguftins , 
M & de l'autre côté fur la Rue de Sa- 
j> voye. Nous en fîmes lever les plans 
»» par le Commis du grand Voyer. Nous 
» nmes toutes les diligences ôc découver* 
9» tes? néceflaires pour parvenir aux ac- 
»* quîfitions qu'il en falloir faire , de plu- 
» fleurs Particuliers , à qui lefdites pla- 
9> ces &c. maifons appartiennent. Nous 
e< pré(èntâmes lefdits plans à Monfei- 
» gneur de Louvoîs , lequel les ayant fait 
w voir au Roy , nous dît quelques jours 
» après , que Sa Majefté conferttoit que 
» nous y nflîons notre écabliflèment. Et 
^ le même jour , nous eûmes l'honneur 
a> de remercier le Roy. Sur cette aflTu- 
^ rance , nous conclûmes plufieurs mar- 
w chés defdites places & maifons : Tun 
V avec Monficur Terrât , Secrétaire des 
» commàndemens deS.A.R. Monsieur, 
99 à la fomme de cinquante & un mille 
99 livres 5 l'autre avec M. Guébrunet , 
» Procureur au Châtelet , à la fomme de 
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''*T*** é» trente*tf ois mille livres. Et fur le poîflt 
^^^5* t» de paflèr ces Contrats , & de conclure 
*> encore le marché d'une petite maîfdn 
»» appartenante à M. Mbreau , pour ag- 
« grandir la place du côté des Augul- 
»• tins , nous fûmes avertis qu'on remuoît 
••encore pour empêcher cet établWTè- 
M ment. Nous allâmes à Monfetgneur de 
w Louvoîs, qui fit vifiter , & lever le plan 
w des lieux ; & fur le rapport qui lui en 
j» fut fait , par M. de la Chappelle , 3 
»> nous dît que le Roy approuvoit toa- 
»• jours cet établiflèment , pourvu que 
» l'entrée de la Comédie fe fit du côté 
» de la Rue de Savoye. 

" Nous prenions nos mefures pour ta 
w faire de cette manière , lorfque nous 
»» fûmes encore avertis qu on avoît fait 
» de nouvelles remontrances au Roy , 
»* qui avoient été écoutées. Nous rctour- 
» nâmes à Monfeignçur de Louvoîs , 
»* pour le prier de nous maintenir la per- 
» miflîon quil nous avoît donnée deux 
*• fois de la part du Roy. Il nous dit que 
** lafFaîre ne le regardoît plus , & M. ^ 
« la Reynie nous manda le même jour, 
»• pour nous dire que nous euffions à Tau 
»> venir à nous adreflèr à Monfeigneut 
» le Marquis de Seîgnelay : qui nous dît 
» que c^ établiflèment n'étoît point fans 
^ difficulté. Ce qui nous obligea d'avoir 
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«,f<ïcours a la proteélîoii de Monsei- 
» GNEUR& de Madame la Dauphine. ^^^9' 
.»£nfiii nous n'épargnâmes rien pour nous 
*\ aflfurer cet écabliflemenc , dont la ficua- 
M tton nous paroiCIbic couc-àfait avança- 
«geufe. Néanmoins, après nos foUicîta- 
» rions , Monfeîgneur de Seignelay nous 
•» die que le Roy n'approuvoit plus cet 
M écablidemenc : que nous euffions à 
•n choifir d'autres lieux , & de lui en ap-» 
■•porter les plans, pour faire agréer au. * 
M Roy, celui qui feroit le plus conve-: 
•> nâble. 

>y Tous ces obftacles nous ayant fait 
*y connoitre la difficulté qu'il y avoir de 
n faire un établifTement dans Paris , nous 
•' Brenc écouter les propoHtions qui nous 
w furent faites le lo. Août 1687. pap 
M lA.duBoc^ Intendant de M. de Btain^ 
w ville jfrpre de Monfeigneur de Seigne- 
» lay , d'acheter une maifon & place ap» 
w partenante audit Sieur Je Blainvillc , 
»> faifant face , d'un côt4 fur la rue de 
M.FArbre-Sec, proche la Croix du. Tra- 
9^ hoir , & cîe lautre ayant iffue jdans la 
w rue Baîllet : (wx ce que ledit Sieur du 
h Boc nous aflura qu'il feroit réuflîr Taf- 
o faire auprès de Monfeigneur de Sd- 
w gnclay , pourvu que l'on gardât le fe- 
» cret , nous faifant entendre .que les 
«^ deux précédens écablilTemens n'avoienc 
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manqué que par le grand éclat qu'ib 
lôf^V »> avoient fait. 

» Énfuite lefclics Sieurs la Granp^ U 
>j Comte , & Raifin tainl y ayant fait 
. «« lever le plan deiclices maifons & places» 
A» & reconnu quil falloir encore acheter 
M une petite maifon appartenante aux 
w Chartreux , pour rendre la place quar- 
>>.rée : ledit Sieur Ju Boc k chargea 
M de l'acheter lui même, pour la ven-^* 
» dre avec le refte. Ledit Sieur du Boe 
V ne pût négocier cette affaire avec toute 
M la diligence que nous aurions fouhaité» 
9k parce que les. Chartreux ne pouvoienc 
» vendre fans un confentement de leur 
n Générai. Eiafin ce marché ayant été 
>i conclu avec lefdits Chartreux à la 
Mifomme de dix mille écus , pour leur 

petite maifon , & à celle de quatre^ 

vingt mille livres pour les mailon Se 
»» place de M. de Blain ville ^ ledit Sieur 
>l du Bac en fit la propc^ition à Mon-* 
» fèigneoc de Seignelay , & ik)us rap-i 
>»po£tfi qu'il l'avoit écoivcé favc^able-* 
n ment. Nous allâmes quelque temps^ 
M après à Verfailles avec lui , où Mon- 
M feigneur de Seignelay nous dît lui- 
>»^même gu'il en parleroît au Roy.,^ 
» & qu'il croyoîc que l'affaire pourroit 
MrëufEi?. 

Nous fîmes xle notre part , le plus 
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^'«féctettetnent quil nous fiic poiÈble, 
n couc ce que nous jugeâmes à propos , 
» & particulièrement auprès de M. de 
•» la ^eyîiie , pour lé provenir ; au cas 

V qa*sl fe trouvât encore quelque obftacle. 
iê Cependant (ut la fin ^ mois d*Oâo^ 
M bre , ledit Sieur Rai(in f aîné , qui 
i> étoit à iFontainebleau , ayant pendant 
» tout le voyage fait toutes fes diligen- 
M ces a:ujprès de Monfèigneur de Seîgne*^ 
k lay , nous maâda que Monfei^eiit 
n de Séîgnelay lui avèit dk que -le Roy 
»• nav^it pas écouté cette propefitîon , 
t> & que nous euffions à lui préfenter 
u incellàimment d^autces plans , pour les 
â> faire voir au Rèy« 

^:»>Ce projet Wayaîit pas réuflî contre 
»*;notre attente , lefdits Sieurs de & 
1^ Grange & U Comté firent à Paris 
Vf. toute la diligence poflible , pour dé- 
m: couvrir quelqu'autre place , qui nous 
j^ pût accommoder ^ ann de faire con- 
^ichire lîiUFaire à Fontaîàd^léau , pen- 
I» dant que^ledk Sieur Raifin Vainc y 
I» étoit eiKPte avec la Troupe. Monfci** 
» ^heur de Seignelay çaroîffant fort fcdea 
«> intentionné pôut la iCompàgnie. Enfin 

V âpres Jplufieurs recherches , ils réfblu- 
^ renr de préfenter deux plaiis à la fois , 
« :poiit donner le choix. Lnn de THôtel 
• oz S]|NS-9 (icu4 dans la Èue^Sahit 
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» An<lré des Arcs , contenant près de 
^^^9* » fept cens toifcs de place, dont îkcon- 
» durent condîtîonnellement lé marché 
w avec. MtffUurs du Tilltt Se Ttirgpt de 
w Saint Clair 9 Maîtres des Requêtes , 
u à la fomme de quatre vingt-treize mille 
f> livres , par un écrit fait triple entr'eux 
file XI. Novembre 1687, l'autre . de 
M THÔTEL DE LussAN , (îtué dans la 
i> Rue des Petits-Champs , dont ils con- 
« durent verbalement le marché avec 
9» M. de f^llevaue i Maître desRequê- 
w tes yScU Sieur Somnet , Tréforier Gé- 
iinéral des Finances , Diredeur des 
»* Créanciers de ikT. Menardeau deBeàiu 
M mont , propriétaire dudît Hôtel de 
» Luflan. Lçfdits Sieurs de la Grange & 
»> le Comte ^ envoyèrent les plans deC- 
*» dits Hôtels audit Sieur Raiun 1 aîué^- 
f> à Fontainebleau. Il les préfenta à 
^> Monfeigneur dé Seignelay pour en 
M o$rir le, choix au Roy \ & continua^ 
il pendant le refte du féjoûi: dé Fontai-« 
j? nebleau. , fes follicitation's auprès de 
p Monfeigneur de Seigtiçjayf, qui Hii jciic 
w qu'auflicôt qu'il feroît de retour à Pa-«* 
%> ris , il nous dîrpit ce que le Roi avoic 
w réglé. Et, le 15. Novembre fiiivant , 
w la Troupe étant revenue à Paris, nous^ 
»* allâmes chez Monfeigneur de Seigne- 
f lay , qui nous dit que. le^Roy avoir* 

choifi 
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w choifi YHôul de Lujfan , & que nous 

I, pouvions, en toute (ûreteen conclure «^89. 

" le marché , & pafler les Contraûs, 

»» Nous allâmes à Verfailles remercier le 

w Roy , qui eut la bonté de nous con- 

*> firmcr ce que Monfeigneur de Seîgne- 

V lay nous avoir dit de la part de Sa 
» Afcijefté. 

» Sur ces affurances \ nous donnâmes 
»* un pouvoir à Maître Béchet , Notaire^ 
« de le trouver pour nous aux aflèmblées 
w des Créanciers de V Hôtel de Lujfan , 
^ qui fe tenoîent tous les Lundis en Té- 
» tude de Maître TEvcque , Notaire au 

V Châtelet de Paris , & de pçrter les en- 
»' chères de THôtel jufqu'à la fomme de 

V cent mille livres, à laquelle nous étions, 
»> comme dit eft, convenu avec Mcflîeurs 
9> de Villevaut & Somnet. Lefdîces en- 
»^ chères ont commencées le 17. dudit 
»mois de Novembre , .& enfin aprè§ 
» plufieurs remifes , ledit Béchet ayant 
« porté fà dernière enchère jufqu'à la 
» fomme de cent mille livres , le Lundi 
> 1(9 .Janvier 1^8 8» à condition que lad- 
jjjudication pure & fimple lui en feroîc 
n faite, finon qu'il en demeureroit déchar. 
» gé \ ledit Hôtel lui fut adjugé en ladite 
99 ailemblée : & le .3 p. du même mois , il 
»> en fit fa déclaration à notre profit , 
w laquelle fut acceptée par lefdits Sieurs 

Tome Xllh K 
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» de la Grange & le Comte , en vertu 
^^^9* M des Procurations dont ils étoient char- 
»gés. 

PendaiK que ces enchères fe pourfuî- 
5* voient , èomme nous avions encore 
H befoin d'une petite maifon fituee da;is 
» la Rue des Petits- Champs , faifant en- 
n clavc fur la face dudit Hôtel de Luf- 
n fan ; nous recherchâmes les moyens de 
» Tacheter , & fur ce qu'on nous dît 
»> quelle appartenoit aux Relîgîeufes de 
9» la Rue du Bouloy , nous priâmes M. du 
« Bois, ControUeur de la Maifon de Ma- 
» dame la Eteuphine , de négocier cette 
»> affFaîre pour nous , attendu que lefdîtes 
» Relîgîeufes en avoîent auparavant pro- 
« pofé la vente , parce qu elles croient fur 
jj le point de s'aller établir au Fauxbourg 
» Saint Germain. Ledit du Bois voulue 
n bien nous faire ce plaîfir en cette oc- 
^> cafion \ & en effet , ayant conclu le 
» marché de ladite maifon , à la fomme 
i> de feize mille livres de principal , & de 
M deux cens vingt -cinq livres pour un 
• w préfent d'Eglife , en confidération de 
V » ladite vente : Iç Contraft en fut paflë 
«> en fon notn pardevant de Beaufort & 
9> Béchet , Notaires au Châtclec de Pa- 
w ris , le I y . Décembre 1 687. par lequel 
j» il paroît que l'efHites.deux cens vîngt- 
» cinq livres y pour le préfent d'Eglîfe , 
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i^ âVoic été payées^ compilant dtiQîces Re<- 

wli^eufes. Et te même jtjur, par un ^^^9* 

M Aâe ieparé, fatBt ^p^rd^ v^ht^ les mêmes 

f» Notaires , il mt fk ui( déclarationfà no^ 

j> tre ptoât , iaqfieUis . fut : acceptée pac 

M Idàks Sieuts de U G€ang^& le Gointe, 

» qui sWigeretu: y en vertu de leur Pro- 

99 curatiofi< , de p^^er & acquitter ié prix 

M de kdi^ mailon , 8f ^rajQtîi^& ipdems. 

i> mtfiï fe^t Sibuc du Bois^: teconm)iflàrm^ 

»» le^l Skux dur Bois ^ quie lès deux cet» 

y» vingt*cinqlt^e$ parlai payées auCfites 

n Retigietties^luioiac été rendues parieC* 

m dits Sieurs de la Grange & le Comte; 

» En conféqiience'decetceacquiKitionj 

j? kfdits Sems de'U Grange^ Te Gamte^^ 

» & RaUi» rainé , avoient paye la fom. 

9» me de buit<nnHe livres , à: laquelle ils 

» étoieht* convémis , pour les droits de 

9r lo(& Se ventes de ladite matfon , fui^ 

» vant Ven{ai£nement dles Sieurs Jtfa* 

» po^^ 6- Vatbùis i Fermiers dé Moiit 

n fôgneur tArchevcquç dC' Paris ^ en 

n date du j;t. Janvier i;688. 

» Et le 4« Février en fuivant , lefdiies 
w ReligteufeS' ayant témoigné au Sîeuc 
$^ du Bots , '<|tii<^le9 avoiéi^t'Befoin de fîx 
» mille' livres pour employer a4i paye» 
»» riieot de la maîfon qu'elles ' avoient 
» achetée au P^uxbàutg Saint Germain , 
^ ou fitlcs devaient s'établir , & qu'elle» 

Kij 
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^> donnerolent toutes les (uretés que l'on 
1689. *♦ fouhaîteroît;, nous mîmes ladite fom*- 
$t me entre les mains dudit Sieur du 'Bois» 
*«> qu'il délivra aufdites Religieufes , ainfi 
». qu'il paroit par l'Aâe dudit jour 4; 
w Février 16S8. étant au bïis de la Dé- 
99 datation dudit Sieur du Bois fufdatée. 
99 Les chofes en cet ^tat , comme nous 
^'icroyions n'avoir plus d'autres mefures 
/>à prendre » que celle de faice inctd 
n fkmment bâtir , nous fômes mandés à 
« VerfaîUcs de la part de Monfeîgneur 
»> de Seignelay ^ qui nous dit que le Ro^ 
Mavoit encore révoqué la permiflîon 
V qu'il nous avoit donnée pour VHôtd 
f> de Lujfan. Nous lui fîmes connoître 
•9 les engagemens coniidérables oà nousr 
fêtions entrés fur fa parole : & nous 
» prîmes même la liberté d'en faire nos 
» très - humbles remontrances au Roy. 
•> Enfin après plus de huit jours de folli- 
M citations continuelles \ Monfeigneur 
w de Seignelay nous dît pour dernière 
>9 réponfe , que le Roy ne vouloir point 
» abfolument confentir à cet établtflè- 
•» ment. Que nouseuflions inceClammenr 
w à nous établir à I'Hotel d'AucH , fitué 
» dans la Rue Montorgueil : & qu'à le- 
» gard des engagemens où nous étions 
«> entrés , on donneroit un Arrêt du Con- 
« ièlldXcat^ qui nous déchargeroic» 
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»* Nous fûmes extrêmement farprîs de 
»* cette propofîtîon. Nous revînmes en ^"^^* 
»> diligence à Paris > pour faire lever le 
» plan de XHôtd d^Auch , Se ayant re- 
» connu par fa (îcuation , & par plu-^ 
w fîeurs confidérations particulières, qu'il 
9» y ailoit de notre ruine à nous établir 
>> en ce quartier-là , nous réfolûmes de 
g» déclarer à Monfeigneur de Seignelay , 
» rimpoffibilité qu'il y avoit d obéir au 
•> fujet de YHôul d'Auch , 8c enfuite 
»les propo(îtions que nous faisons de 
99 pluheurs places qui nous étoient con- 
» venables, & entr'autres de celle de THô- 
» TEL DE Sens , dont il eft ci-devant par- 
M lé : d'une place qui nous étoit indiquée 
«dans la Place des FîSoires , de la 
99 part de M, le Duc de la Feuillade r 
W d'une maifon appartenante à Madame 
9» Gouvernay , ^dans la rue des Petits- 
9» Champs : & du Jeu de Pàumb de 
99 t'EtoiLLE , fitué dans la rue Neuve 
*» àes Fodes , Quartier Saint Germain 
» des Prez. Nous joignîmes à notre mé- 
99 moire tous les plans defdîtes places ^ 
9* Se des rues adjacentes. Enfin , après 
w bien des remontrance? de notre part j 
* & beaucoup de difficultés de la part 
» de Monfeigncur de Seîgnelay > nous le 
» réfolûmes de vouloir bien encore k 
99 charger de notre mémoke > & de nos 
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» plans , pour en faire foti rapport au 

w Roy. 

9» Nous attendîmes à Ver failles plu«< 
I) (leurs )ouT$ la réponfe de Monfei- 
M gâeur de Seignelay , qui nous dit qu'il 
» avoit fait voir tous nos plans au Roy y 
» & que Sa Majefté nous permettoit 
» d'acquérir U Jeu de Paume de PE^ 
>i toille , & Tes dépendances, pour y faire 
» notre établiiïement : & nous ordonn» 
M en même-temps de l\ii donner un Mé^ 
» moire pour faire drelTer l'Arrêt dit 
99 Confeil , qu'il nous avoit promis , pour 
M nous décharger de l'adjudication de 
i> VIfôeel de Luffan y 5c du Contraâ de 
»» la maifon des Religieufes. 

" Nous donnâmes notre Mémoire le 
99 même jour, & le premier Mars i68S«^ 
» il y eut un Arrêt du Confeil d'Etat du 
i> Roy , par lequel les Adjudications & 
^ Contradb de vente de l'Hêtel de Luf«^ 
» fan , & de la maifôn des Religieufes ^ 
99 ont été caifés & déclarés nuls & de 
« nul eflFet. {a) Voulant , Sa Majefté » 



(il) Voici le pç6ci$.dc cet Arrêt : « Le Roy ^yant 
s» d-v1evant permi» à la Troupe de fes Comédiens Fran- 
a» çois dé* s'établir dans la' rue des Petks*Champs > & 
» Sa Majefté ayant depuis trouvé plus à propos de per- 
» mettre aufdits Comédiens , de faire leur étaMiilèmenV 
a» dans le Jea dp Pmnu ât l'JEtoHlt , rue des Fbfiët 
» Saint Germain des Prez , Sa Majefté étant en Ton 
u Confeil , a cafifé & décliué nulles & de nul effet icf* 
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» ^ue les fommcs qui avoient été payées 

*» a compte da prix defditcs acquifitîons, 1 68i>. 

*> enfemble les droits de lods & ventes , 

» fuflènt rendues & reftituées à ceux qui 

*» çn auroîenr fait le payement , faris dif- 

9y Seul té. Permis aux Comédiens du Roy 

» de faire lacquifition du Jeu de Pavme 

w DE TEtoille ; {a) & d'y faire încef- 

» dites adjudications &contraéb de veate defdits jours 
•» 15, Décembre & %6, Janvier dernier , fans ^ue les 
» Créanciers des Sieurs & Dame de Ménardeau , les 
•> Religieufes & tous autres , puiilènt pour raifon de ce 
a» prétendre aucuns dépens , dommages & intérêts , à 
m rencontre defdits Comédiens » ni dudit du Bois. Vou- 
m lant Sa Majefté , que les fommes qui ont été payées 
» à compte du prix defdites acquittions , enfemble des 
» droits de lods 6c. ventes » foient rendues & reftituées 
» à ceux qui en auront fait le payement fans difficulté. 
» Permet Sa Majefté , aufdits Comédiens défaire l'ac<^ 
» quifîtion dudit Jeu de Pattme , & d^y faire inceiTam* 
•» ment leur établiilèment : à quoi Elle enjoint au Sieur 
» de la Reyme , Lieutenant Général de Police , de fii 
» bonne Ville de Paris , de tenir la main. Fait ao 
a> Confdl d^£tat du Roy , Sa Majefté y étant , tenu 
3» à Verfailles le premier jour de Mars 16S8. Signé ^ 
o Colb:ert« 

(a) «« La famille des Audrams , originaire de Pa- 
a» ris , fi connue par les amateurs des beaux arts , vient 
» d^ADAM AuDRAK , Maître Paumier à Paris , qui 
a» eut pour fils Louis Audrak , Tun des principaux 
w Officiers de la Louveterie fous Henri IV. Ce grand 
» Roy fe plaifoit à jouer à la paume avec lui. Il n^a« 
» voit pas fon pareil dans cet exercice ; & c^étoit un 
»> des pailè-temps de la Cour de ce temps-là , de voir 
» jouer une partie de paume par Audran , & par les 
t» meilleurs Joueurs , qui étoient aHèz fons , pour 
1» jouer contre lui. Le Roy fût fort content de fes fer- 
» vices , & le gratifia d^un terrain au Fauxbourg Saint 
n Germain à Paris , fur lequel Audran fit bâtir le Jeu 
a> de Paume de l'EtoUlc , oîi efl actuellement le Théâtre 
» de la Comédie Françoife , rue des Foliés Saint Ger- 
m snaixi* 1» Mercure de Érancc^JuilUt > i735> p* 1600. 
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» famment leur écabliflètnent. A quoi il 
1685». » eft enjoint à M. de la Reynie , Lieu- 
M tenant Général de Police, di tenir la 
^9 main* 

Le 8. Mars léSS. les Comédiens 
firent Tacquifition du Jeu de Paume 
de TEtoille, (a) moyennant la (otn^ 
me de fbixante - deux mille £x. cens 
quatorze livres , & tout de fuite, 
. après avoir démoli cette maifon , ils 
£rent travailler ^ la conftruâion de 
leur Hôtel : mais avant d'en donner 
la defcrîption , le Leûeur ne fera peut- 
être pas fâché que nous rapportions 
fommairement le Compte de dépenfes 
faites pour parvenir à mettre cetHôr 
tel en 1 état qu'il fut Conftruit. 



(à) « Acquifidon faite le 8. Mars 1688. par Charles 
u Variée , Sieur de la Grange , & Jean Guyot ,. le 
n Comte , au nom de leurs Camarades , de Jean le 
t> Doux & Catherine Facheton fa femme , d*un Jeu de 
n Paume , rue des Foilës Saint Germain , à renfeigne 
n de TEcoilIe , moyennant la foihme de ibiicante mille 
s> ]ivres de principal , & celle de deux mille (ix cens 
a» Quatorze livres de dépenfes Eûtes au fujet dudit achat 
» «e maifon, » 
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^'Éf'J'f GÉNÉRAL, 

JPt umùs ks dipenfês que Us Comi-- 

duns du Roy ont été obligés de faire , 

pour parvenir à leur itahUjfen^tnt jJajÙ^ 

la Rue des Fojfés Saint Germain det 

Pre\^y divijeenfept Chapitres. 

L£ Drcmier xronteaanc ce qui a doimé item^ 
audit établifTetncnt » & les dépends qu'ils 
ont été obligés de £airepour y parvenir , osoii- 
tant à la fomme de ^ . . i %^^ l, zL^JL 

Le iecond) contenant Tac- 
quifition du Jeu de Paunîe 
de l'EtoUlc , & fes dépen- -^ ^- 

danceâ , oii eft bâti THâtel 
de la Comédie, montant a ^11(14 1; 

Le troifléme , 'contenant 
l'es payemçns faits pour la 
cbftftruaibn dudit Hôtel , 
montant à . > \ . ;^'l . $i^i.% 1, i^ Ctïi 

Le quatrième , contenant 
les dépenfes du Théâtre , 
Ampkitéatie , Loges , Bal- 
cons ^ Machines, Décora- 
tions > montant à la fommc 

4e . ...••. . . . t^^tihiiCfi, 
.. Le cinquième , contenant 
TacquifitioB d'une maifon 
Rue des Mauvais Gardons, 
jnontant à . . , . . . . j ijo^ I, 

Le fixiéme , contenant 
les payemens faits pour la 
cpnllrudion d'une autre < 
ioaifon , à la place de celle 
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Et le ftptiéw;:ft:.4ç^Hici; . , _ 

ixû<^t & (2fi^çre > conqc-j \ 

ifcàtk-dé» «çoniSs tttf4Pr-; . 

établiflcfliipnivmitf an^pp» v; 
de vins , que ac dédomma- ., 

fffÔMM. mon€aD^à . . tj^^Xytnxt lî. 

'1ll|«s- k(^[|iels^ CKap ttrc$ . > 

M A quoi ledit Erac.géri&al:a éié,iué 
w pour compofcr le fqiw Je. Uièxiih Sos^ 
» ciécé y ôc en co!t)réqueni:e deladmfi^ 
n xatîoni , la. Troope a^ fix-é» 5t- arrêté 
H chacune des vîrrgc-troîs parts ^/âjfgniî 

w un vîngt-troî(îéiîi}C;aii.cptôrdudii; ctf^r» 
ii^bliflTeinepCjà la .(bjupie de 8âjô.lm 
H 17 fols 1 denicursi. r . . . • 

»* Toutes Icfquëlîî*' fixatronî ^ parts 
f» ont été faîtes , afiit que Idrïqjie qucf- 
»> qu'un fe retirera, de. Iadî|c,Twttpe:,.W 
»{ re^hpui/iWCns ftipulés pax ledit. traisi 
i> du i 2. Septémbieaé*7i i^çeutLqm fàtr 
w tîront de ladite •Tttntpé,ou' à léuts.vertf 
» ves , ou héritiers , au payeuieat dun 
99 quel rembourfemen(;i,.kdit:B6{al, éta. 
M blifTetnent & d^endainocsi, icnc Ar dé^ 
•» meureront fpéciàjè«iejfit*flfe psM: prîvilé- 
•^ ggL,.afFeâi&.>cWîgés & hypotéqués & 
«tgcàéptldmefic* cous Iffs autres biens des 
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M CoAsédieiid^CptRMiennes : a cié con»- 

>» venu p» MftCoMcftâ que la foiunm' i ^^9* 
M de trente-iitttl loille lra»$ qui reftrô 
» à payée i^^çmées acc^ûtiom (a), & 
>* des fomoiesi empcuntées par la Trou. 
»> pe , pour foire bâdr ^feroncacquîtéesle 
» plôtpc que feîte fefoorrôitv & à cet ef- 
>» fec qu'il ferok conrinuéà retirer lcS)ftji- 
tt xante & fi» Itr. par jôur ,. (*), & la pcn- 
M fiotiidu Roy^dtt: douce mille Itv. defthica 
*» audiDecabiit&ment , comme il s'eft pra« 
» tique depuialepremicDjuiltet 1687. •*' 
Ec pac kdlcr Contniât il panoît que le» 
retnboutifiKBeiis de chaque part mon-- 
tenu à l\)oi & lîv. 17 fols i deniers ;iça- 
voir 44ao/lîv-. de rccoropenfe,.ûiivant 
le Cbnttadk du 4. Mars. 16S6. ♦ & ^«^ y^^ 
ftixiS) liv. 17 fols idenieiBypcmr chaque '« Tome xii, 
part euderc , dans le fonds & ctaWiflè- !?;'*"* "« 
ment de ladite Société. Tout ceu^c/i^ ùri 469. & page 

' _^ 1_^ 470.nocc (*> 

(tf) KârtAké' dÉ'a7. /Hrfil 1699. pBiTé^emre'CGfW Ie«^ 
Comédiens , devar» Gligner & Btilaïqjtr , Notaires. 
Appert , que Im Sieuf»^ 0eBioiiMes eomparans , ont 
reconiMi64)ve coûte» les dettei oommune» delaiiieTrou* 
pe y Zt itofamnient là fbmme de 3 Coco livres ,reflànte 
due du prisderMqiiifiHoniait* par ladite Troupe , du 
Jeu de Pâtmrtrdc l*Ètofl!e, fur l*èmpttcemem duquel 
cft bâti THôcel de laComédie , p^r Contrad paifê parde* 
vafKâéclietâMbnC<mSe#evN«ii»cs^, ]é^8«MsfS 1^88. 
OEK é^ f«y^ ewicfement 9A\ kumadiestf i^pulé». pac 
1« Contrat dû 2), Jiftin itf^a. 

(^ «-^ i4Uird?fÎHi>S). Jiiltil MS95» ïa Compagnie fe 
s», trouva qnKiOt ^ aa» ^nev«o d«t ^^ Uv. . pac jonr-^ de ce 
» qu*clle dévoie pour retablilîiroent dans leur H6tcl du 
#-Faurti»urs Saûm Gcnnaio) ( R^fikidUd^CifiUâ*. ) 

Lij 
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du même A3i ci-dcffiis ciié du i^. Juin 
15S9. 1^91, paffi pardtvant PtUcrin & Bel^ 
langer y Notairts au Ckâtelet de Paris. 
Ces détails pades , parions préfentemenc 
de THôcel des Comédiens du Roy. 
Dcfcripdon " Cet Hôtel qui a été élevé fur lea 
^e Paris , par „ deflèîns de Frunçois d^Orbay , Ar- 
d^'ia^Force^, « chîtefte de réputation , occupe un ter- 
Tome VI. ,1 rain de dix toifes , & eft d'une archi- 
pag« 1J7 ^ tefture fimple , mais affez régulière. 
» La face eft de pierres de taille , à deux 
»»' étages y & percée par (îx croifées à 
» chaque étage. Elle eft couronnée par 
» un fronton triangulaire , dans le cim- 
» pan duquel eft une figure de Minerve 
*> en demi-relief. Au-deUus font les ar- 
M mes de France auffi en demi-relief; & 
M plus bas eft un cartouche , où eft cette 
» infcription en lettres d'or , fur un mar« 
iy bre noir. 

HQTEL DES COMÉDIENS 

DU ROY, 

ENTRETENUS PAR SA MAJESTE'. 

M. DC. LXXXVIII. 

>• Un grand balcon de fer , qui a qua- 
H tre pieds de faillie , règne fur toute la 
ii longueur de cette façade ; & au-def- 
M fous font, quatre portes qcfarrées , & de 
i> même proportion , par lefquelles oa 



duThéatte Ftanfois. ixf 
m etitre dans cet HôceU La Sale où eft 
n It Théâtre eft ornée de Loges aflèz ^ ^89. 
» commodes. Le Parterre & TAmphi- 
99 téatf e peuvent contenir un grand nom- 
y» bre de Speâateurs. Le Plat-fend a été 
$9 peint par Bon BauUogne , & c'eft un 
M très-beau morceau de peinturé ^ mais il 
9» aétéfi négligé , qu'on a aujourd'hui de 
9» la peine a y connoîcre quelque chofè. 
. Nous fomiBes perfuadés que les ama- 
teurs des arts nous fçauront gré de rap- 
porter ici une defcripdon dé ce Plat-fond, 
d'autant plus qu'il vient d'une bonne 
main» 

Dcfcripdon du Plat fond de ta Sait d€ 
la Comédie , Rue des Fojjïs Saint 
Germain , par M. Guillet de Saint 
Georges y Hiftoriographe de VA'caii' 
mie Royale de Peinture* 

#c T>k Ans le Plat-fond de la Sale où Fon cmc def- 
^\J repréfente la Comédie Françoîfe ^^ ,f 
M à Paris , M» Boullogne l'ainé a peictf 
»> plufîeurs. âgutes allégoriques qui ré- 
» pondent aux attributs du Théâtre^ La 
*» figure de la Virite y eft dominante , 
n & paroît au milieu de la Tragédie y de 
9» la Comédie , delà Poëfie > & de l*É^ 
» loquence. On voit que la Vérité fe dé- 
» couvre , pour fignifier que le vrai fe 
m manîfefte. dans les cacaâèces difl^rens 

L iij 



» qm i(Ato]&nt [\u lia ScaNC Lm Tm^ 
1689. „ g^'iie lient «tic*épéc, pooc eisprtfnec 
» <|ii€ .âaos ^cs isfuréfenCâriMis , elle a 
a# «pDttr cfapec des évéïiomofis âtti^ns, 
a*, i.^ tCmuùdh iùtm mm jwîrotr , |K>ur 
W9 maoqQôr xpieitMC le tnoAcle^e oroû & 
»> & iecoftiioîc4a}is4e^tt)miqu'i^craîce. 
#f £â îfioçfSe xknc ua li^oie & «W)Gciipe<à 
^lécrioe., ftour moncfer t]0e ion uletit 
-t^iifiraatideiiiiieappUcatsmitfiUdae. /*'£- < 
4> loquauit 'cienc on foudre > pour mar- 
>y qoor to|ae i act de ipien ^ëke eft une ef- 
I* péce de leu 9 qui end)Fafe les ceeiirs , 
^ Se donc la force eft fans égale. 

M Dans le milieu du Plat-fond ^ & aiu 
>» dellus de ces figuras , qui forment le 
. w preipîer Groupe de ces Peintures , il y 
>> a des JEufaus qui tiennent des couron- 
«• nés , pour fignîficr les prix qui fe dîC- 
» tribuoienc autrefois dans les Speâacles 
w du Théâtre. 

» Le deuxième -GfToiipe <A ifermé par 
j^des ^gures de yïoes&i de méchantes 
-o finalités combattuâ pac les OciTr^^s 
i»^du Théâtre. Ces %ures jettent les 
jt» yeux (m le miroir que tient la Comé- 
w dîe , comme pour avouer que la Co- 
^ médie fert beaucoup à les ^ak-e con- 
-fi ncntre , & à les i?endire ridioiles. La 
« Vérité a des plumes de paon fur la 
•» tête. VAyarUc tient une bourfe à la 



du Théàm^f^nçois. i^ 

«nfôfe ^?êgiae^âe t3LlffHit^\ dit tft 
•9 lÀzm mai tHu'^ftré fm ^Ai§ ^ibdiÉi, La* 

#aaffi Uen c{iie^(lé»fMr^<d!]fcié^ un 
I» rideau:, pmk €tiWMèt c^llà^^k éft 
«M Tenue , parce qu ordinfl^^iMrit^A ^iite* 
* iMidilà niric f^W bt^l^^^SWM y & - 
itrfaire "MecScM {M lé feWtM dés^ iHcÀ 

^ de iâ ccftri^he , & i«pl#M6nc l(f^ 
V Génies "d^e^ées. 

* il y À^ffi pluâjN!ftè^fiftôttt^^i9k^ 
H aent ^ feftôfté ^-^ ^eiït o/tnét VltkïéA 
» teâcit^,8t diins^fi lâilc^fekit,bît Voit 
^ des^iîtid^iis^iu foht tm trèinteit.w 

T^is les Ouvrées de là Salé du Sf«c- 
tacte finis , lôà C^méâiens prirent '{iksK. 
ibffion 4e1eQt ^t^el , & viM ce qûlk 
Htforfvii?eril: fiit le îtegîfti^è |(îrarhâlier êé 
cette ftftiftée. ^ 

l?ï^ Lundi i"8. Avril 1689. 
OUyJBRTUKE DU THEATRE ROYAL. 

l>a. tr&Mpî^ ptifvfù '^ i&. jfa fa premhen ' 
ttfriftntation fur U Thlturz d&s Feffis 
Saint Germain ^ par 

' PH£DII£ ^ Se t £ MfiDBCXN MALGRE IVI^ 

L îv 
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A Tarricle de Crifpin Priupeur , Oo-^ 

1^8^. médie de la TuilUrU^ nous avons ptoi» 

mis celui de^cec Auteur &: Aifteor ^ fous 

Vfnuée . 1 6% u m^ nous a.T0ÉSiiiiaiiqtiét 

^-a^quittet teuse fjf£otàe0è.ll fam^répater 

cet;.. otibU » avatic ^^ : reprendre Tof^ec 

^hronotogique des^Piéees repréfentée» 

âir le nouveau Théâtre > dont nous vc-^ 

pon^ d^. parler. ' : - 

LA TuiL- ; • jEAjN^EMNf QW JwVbnon , âitiirde 

«^lE. J^ TuiiLLERiB , 1^ ^ £tf fZfittf ,* tlbnï^ 

nous ayçfns pad4, p^ge 2104^; du don* 

ziéme Volume de cette Hiftoiré , étoic 

4e la, Troupe de l'Hôtel de Bourgogne: 

en I tf 74. il paflà ayec fes camarades , 

Kotc manuf- danS: Celle- ftç Çuén^aud en x6io. << La 

dc^S^ricf ^'^Merîe , dif M.4cTrakge, étott uii. 

%wsLùà^ homme 5 Si acjs; vahm ^aics quii 

>» mt à Paris. Il jouoit les rol^de jeunes? 

9> Rois ^ & entr'aueres il a repréfenté 

» cous ceux des Tragédies 4e CampîC^ 

V tron ^ excepté celui de Tiridaâp. ^y (a) 

La Tuillerie joignoit au talent de la dé-^ 

clamation , celui de la compofition des 

Pièces de Théâtre , & de plus ^ faîfoit 

parfaitement des armes, & montoit à 

cheval' avec beaucoup de grâces. Ajoutons 

qu'il jouoit excellemment à la paame. 
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(«) « Il joua d^originaKAntonlii , çtaof la. Tragédie 
» de Géta, ( Mémoires pour fervir à THiftoirc des Ac- 



' inThéuiriTranfùîs. i2j^ 

•9 * Eticranc dana* les plus grandes parties 
«» des ^fimîefs da Roy , à Foncaîne- i6Z^. 
M bleau , Ver failles , & dHeurs^i Se qa on Mémoire» 
« s'empre/Toit ,m^% , voir. ^ Quoi- ^^^ft^^TS^ 
quliommt* à bonne £brtune auprès Aaeur$,Mcr- 
àcs femmes , La Taillerie n*en ctoît pas ^^^^\ f^gl 
tnoitls émpreifé pour de jolies perfi>nnes>p%c 83 }. 
pour lefqueUes il s'èmflammoît aifément; 
& le ipême M^ de Tralage, que nous ve^ 
^ohs de dcer, abjure quil n'épargnoic 
rien pourfatisfaire iès defirs, 6c que 
iouVenc il a donné cent piftoles pour ob- 
tenir les jMemîerés faveurs d*unc belle.. 
Cette paffîonfttt £r violente en lui ^ & 
il fe ménagea (î peu , qu'il (ut laift 
^une fièvre chaude , qui en peu db 
Jours le conduifit au tombeau. D*autres 
<Kfent que ce fut un. coup qu'il reçut à 
ta tête , quoi qu'il en foit , à peine âgé de 
trente-quatre à trente*cinq ans, La Tuil- 
lerie Ynourut le Vendredi 15. Février 
sé&&. entre trois .& quatre heures après 
midi , & le lendemain 14. du même 
mois , il fut enterré à Saint Sulpice , fa 
jParoiflé. 

« La Tuîllerîe a fait Jouer & împrîmer Note 
• quelques Pièces fous foa nom, mais^ufcmcde 
%y ceux qui le connoiiloient particuhere-* 
M ment y Se qui fçavoient qu'il étoit folrt 
2» ignorant , ibnt perfuadés qu'il n*a fait 
»' que prêter fon nom (à TAbbé Abeille ^, 






ii9 . I^«m 

» pour les Tragédks 4'iMw& tctèH Sa* 
^ ^^9' „ liman. Œft ce qui^doiuia iksà à l?^ 

- ^d*^ ;. qti 'fc îfoiiltBBh JiÂft ,, '' 
II ncnroit avoh; '^t ittX.boi.£ AcSoliman. ' 

il ne xefte fdeac à La T'inUerie 
les deux Ottvc^^^s de Thhx^t 

Onisfw Pitô.o»TEty!t,Comé3feiûi rfers^ 
ea à» Aâ;e,ï$79. '* '^ 

Ùrïsi^ïn Bel-Esprit , Comcdîè: en yiçi:^^ 
en un Aûe, léSi. 

^ •■■■lMil**liit«ti<iMli^ÉaiigMil>iM IÉÉÉÉill>liÉa^ 

- . ' ' . — r*r- 

LES FONTANGES 

» • • - 

LES VÂPEtïRS; 

C&n^iUe en un j43e j de M. SJiiROTr, 

fkon iinprintie f 

Re^rëfcritéc pour la première ifois , le MercrcJâ 
1 1. Mai , précédée de la Tragédie à* Ariane; 
La Ccmémt & dernière repréfent^cion le 
Vcivdr<ëdi 17. Joia fiiivaac. 



du Théâtre François, i ) i 






t 1 i6%^. 

DEMETKIUS, 

Tragédie de M. A V îBJi T % ^ Mon'^Ont^aim»^ 

RcprSTcntSé j>oar la première foisie'^ndrcïî j^^^Sic de 

ro. fmn. c« Auteur , 

fous rannéc 

NOs cediofchosAOHS ayant procuré 1^90. 
la coHHnBnkalion.duièal4iaanu«- 
firrit ^ fok î^ cedie Dci^éAie , neut 
aivoDst:rttqœ le ^Uk^ &.ror<Mai: lâs 
Curieux , en vecrdiem TeKCraic avec plai^ 
£r. 11 peut fervir a fake conjeâurer de 
la valeur des aacces Poënies .Di^maci- 
ques, fiir lefquete les Auteurs, aufli pru- 
dens que le notre 4 :Qnc gardé le iîlence, 
éc intïtit 'pas }ugé à ^propos de fe fake 
connoître. Cet extraie fournira encore 
un nouvel exemple » &c une preuve dé- 
monftradve ^ qu'avec une foîble habi- 
tude du Théâtre on peut , fans génie 
& Ëins talent , compoler des Tragédies, 
Le Lefteur^n va^uger. 

Il eft nécefl&îTe et 4«emâr<jaer «que 
l'Auteur n'ofant entrer dans une route 
qu il connciâbk aSèz mal , fans s être 
aflTuré de quelque guide , a tiré le fond 
dé fa Pièce, & les caraâeres , dans <:el(e 
que M. Corneille de Tlfle avoir &k pa^ 



i^h • Bifidre 

roicre viogc-fepc ans auparavant , (bus 1er 
1^85). titre de Pcrféc & Dimitrius *, & âa 
* Voyez cet refte ^ M, Boyer lui a fecvi de modèle 

îx^'^de^ww P^^ ^ verfification. ' 
Hiftofre , p. Laonîcfe , PtînGcfie héfîtîere dé Thtaf- 
i8i.&fu«rr ce, eft recherchée par Perfce , & par 
Démécrius. Philippe , Roy de Macé- 
doine , père des deux Princes , a doirné 
fa parole au dernier , fur la tête de qui il 
* roudroit faire tomber la Couronna dfe 
Thrace : & ce choix eft conforme aux 
Tœux de la Ptinceils. pidas , frère de hi 

{)remîerê femme du Roy , & fon favori ^ 
e fait changer de réfolution.. Philippe 
annonce fechemént à Laonice que dès 
raifons d'état veulent qu'elle accepte 
Pferfée pour époux. Elle reçoit d'abord 
cette proportion avec hauteur , mais^ 
torfque fon amant paroît ^ fa fierté Ta^ 
bandonne.> 

ACTE I. L A O N r C F. 

6«fiM£ y^ Contre notre unioa Philippe fe déclare"*. 



D B Ht E T H I V S^ 

Madame.-, mais foagjsoas dans on* pécil (^ 
grand, 
Â fauver notre amom: des pièges qu'on non» 

tend. 
Didas , qui nuit & jour à me nuire s^àttache ,. 
'itxiét à' tBA^ ruine appli^é (ans relâche ^ 



(du Théâtre fr an fois. i j 5 

ILc Roy , qui ne coimoic que Tamour de Con ^o 
-rang, 1^«5- 

Sar les moindces foupçons > (bard à ia voix du 
fang. 

Les Diéiix , qui contic moi fouffrent leuts ift-> 

)uftices , 
£c qui peut-être en font eux-mêmes les corn*- 

plices. . 
Enfin , tant d'ennemis à ma perte obftiaez , 
Meysdncront aifément, fiyousm'abandonneSfe 
Mais fi votre pitié confolant ma difgrace , 
Toujours de mes deilis daigne approuver l'au* 

dace. 
Oui > je défie , aidé d'un regard de vos yeux , 
Et Didas , de Perfée, 0c Philippe , ^ les Dieux. 

Mais , Madame , cefTons une plainte inutile , 
Et contre nos tyrans cherchons-nous un azile: * 
La Thrace à nos malheurs en offre un afioré , 
Contre le coup mortel qui nous eft préparé s 
RafTemblons vos fujets épars dans Héraclée, "^ * VlOe d^ 
De mes amis (ccrets formons une aflemblée , J? f^J^Jj^u, * 
Et fars de leuc fecours , fan$ tumulte & fans place la Scc^ 

bruit. 
Pour fertir de ces lieux ^ n'attendons que la - 

nuit. 

Dans Vincefvalle du premier au fécond 
Afte , Laonîce fe fait des fcrupules , qui 
caufent beaucoup d'embarras à Démé-* 
trius* 



i<J4f H^kt 

DéMiT&iirsr. 



ACTE II. ^^ ^^^^ * ^^<''i^<Qc N ^ <lfuû faiiCHl donc ie- 
ScsMs II. réfoudre : 

kGtkviàtoawaxram: ki k» e&tsc da: k foiuke ? 

Ma divine Prince^Te. ... 

L A o N r CF. 

Ecoutez-moi y Seigneur t 
Je fais,,3c ne fais rien oii ma gloire s'oppo(è^ 
Mais je fuis trop fidcilc aux loix qu'elle m'im- 

pofc. 
Pour ofer de ces lieur m'éloigner zvtc vous , 
Tant que vous n'avez point le nom de mon 
époux. 
• C'eft l«Non, Lycaffe '^ a/fûré dès Sbtdats de»fa fuite, 
TAmbai^. ^^^^ pKUQidfc iStfafi. péril k. foin. do. ma coo* 
deurdeThn- doîcC). 

*^ EfcdflfttUâicfr.<hrnMnfc cojinoi/Iam ks décottrs,r 

Me;<An0ncf eo-, Tluracc avant, qu'il foit deux. 

Çyttcomvent SMeumcé ptojet ,. Act 

\ Véen^ém ddiir rejoindw:: raLRS:ifu:6J& la 

plutôt qu il lui fera pofCble. XiTencrevue 

^'ffc » ènûmè: avioa; Ifc fi^y qb £b:9 

qu a le brouiller davantage. 

ACTE II. FHBl/IfP'f;. 

"* Cependant foit railon , ou caprice. 

Je ne puis en yos mains romettre Laonicc* 
Votre fterc. • • . • 
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duThéaentfwéfôis, t^f 

■ AfrP S^ncur , quelcDup ipe port«-v»ml * *^* 
TtttMckois mtm boaheut i viyre fôn i^nx.., 

$i tout autre qu*uàip*:eufci#(f kn tel langage.... 
Mais ^UQptdçrerpcâJc aom.d^ 41s m'oi* 
' gage , &c, 

A Uu fin. de^cer A6te', Amymas vîtnt 
aMfifiîr lôRoy que Buéméiriàs &: tyeàOe 
trament fourdement dans Hémclée. Le 
Roy fort ppur aflbttpir luift fldirion qui 
pourroit devenir funeftft . . : 

Softrate , fqU^ Meicscdbnîen , ouvre 
le troifiéme. Aâa, &.i:acpjire^à Perfée 
pat; quel houFieur:.l*aûiwe cft. tombée 
entre fës mains , malgré les cfiTortS' da 
Démétrius. 

•Sosimir-r. ^c„„,^ 

On ignore comment ce Prince eft échappé , *«*«» *• 
Cependant Laonicc ,aviec toute fa fuite , 
IluMnrgtOï ètr SWArV vers Philippe eft con- 

5;4i'\4»^i.\ .■. . ^ . : 'T ' .T •;'>'. 
Qui de cet at»|pit«t^iAinl«^t}to raifoa , 
Kiotifti bimvpe- bit« up Hoif», ft^ JE^rtaffe^ en 
prifon. 

Softrate fe retire à l'arrivée d<f là Prîh - 
ceffe d» Thraca 'Ea Sfcene cntr'elle & . 
Vfit&à eâx atf pmr W^v^, df mèlMe-èrucale 
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tire & s'oppofe à fa violewe. Perfée îem- 
t6é9* yg s*adoucîr , & fon frère le croyant 
aînfi , veut s'expliquer avec lui, Per£éç 
répond en pecic maître. 

SCXMSIV. 

Ceft an foin inutile de pour raii Se poos 
raucre. 
Vous fijiavez ma penfée » & |c cannois la vôtre. 
£f argnons-neus , Seigneur , des dlfcours Cmr 
perâtts. 

DB'Hf B'T&I V5« 
Cependant i 

P BASSES 

Cependant , fi je n'ai fa tendreflê » 
Au moins j'aurai bientôt la foi de la Princefle, 
Je répoufe a vos yeux. 

De'M E*TR lus. 

Vous. 

Pbrs b'e. 

Oui j moi f dès d^main^^ 

DB'MB'TRIITS mettant la main Jbrla , , 
garde de fon épie. . . i- > 

. Crains plutôt aujourd'hui de mourir' de mi 

main. 

Lâche. ••• ' 

Atréte , infolent , quelle noire fiirie , T 
Te £4^ prerqti^â mes jreHX aitctuet ùttù vi«JI 

Le 



du Théâtre Franfois. m 

Le père s'exhale en injures , & Démé-»' » ' 
trîusy répond par des reproches. La fia ^ ^* 
de tout ceci , eft que PhiUppe piqué , 
envoyé ion fils en prifon fous la garde 
d' Amyncâs. Perfée, au comble de la joie , 
craint cependant quelque retour de 1a 
part de ion père ^ & ne fe raûTure que 
fiir la parole de Didas. 

D I D A s. ACTE irr^ 

3cignear ,, pat des moyens que je a explique 

pas, 
ïe force fa nature à figner fbn trépas: 
£t je conduis ma trame avec tant d'artifice y. 
Que ik mort va paroitre un Aâe de juftice : 
Et que le Roy y le peuple , ôc Rome même 

enfin , 
Croiront Démétrius digne* Jt (on deftin.^ 

Les craintes de Perfée font a(Ièz bfen 
fondées. Jamais Prince n*a montré tant 
iTirréfolutions que Philippe ; au commeir- 
eement du quatrième Aâe, il eft prefque 
déterminé' ^ pardonner à Démétrius , 
lorfqja'Amyntas vient lui annoncer que 
les mumns ont forcé la garde , & arra- 
ché le Prince de {es msûns*. A ce récit le 
Hoy remporte , & fane écouter les ex» 
cufes d'Amyntas , ilv veut le condamner 
» une mort cruelle*. Heureufement Dé- 
métrius vient fe jétter aux pieds de foii 
père , & remet fon épée ,.& fa vie entre 
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_^ fes tnaîns. Cette pSAon fujfit pour )uftî- 
j 6 irp . Uçj. ^^ condahe , & diffiper tous les foup- 
çons injurieux dont on favoit noîrcT. Le 
Boy, honteux de s'y être laiflc tromper , 
fait appcflcr la Prîiiceffe , & lui laîflè la 
liberté de fe choifir un époux. 

;5S"lv. Philippe. 

. . Oublions le paffé , Madame, pour ma gloire. 
L'un & Tautrc à jamais pcrdcz-cn la mémoire , 
Ou n'imputez qu'au Roy trop jaloux de fon 

^ang, 
Ce qu i regret le pcre ^ fait contre fon fang. 
N'en parlons plus. Je vois que mon fils m'eft 
fidèle, 

Allez aux Crimificis annoncer kur pardon ^ 
Amyntag > & tirez Lycaftc de ptifon j 

X Je veux tout oublier , & que toute Héracléc 
Prenne part au plaifir dent mon ame eft com* 
blcc, &c. 

A peine ces anians font fbrtis , que 
Philippe paroît auflî inquiet qu'avant 
cette réconcîHation. Dans ce moment 
Didas lui fait part d'une lettre intercep- 
tée , pat faciuette le Conful Qaintios 
. fômme Démétrîu$ de \a psirote qu'il a 
donnée de livrer aux Romains les por*. 
tes d'Héracléè , & de leur remettre le 
Roy & Pérfee. Philippe ne doutant plus 
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At TifHiéUigpiioe <d« Démétin» ainsc fes 
Cfiftemis ^ f areik «nbcf ^ (nfcîf il pMid ie ^ <S$. 
{)arfi:Jb.fefndcé'^Ylè «Dalocet|tie ièipés). 
f>le iM fe foafévé uué âffdille.iais iék 

: Malgré % apptMMes .d'une parfaite 
f ratiquillicé , la Ptiuccflé de Tiirace n ofe 
&.êét^ fk\ fx g^and boiiheùr , SthÀH 
de la rafTucrr ; les fefamiins de Pfa&i^ïpe 
femblent acc^îjtcer^îjation oiVelleeft, 
& dont elle ne peut deviner la caufe. : 
Philippe de fon côté qui n'eft pas moins " 
agité , vafe taclier dans le fond de ton 
Palais. * Herodore refte feul fqr là Scène. • confident 
Arrive Spftrafte qui* ch^tcte tHémétrius ^ M* 
avec éôigreftemèlit.^ Ce orifice paroît^ 
Softrate le jette à Tes pieds , 8c lui con- 
fefle tous Tes crimes^ Ce cnalheuréux , 
fuborné par Didas , eft l'auteur de la 
le ttreruppoîTée au nom de Quîntius , & 
c-cft Ida enoirs c|iii ar^épatéie f ^àn y 
dont iDéoiêttâfii ^ ièpuis quelques tdq» 
menr I, teflehc te aùèt»ies4 Hérodiirii 
veut cfaîeicbeir Aa fecoars ^ tnaii lè Princb 
Peti empâthe , ^fatit qu^il ne vMt piai 
s'oppofer aux arrêts da (M. Ce ferait 
enyain ^^ àji^tm iSbfttace , qu'saû préien^^ 
dioii anrèceî: reflFec dQ ce ooifonJ 

Il agit iéâtemènt , inais il èR lâns ttïàêàt. 

€!e . vers a dé hwfn éU^cmér ks Spec^ 

M ij 



\^^^ tateurs : maiVpai? un heureux llazarcT,, 
^* ce poifon qui devoit agir fi lentemenr^ 
£iit fon coup en moins d'urr demi^t^irc^ 
«ëheure^ Démétriu» n*a que le tennps de 
fçavoirque fon innoeenceefl? entière^ 
raient connue y que & mort eft vengée 5 & 
il quitte la. vie lân$ regret , perfuadé de 
Ja fidélité de fa Prîhceflfe ^ & de la fiacéi. 
tité des^ remords de fon perr. ' 

ACTEV; ' LÀONIC^- • 

Scène IX*. 

A^dcniffc» O'Dieuxi».. 

Cher Prince j àtcendez-md,. j[e.ne paisvons^ 

à Philippe.- * 
lî expire. feîgneur,,nc fongeons qu*à le (uîvrct: 

Contentons, vous 8c molla nature ^ ramour*. 
Mourrons,. 

Phi I ip p Hv 

Âh l joftes Dieux, j*ai vécu trop i^imjçxin. 

On aura peu€'etre de la peine k<am»> 
prendre quune auffi foible Piécetiirété 
l?objet d^aucune Gritîque^. Ceft ce|)en^ 
dant , fi Ion* veut en^ ccoise l'Auteur ^ 
Phonneur qu'il a leçh II y a répondà 
£>mmai'rement dans une petite: Préface 
Bianufcrîte qui j eft jointe à- Fopyrage^ * 
Se qu'il termîne^ aînfi; « J'ai cependànb 
3 beaucoup d'obligation àxeux qui m'ont 
» fait voir dans cet Ouvrage dès défauts 
à» que-je tkf' avois pas eonnus > par unci 
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«^prévention aflcz naturelle à ceux qui 
99 écrivent. Je tâcherai même de profiter ^ ^^2; 
99 ^ô leurs avis dans tes^ autres Pièces de- 
»> Théâtre que je ferai à l'avenir : maiy* 
^ quorqn'il en foit , j^ai lieu* d'être con^ 
» teht du foccès dt ceUfenri. (a) Je ne 
j»'Croypîs< pas quelle pât tenir il longr 
M.temps contre Iai{aifonr^& contre ks* 
•>*€Dnjonâure»^ dêf^ affaire» préfentes ^ 
» quFont éloigné dfe là Cour , &: deia 
9». Ville, le plus grand* nombre desper- 
M. fon nés dont le goût fait ocdinaicemenr 
«»ledeftm des. Ouvrages de cette nature.- 
» Je veux cependant avouer de bonne 
H^foi , que ceux qui ont repcéfènté cette 
9»^ Tragédie ,, ont mis tout en uiage poui 
99 la faire valoir ^& que;. Je dois à leur» 
9* foin» ce qu'elle areçu dfapplaudlfle-> 
V mens»w 



(») Oti etr dotmaonzereprëféntatîons^» dbntlaclér^ 
lucre eft du Jeudi ' 30. Juin. L*Auteur eut. pour. £m 
put 397 liv* 6 fols. C^cft la première Tragéoie noch 
WUe qui' a pani fur le nouveau^Théatre de la Comédie 
Françoife- Cette drconftaoce n^a pas peu woxabu/LàÀ 
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LA RÉPÉTITION, 

Comédie tn jcti A3c 9 de M. S^itair , 

R^préfcfttéc p«Mr k J>remiere fois le Kma[ftdi6 
. 10. Jttilkc ^ ft&éàée de ia X>iiifédit tk 
l'ilMiAf^ ii ^f«Mé J^rfiMN*,LacnT|éitte ^ Jecr 
iiiere repré&ntacion le Samedi <S. A^c. 

CÉtte I^icce fut )6ùée fans être an-.* 
tit5iioée , & fans que TAuteur par- 
tagea daiïsia r^ettc, il n*ycut part qu*à 
la féconde reptéfchtatîon ^ 6c âùx fuî- 
Vantes. Ncits regrettons fort qtl*dte, lié 
fdîc point. Irttprîtwè.Sèten toutes les àj^ 
parentes, ce dévoît étpê tkn farprotaptS 
dans le gôôt du Ptdlogtte de fà CùïTié- 
dié du Rendez-vous des Thuillenes : Si 
nous y aurions appris quelques parckii- 
larités fur les Comédiens de fon twips, 
^i n aiirofent pu être qee codeurs. 
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■ ■ ■ I III ■ ■ I . «i^M«-«li4^M 

LE VEAU PERDU, '^^^* 

Comédie tn un jtSe 9 & en profe , 

de M. de La FomAîNE^non 

imprimée , 

Kepréfencée pour la première fois le Lundi ii* 
Août , précédée de la Tragédie 4t Vtnceflas. 

CE fut M* Champmefléqui préfeiiu 
cecce Comédie , elle eft iuicrice Tous 
£>n nam dans les Regiftres : cependant 
le Public lattriboe à Moadeut de La 
Fontaine^ & nous oous (btnmes con- 
formés à Topinioo la plus vulgaire. 
Qud quen Coit rA9fieuT^, U eft certain 
4|u'ii iVa fait que mettre en aânon les 
ieux Contes de M. 4e la Fomaine , la 
Gojure des ^ois Cùmmcres , 4o<vc le 
jour de la première ït trouve employé 
ici. £t U FiUageçis qui cherche fon Veau. 
Voici de quelle façon ces dcax Contes 
:etoieiit liés \ ic formoient Tinerigue de 
-^tte petice Comédie » qui étok jouée 
par ciaq Aâeuts. * •Cetaif.. 

ment nous^a 
Le GentillâTre, .... le Sieur Le Comte. Redonné pat 

Sa f cmwi ,,..•.... MadicmoircHc I>aricu. M. Grandval, 

Sa SvjLVAvn , . . . • Macfemoifette feeâairàl./^^^ 

RKiikTO » ferfluer du GeaûDatxe » k Sieur 

DdGmares. 
Le Fils du f ermiër > jeune PayCm ioAO* 

cent , 1 c Sicttt La ThoriiUcr«. 



^4* fSJfairé 

Apres deux ou crois Scènes néceffairer 
* pour rexpofitioii du fujet , paroît Ricata ^ 

ce Yillàgeois qui a cherctté inucilemenc 
un Veau qu^'ii a perdu ^ monte far un 
arbre , pour découvrir de plus loin. Le 
GenciUacrearrfve , & fe croyant feui avec 
fa Servante , lui conte des (fonceurs , veut 
Tembrader y & lui porter la main fur le 
fein : à chaque mouvement, il s'écrie : jik 
Ciel / qut d'appas f qucvcis^è, qtu ru 
vois'jt pas ?* Rîcato, impatienté d'en- 
tendre répéter la même chofe ^ crie di» 
haut de fbn arbre : Notre ton Seigneur^ 
qui voye^ tum dt chofes , ne voye^i^ 
vous point mon Veau. Jt fids ptrdu^ 
( dit alors le Gentilhomme tout bas ) 
ce Rtiflre ne va pas manquer de raconter 
à ma femme tout ce qui vient defepajfer. 
Cours vîu'9 ajoute-t-il à h Servante , 3 
va dire à Madame qu*eUè vienne en di*^ 
ligence me trouver icii Le Gèntillatre' 
demeure feul fur le Théâtre. Dans te 
moment , là Dame arrive. Le mari 
£ii€ Tèmpreflè auprès d 'dlè , 8c recom ^ 
mence le même jeu , qu'avec (a Servante.^ 
Kicato rapporte à la Dame ce qu'il a^ 
vu du mari avec fa Servante , & la Dame 
sépond toujours, c*étoit mai, jufqu^à 
ce que Rjcato perdant patience :/tfr/i#> 
(dit-il ) vous me ferie[ enrager j un mari 
tHefi point J^fpt àVemour dé fa fimnn^ 

Comment 



iu Théâtre Tr an fois, j 4 jL 

CommMt ioTU p infoUnt , reprend la 

Dame ^ fort en colère : vous manque^ 1689, 

ainji de refpcB àM. U Cornu ? (a) 

Dans une autre Scène , la Servante , 
fongeant à un établidement folicle , & 
voulant époufèr le fils du Fermier , par- 
ce qu'il eft jeune & riche , trouve le 
moyen de lui parler : après quelques 
dilcours , elle fait enibrte qu'il lui tou- 
che dans la main. Oh , Dame , dicelle 
alors , eu ne fçaurois plus i*en dédire , 
fwus voilà mari & femme. Je t^ ai donné 
ma foi y tu m* a touché dans la main ^ le 
mariage efi en bonne forme. Oui , mais-^ 
répond le jeune homme : Dans tout 
cela je n*ai vu ni Curé , ni Notaire. 

La femme du Gentillatre , à qui les 
difcours de Ricato n'ont pas laiile de 
faire concevoir quelques (bupçons , pour 
Te mettre refprit en repos , oblige (on 
mari à marier fa Servante avec le jeune 
Payfan : & c'eft par ce mariage que 
finit la Pièce, 

Elle fut interrompue après la fixiéme 
repréfentatîon ,,par l'accident qui arriva 
au Sieur de la Thoriilîere , qui jouoît le 
rôle du jeune Innocent. Il s'étoît blêfle 
à la jambe , & fut obligé de garder la 

(tf ) Pour bien entendre cette plaîranterie , il faut fe 
reCouvenir que côtoie ie Sieur le Comte qui repfé- 
iemoit le Gentillatre. 

Tome XIII. N 
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chambre pendant quelque temps. Onre- 

Eît cette ConfiécKc le Samedi S. Avril de 
nnée fuîvante , & elle fut encore jouée 
i>euf fbisa En tout quinze repréfcntations, 
dont U dernière le i. May 1^90. 



LE CONCERT 

RIDICULE, 

ÔoyHéiU en profi , en un ^AUe ^ 
de MeJJieurs de P A LAPRAT p 
(a) & rAbhé B R u KY s, 

RcpréCcntéc pour U prcmicrc fois , ( après . 
la Tragédie de 'Biêiogune , ) le Mercredi 14. 
Septembre. Treize repréfenutions , la der- 
nière le 4. Oûobre fuirant. Reprifc le Lundi 
24. du même mois, encore huit repréfen- 
cadons > la dernière te y. Novembre foivanc. 

St les Auteurs Dramatiques , ea 
lalfant imprimer leurs Ouvrages , 
avoient eu le foin d*en rendre un 
compte hîftorîque , ainfi qu'en a ufé M, 
de Palaprat , en donnant fon Théâtre 
au Public \ cela nous auroit épargné bien 

(a) On trouvera un arride de M. die Palaprat après 
cdux à^OmpkàU , fous Tannée 1694. & rartide de 
TAbbé Bfueys , après celui de Gabinif , fous Van>^ 
xiéç 1699* 
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4je$ rediesfches , de le Leâeur awoic ^ 
encore fidos (aàs£ak {kaidoûcé. Nous ^*°9- 
l^oficecDOS dtt tcawaH de iA. de Palà-^* 
pcac, en. nous rétoc^mi iedroitdaug^- 
fuenter qû de reâifier fe difcdur^. 

<« Voici une bagaielle qui eut une Difcoars/ut 
»» réuffite bien au-deflus de mes efpéran- |g^7^^" 
M ces. Apres iquelques repréfentacions 
»» qui avoient coi^ours de plus en plus le 
w bonheur de plaire ^ elle eut cela de 
99 particulier , qu'on la }oua fept jours de 
» fuite , & fans alternative , fojK pro« 
r99 fiter de rengpûment du Public , parce 
j> que Meflieurs les Comédiens écoienc 
97 wligés d aller à Fontainebleau. EU&fût 
»> repcîfe à leur retour , 8c l'on y courroit 
m avec tant de fureur , qu'elle foc }ouée 
M bien au-^delà du temps marque pour 
>* )ouer des petites Pièces nouvelles , ie<* 
»> quel iiïàt ordinairement à 4a &uhc 
« Martin , ( a ) je crois qu*outi?e la 
n mode & la nouveauté du badtnage fur 
>f Tabfence des Officiers , fa (implicite 
99 fur tout fit fon fuccès. Ce n eft qu'un 
M tien. Là pfeoûeré idée m'en vint dans 
99 une compagnie fort enjouée ^ avec h-» 



>- (a) Voici une petite gafcoimade ût Palaprat. Par -les 

Regiftres de la Conaéàk ,*& dont nous Ênfons mention 
à la ^te de cet article , on voic.que Uflensere rcpré- 
Tentation de cette petite Comédie eft du 7. Novembre ^ 
it par coitféQuém avant Ja Saint Martin^ 

N ij 
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» quelle je vis Je Feu dp la Saint Jean 
1^89. ^ devant l'Hôtel de Ville. Voilà où fc- 
«atablis des4ors le lieu.de ma Scène, 
>â.qui me fournidbit qinelqiies traits , & 
» pourquoi il:eft parlé de feu d'artifice, &^ 
' jf d autres chofes , qui devinrent prefque 
M hors d'oeuvre , par les cbangemens qui 
»» furent faits à mon premier deflèin. 

»> Ce fut auflî dans cette compagnie j 
*^ dont je viens de parler , avec laquelle^ 
M j'éi;oi$ au Feu d'artifice , que je fis la 
n Parodie do 

La difctu des Chapeaux y &c. 

»v Et cette Parodie fut fi bien goûtée ,• 
w qu elle acheva: de me faire fuccomber 
» à la tentation de bâtir une petite Co-*- 
« médie fur un auflî léger fondement , 
>• quand j'eus broché cette Pièce à ma 
n étçon , qui vraifemblaUement n'étoif 
*• d'abord qu'un petit njonftre pour Je' 
» Théâtre, je la portai , même fans me- 
» donner la patience de la relire , à un 
• M. TAbW V de mes amis * qui en fçavoît jplus que- 
^^<F»* » moi. Nous rétolûmes de la faire en- 
» femble, & par confidératîon pour fbn^ 
» mérite & fon ancienneté d'écrivain fur 
>* moi , je lui déférai, la plume , fur j, que 
« bien loin d'afFoîblir la première viva-? 
9> cité de mes traits , il laifleroit dans 
j> tout leur naïf ceux qui le mériteroient. 
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w & qu'il perfedtîonrieroît ceux qu'il ne 

x> trouveroit pas adez bien rendus. 1689 

M Le Concert ridicule fuc donc Tori- 
j> gîne de la Socrété Comique & Théa- 
» traie ^ que nous fîmes dès-lors enfbrn* 
» ble , ce fçavanc ami & moi : nous 
iy n*eumes d'abord d'autre objet que l'en- 
M trée du Théâtre , chbfe wcs-commode 
yy à des gens qui Taîment & qui y vont 
'> tous les jours , comme nous y allions 
» en ce tèmps-!là ; en effet , nous n'y 
M étions goéres moins aflidus que les Â^- 
«> teuFS mémo , fc le SpeAacle fiiki y nous 
y> paflîoné une bonne partie de nos jottrs 
^ avec quelques-uns dei ces MefEeurs, 
«> qui étoient d'une très-bonne compa- 
>' gnie , & dont les maifons avoient des 
9> agrémens , que je regrette encore tous 
*>ies jours. »> 

M. de-Palaprat à raifoii' cfappellcr la 
Comédie du CV>/zcerr ridicule une baga- 
telle , cçn'eft pas autre chofè , maisielle 
eft vivement & plaîfamment écrite', 
& d'un ton. tout différent dçs Comé- 
dies de Baro^i , I^ancoutt V&Cj. y9iT^ 
tout fon mfete , qui l'a cdnfervée au 
Théâtre , od elle paroît de temps en 
temps* 

■ >1^ 

Niij 
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LE DÉBAUCHÉ, 

Comcdic en cinq AdttSy it M* Bakoit^ 
non imjprimié , 

llepré&ûtée pour k première foh* le Mardi 
ntiic Décembre. La ontiéme U derokre rcr 
préfentâtion le ^ I. du même moi$« 

ON cegMttera peu k perce 4e cette 
Cométfie ^il ron veut fe rfl(p|>elier 
cette dû Jaloux , que l'Actteut ayoit 
éohné deux ans ampatavant ; ic que 
dailletus \ M. Baron n'avoir que de 
foîbles taleos poar peindre Tes carac- 
tères* ' ■'' 

ÀCTÊÛRS DE LA COMÉDIE 



DU DiBAUCHE, 


L£S SIElTRS, 


LES DEMOISELLES^ 


Baron , , 

Cbamfnietffi > 
lia ThorUlicrc , 
llaifin leCadei^,"^ 
DéViincf^/ • .. 
Rofclis, ' 


La Grange » 
DarSeu » 
f)4DcauEt3^ 
, . JScattval , , r 
Des^ Hayes. 

' 4 ' 


.Dancoort., . 


> 


Guérln. 


« • I 

4 
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A D R I E N > 

Tragédie Chrétienne y tirée de fHiJloire 
de l'Eglife , par M. Campistkon^ 

Kepféfcatéc pour la première fois , k Mercredi 

onze Janvier. 

«XTOîcî»^ Monfieur Campiftroti) •l'r^facedt 

m/ m 1 • r • » • «la Tragédie 

t» ¥ ^\di première fois qu on imprime ^^AàrunM' 

» cette Tragédie , dont le liiccès fut alleai ôondt 1715. 

M bizarre. On la loua , on en dit du 

» bien ; mais elle n^excita point cet em- 

»» predèment vif & général , qui fait 

n feul rheureufe deftinée des Pièces de 

»> Théâtre. J'attribue le fort de ceUe-d 

M à la même caufè de celui de Pbociom 

» J'ai pris le fujet dans l'Hiftoirc de TE- 

n gtife , 3^y ai changé , ou ajouté pea 

M de ciiofe. }'ignore le jugement cpon 

9» fera de cet Ouvrage ; mais je içais 

n bien , que pour les vers , Tordre & 

«> les mouvemeos , il ne doit céder à au^ 

f> cun de ceux qui font fortis de ma plu* 

^ me » & que d^excellens connoideurs 

99 Tont mis beaucoup au-deffus. » 

Cette Tragédie , il eft vrai , préfente 
tm tableau aOez bien £ait du caradere 
d'un des plus brillans iîécles dé rE^tfec 
le zéte héroïque , & la fàinte ferveur 

Niv 
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des premiers Chrétiens., & leurconftance 
1,6^0. inébranlable à la vue des plus cruels fup- 
plices y que Taveugle rage de leurs per (ë- 
cuteurs pouvoir inventer , mais cela fuf- 
fit-it pour £aire la fortune d'un Poçme 
Dramatique , où l'on ne trouve d'ailleurs 
ni intérêts ni aâion } Les perfonnages 
de cette Pièce femblenc être privés de la 
liberté d'agir , & de raifonner. Rien ne 
s'y fait que par la volonté déterminée 
d'une puidknce fuprême : c'eft un mira- 
cle perpétuel , & ce que l'Auteur a chan- 
Î^é ou ajouté , eft encore plus.merveiU 
eux que lé fonds du fujet. Les deux pre- 
miers Aâes font remplis par de longs 
récits, & des épifodes qui n'ont pas une 
grande liaifon avec le corps de l'Ouvrage. 
Adrien ne paroît qu'à la fin du troifîé- 
me , & après la célébration de fon hy- 
men avec Valérie , fille de l'Empereur 
Diodétien. A peine a-t-il le temps de lui 
dire quelques paroles entrecoupées , qu'il 
fe convertit. Il n'eft pas poffible ici de 
fe méprendre ; ce changement fubit eft 
un évident eâ^t de la grâce Célefte : on 
ne fçauroit l'attribuer aux exhortations 
de fa nouvelle époufe , qui jufqu'alors , 
n'a fait que lui dire des injures. La fuite 
tdè cette aâion , & la cataftrophe font 
aîfés à deviner , & n'offtent rien de 
nouveau., nî de frappant* Quoi qu'en 
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Imîde dire M. Campiftron , les (icaations 

ibnt ici aflfez rares. Nous ne croyons en ^ ^^^* 

pouvoir remarquer qu'une (èule. 

A la fin du fécond Aûe , Valérie , ani- 
mée par les confeils & par réxemple de 
Sébàfte , à qui elle eft redevable des lu- 
mières de la Foi , fent accroître fbn zélé , 
& veut partager la gloire des Martyrs 
qui tombent (bus les fers des bourreaux. 
Dans ce moment on lui annonce qu A. 
drien eft arrivé , & l'attend au Temple 
avec ^Empereur. Valérie paroît émue à 
cette nouvelle. Julie , (a confidente , 
voyant ce trouble avec joie , ne doute 
point qu'à la vue de fon Amant , la 
Princeffe n'achevé de (e déterminer : & 
à l'ouverture du troîfiéme Kdtt , l'Em- 
pereur femble par fes difcours appuyer 
cette conjèfture : le Speûateur demeure 
en fufpens , jufqu'à ce que Valérie elle- 
même , pour le tirer d'erreur , vienne 
déteftèr fa foiblefle , où l'amour profane 
l'a fait tomber. Elle veut expier cette 
faute dans fon fang : & c'eft dans ce re- 
doublement de ferveur , que (on époux 
s'oflFre à (es yeux , & qu'elle a la con- 
folation de lui entendre dire t 

Je fuis Chrétiea , Madame , & Chréciea ACTE lir» 
comme vous. , Scène IV, 

Nous ajoutons un morceau de ta ver- 



ly* Hffloîre 

' j^gQ^ fificatîon î cleft Adrien cotirerri qui parle 
^ * àDJoclétien. 

ACTE IV. A D R I E W. 

Hatcz - vous y cootcncez rardcof qui me 
poâedc I 
Mais , Seigneur , pcxmettez que tous oayrant 
ffiofi cotur y 

Je YOQS montre du moins )jafqii*od ra yotre 

erreur. 
A ma religion yous'prëfifrez la vAtre y 
Une fois rcuiement comparez Tune à faucrey. 
Seigneur , fi vous voulez en faire un jufte 

choix. 

L» votre neût jamais que Je bai1>ares loîx ^ 
Elle ne fe foutient que par la violence. 
La mienne par la paix ,. & par 1 obéifTance; 
La vôcre vous prelcric l*ordre de me punir , 

Moi y que des nœuds facrés à vouis doiveor 
unir.. 

Moi , qui dès le berceau fojet toujours fidèle r 
Par des foins ai&dus vous ai prouvé mon zèle^f 
La.mieniie , quand je fuis accablé de vos coups ^, 
Me déifend de penfer à me venger de vous. 
Que dis-je ? Elle mlnipofe une loi fouveraint 
De m*6fFrir arec joie aux traits de votre bainet 
De ne vous point haïr quand dès le premier 

jour 
Tous, m otez pour jamais i*objjoc de mon. 

âiBourji 



duTbéatre Franfois. tff 

De coûfervcf poor vous la foi la plas fincerc i ""Ti^oT 
'BKe voss tendre les foins qttc je dois à moa 

pcrc> 
De diflîper la nuit de vos yeux aveugles , 
JËnfin de vous aimer , lorfc^uc vous m*kn-^ 
moiez* 

M* de Voltaire a exprimé h même 
penfée avec bien plus rfe noblefle , & de* 
précîfioii , dans fa Tragédie d*Atzire r 
Àûe V. Scène (îxîéme 6c dernière. 

G u s M A N ^ Zâmore. 

Ses Wottx que ftoitt ferrons ,^ connoti lat 
différence y 
les dens c^ont ordonné le meurtre & la ven- 

gcance , 
Et le mien ,. quand ton bras vient de m'aflat 

fincr , 
M'ordonne de te plaindre , ft: de te pardon- 
ner. 

La rcponfe de Zamore eft auflx plut 
taîfonnable que celle de DiocUtîcn. 

Zamorb. 

JcAimeurcimmoWle,iégaïé,xonfondu$ . 
Quoi donc , les vrais Chtécie^ns auroieot tant de 
vertu t 
' Ahl la loi qui t'oblige à cet cfFort fuprêilic , 
Je commence à û croire^ eft laloi d*«n Picii? 



% 
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15<^ Hifioîre 

J'ai connu l'a^inhi^ , la conftaoce , la foi , 



1 



V&^O, ^^^ tant de grandeur d*ame cft au-deflus it 

moi: \ 

Tant de verta m'accable , & fan charme m'ac- I 
tire j 

Honteux d'être vengé , je t'aime & je t*ad* 
mire. 

La Tragédie d'Adrien fot repréfentée 
poar la fixiéme fois le 1 3 • Janvier. On 
en don nar encore deux repréfèncationsr 

^ , ' ^ B 

LES FABLES D'ÉSOPE {a). 

Comédie en vers , en cinq A3es > 
de M. BOURSAULT, 

XepréCéntée pour la première fois le Ma^fi 
18. Janvier. Vingt- lept repréfcntations jus- 
qu'à la clôture du Tnéatre avant les Fêtes 
de Pâques, qui fc fit par cette Pièce : reprife 
le Mercredi 5. Avril fuivant. Seize repré- 
Tentations s en tout 43. repréfentations» 

UN fraemenc d^une Lettre de Bour- 
fâult a fa femme , va nous donner 
THiftorique de cette Comédie* 

tetircs de A ma Femme , Lettre & F^iU. 

Bourfault , 

Tome I. p, „ Il nie (èmble que je t'ai luflSfam- 
édition de ^ v^'^t parlé d aâFàites dans les deux pté« 

Paris, 1720. > — ' ' '■ 



(a) Cette Comédie ^anit d'^abord Tous lie (impH 
i'^yôp^. Le^ Fables que l'Aâetir ^ui reptféfent 



e titre 
emoiccc 



i» Théâtre Tranfois. i J7 

i^ cédens f caillées de cetce Lettre , il eft 
M«emps que je te rende compte de ce 1690. 
M que ta asmyic de iç^cvoir , &c que je te 

30 dife ingénuetnenc comment la Corné- ; 
» die d'^pe a été reçue. Cèft une Pièce 
9> d'un caraâere â nouveau , que jamais 
» homme n'a eu tant de peur que j'en 
*• eus pendant les trois premières repré- 
«« Tentations* Les Fables qui en font la 
M beauté , ( fuppofé qu'il y en ait dans 
M cet Ouvrage, ) ne forent pas du goût 

31 de bien du monde \ Se quoique Raijin , 
M qui fait toujours bien , fit mieux Efope 
M qu'Efbpe ne l'auroit pu faire lui-mê- 
» me , je n'ofois nie flatter que Ton mé** 
u rite fut capable d'en donner a(Ièz à . 
M ma Comédie , pour la faire réuflîr. Je 
j» dois cetce juftice aux Auditeurs fans 

>» prévention , qui vont à la Comédie 
» pour y prendce du plaifîr quand ils y 
«> en trouvent , & qui applaudilTent de 
*f bonne foi à ce qui leur paroît digne 



Pe^onnage débitoic » parurent trop fréquentes à beau- 
coup d^ Auditeurs , qui en marquèrent leur fentimenc 
par quelques baillemens. Mademoifelle Beauval s'a« 
vança au bord du Théâtre » Bc s^adreflant à rAfièm* 
blée « elle lui dît : Qu^en mettant Efope fur la Scène ^ 
on devoit s'anendre à lui voir dire des Fables. Ce petit 
difcours appaifa les plus critiques ; & infenfiblement 
on s*accoumma d'intituler la Pièce Us FabUs d'Efioe , 
& c^eit fous ce titre qu^elle eft imprimée. Cepenaanc 
les Comédiens la repréfentem depuis longtemps fous 
celui à'Efop^ ài la VUU, 



ij« Vifiûre 

» d ecre applaudi : je leur dois , di&-|e ^ ? 
x^^o» *> cette juflice qu'ils me la rendoient sax-* 
otant quiileur écoît poffible; 6c qoe^ 
4> les. omnnufes 4e içielqiMs beaux ef^ • 
f> prits , qui iîmt ties geus faos mi(e- 
H ricocde , ne £ûfoiettt aucune impreC* 
u fion fur eux. Dans une conjonâure (i 
t^ embarraiknte , pour eflàyer de faire^ 
wcedèr le murmure des uns >. & m'at- 
9» tirer encore plus la Inenveillance des 
9> autres , je fis cette Fable , que le len- 
f» demain , à la quatrième repréfènta* 
n tion y Raifin , entre le fécond Se le 
» troifiéme Aâe , devoir dke aux Au-»* 
M tireurs. >• 

Xtf Dogue & U Bizuf^ 
FABLE. 

17n Dogue emrieiiz te fuperbe ., 
£tant ccmché daos un qhamp » 
Fûc afTez lâche & méchant , 
Pour empêcher le Bœuf d*/ brouter un pe« 

d'herbe, 
le Bœuf en muglflànt i portant ailleurs £cs: 
pas : 

Maudit foîs-ra , dit-îl , & que malheur- t'ar- 
rime 5 

Ta méchanceté me prive 
De ce que tu ne yeux pas. 



•vil devoit enfuice apoftro|>h€r ceux' qui 

•> fe dcchaînoîcnt contre les Fables, & i*?Q» 

M leur dire : 

Mcfficurs les beaux efpiks , ^œ k fabte 
révokt , 
Parlez fans iiSimnlet : 
Dans* quel chatnp peut-on aller , 
Pour faire plus de récoke i 
A tant d'honnêtes gens, qui font devant Y0ê 

yeux , 
l^aiflez la liberté d'applaudir ce mélange : 
£t ne reffcmblez pas à ce dogue envieux , 
Qui ne veut ni manger , ni (buffrir que Vom 
mange. 

<« On ne fut , ^ace au Cîel , obligé 
u de dire ni TapcArophe ni la Fable : il y 

^i eut unt de monde à cette quatrième 
M repréfentation , &c 1 applaudiflèment 
M fut fi général , que nous fômes au 
M moins ai^ contens des Auditeurs ^ 
9^ qu'ils le furent de nous ; & ce jour« 

» » , la Pièce s'aftermit fi bien , qu'elle 
f* n'a point chancelé depuis. Quelques- 
•9 uns difenc qu on n'a rien vu de fi 

' » bon depuis Molière : & ceux qui veu- 
lent me flatter difent qu'il n'a rien fait 
de meilleur : mais je lui rends juftice , 
» & je me la rends aufiî : c'eft allez 
» dire que je ne me laifiè pas aller à la^ 
» flatterie. Par malheur il n'y a plus que 
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» (ix repréfentations à en donner 4c et 
i 6.^. „ Carême , & Je ne doute point que 
» trois femaines d'interruption , & les 
M beaux jours d'après Pâques , ne lui 
» faflè perdre les trois quarts de fon 
M mérite. Il n'y a que cinq piftoles à 
M dire que mes deux parts ne montent 
9> déjà à mille écus, {a) Et fi le Carême 
•> eût été . une fois plus long , je fuis fût 
» qu'elles auroient encore monté à plus 
» de cinq cens. A vue de païs elles iront 
«• à près de quatre mille livres , ifkns 
w rimprefliop : & qui fcroît afliiré de 
w faire deux Pièces par an avec le même 
« fuccès j> n'auroit guéres befoîn d'autrie 
«emploi.» 

Dans les répétitions qui précédèrent la 
première repréfentation d'Efope , les Co- 
médiens propoferent à Bourfault defup- 
!)rimer la Scène V. du fécond Ade de 
à Comédie , craignant qu'elle ne parut 
trop hardie. Bourlault au contraire crut 
qu'elle méritoît d'être con(èrvée. Pour 
terminer ce différend , les Adeurs & 
TAuteur convinrent d'en demander la 
décifion au Premier Gentil-Homme de' 
la Chambre du Roy. Voici la Lettre 



{a) Bourfaiilt fc trompoù dans fbn calcul , le Regifbe 
dbe la Comédie , plus croyable que lui , ne fait monter 
la refeue , ju£qu^à la clôture dVaiu les Fêtes de Piques, 
^u*à la foBime de ao^a livres 3 fols, 

que 



que Mi BoucTaulc. içctivic à. N^. 1^ Duf; 

monseigneur: ' 

ce A la veille dé repréfemet une Pièce ^ ^-^tt^. '^^ 
fy de Thcacre que j .a^ feice ppuj: Iç 4iyjîij- ,4, janiict 
1» tîflemeqt de la Cour & du Èublic'.. les ^^9o* 
9> Comédiens, font difficulté de dire une 
u Fable ceçùe & applaudie dé toute l'an- 
»> tîquité 5 c*e(l , Mônfeigueuç ^ la Fafclé 
w de Teftomac (S: des memtres ^ où Efope 
* a prétendu iFaîre voir ' k, foumiflion 
w que les fuicts doivent avoir pour Te 
» Souverain , &c. « ( Bourfault infère 
dans cette Lettre la Scène en queftion^ 
qui eft comme on vient de le dire , la 
cinquième du fécond Ade^): V 
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RiponftdtM.lt DuciCAumom. '"■ 

«yaî reçu, Monfîeur^Ja Siieneque 
» vous m^avez envoyée , touchant la 
9» Pièce nouvelle que vous voule:} mettre 
» au }ôur. Je Tai lue àyéc plaifir , Se 
a» n'y ai rien trouvé qui ne foit dani 
» Tordre. Je voudroîs avoir d*aurres oc- 
n cafions dé vous rendre fèrvice > Se de 
H vous faire voir que je fuis entièrement 
» à vous. Sifflé , LE Duc d'Aumont» 
M A Ver failles ce 1 5 . Janvier 1690:» * 

Bourfault en faifant imprimer ù^ Co^ 
s^édie d*Efope , là dédia au inême Duc 
Tomt XÏIK Ô 



r 
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d* Atiniont , & loîgnîc à cette^ dédicace 
lé^Ok ^YitPrifact nicejpdrc , dont nous allons 

rapporter qudqnes; paflages. 
Préface dJJS- «^ Le fuccès <}ue cct , Ouvragc a eu 
^^ : lifeinbie le JuftËer aÔei : & ce feroi 
• ^ »*maf teconnoitrë le? oblîgatîons' que 
»fd'i iâ VOIX pufeïiquè , de douter 
>* quil ri*y àît du bon , puïfqu*ene y en 
^ a tf ouvê. Le meilleur témoignage que 
jij'én puiflè tendre ëft rempteuement 
w qu on a feu , non feulement de le voir, 
» mais de le voir plùCeurs fois. Et epih- 
9> me toutes les régies du Théâtre n'ont 
s» Jamais eu d'autre but nue celui de plai- 
M ire , je croîs lès avoir (uffifammerit ob- 
i férvéés i' piiîfqu'il y a peu dé' perfon- 
»* nés à quî'Jé n'aye plu. Je dis peu de' 
M pei^omiès yox îl y exi k àiti|<oiii^quel- 
» ques unes qui mettent route leur étu- 
îj de à fe dîftîhguer , & qui font Confit 
j* ter tout leur efprît à le faire paroîtrê 
» finêufîer. .•l:,..i. Cette Gomédiè, à- 
M çé que difent lés gens nitgulîèrs dont 
M j'ai parlé ,.nV pas un aflèz gèand 
»» noeud, nî afîêz de jeu de Tliéatre : &' 
3» fi cette Pîécc a quelque mérite , c'efl 
MJuftement de -là que je prétens le 
M tîrer^ Avoir pu trouver un "nœud a- 
w Elope , cVft (ans doute quelque chb- 
•i Îq^Sc îes Maîtres de- Tart n'en peu- 
iveixt dîfcohvcûîr.. Maïs avoir eu le 






du ThéatH Frjmféis. i Sj 

i/j£cret dé le faicc atfez pçricpour ml- 

»» nager le cerreia , & pgur introduire *^i?<H 

j» fur U Scène des perlonnages qn oa 

>9 aime mieux y voir , qqç le? per{bn«^ 

a» nages du fujec même i c eft a mon 

V feus ce qu'on en doit Iç plus eftimer ^ 
4F ou pour mieux dire y ce qu'on en doit 
m blâmer le moins.. Je m'en rapporte de 
«abonne foi , à ceux qui ont hoiioré 
it^ cette Comédie de leur prcfence. Qu'ik 
n diCcM , (î les Scènes de la Précieuie'^, 

V du Pâyfan , de la mère dont on* a en*- 
» levé la fille , de la Confeillet:e-Garde>i> 
» Note , Se de toutes les autres dé cette 
M nature, qui ne xienjient au fujet que 
n par ia rektion que les pepTonnages ont 
«f avec E(bpe » ne leur ont pas fait plu« 
a»'de f^ifir que %wt le relie -^ 6c Ci la 
M morale fatyrique fe iuftruâive denr: 
«•elles font a^ compagaées , n'cft pas ce^ 
i^qui les a le pljîis intéreJPË l £n xia^ 

V mot , cette Pièce çft d'un geiire fi 4i£*^ 
9r férent de toutes lés aua;c$ , qu'il U fauc 
» regarder, pourainfi dire ,.avec4'aJttriûB: 
sryeux y. & ne pasl'àjufier à dés té^ 
»> gles , judtcieu&s à parler, en général y 
w mais chimériques dans, une efpéce auffi 
9> particulière que celle-ci, . • • ^ *. Si cea^ 
» grands génies de Tantiq^ité ;; Je veux^ 
«dire Ariftote& Horace ,qufont(cbnn£ 
sf^désjrégies gour le Xh^e ,. ^voieiK 



i(?4 Hijtoire 

»(pû fe figurer qu'Efopc eut dâ y parof- 
^ ^^* »• crc un jour , ils.auroienc cherche tout 
» ce qui auroît été capable de le faire 
» rcuflîr \ & puifqu'il n a pas moins rcut 
» (i que s*ib m'avoient marque le che- 
p» min que je devoîs fuivre , il faut ap» 
» paremment que, j*aye trouvé ce qu'ils. 
» m auroîentenfeîgné -eux-mêmes. 

w Pour le jeu de Théâtre , je Tai mé- 
»> nagé autant quil m*a été poflîble dans 
« le peu que le fujet m'en a fourni ; &-- 
'» je crois même l'avoir affez heureufe- 
w ment dîfpofé pour y attacher l'atten. 
Mtion de l'Auditeur jufqu'à la dernière 
» Scène , qui eft l'effet le plus favora- 
>» ble qu'on puîflè attendre en femblable 
» occafion. Il y a une Scène de petits 
» enfans qui finit le ti?oifiéme Aéie , qui 
» a eu aflez de fuccès pour mériter d'à voir 
« des Cenfeurs. C'eft une Fable que j'ai 
* ta Fable » mife ea adlion * ; & voici les défauts 
» quon, y a trouvés. On dit que ces 
» Enfans ont trop d'efprît , & qu Efope 

n leur dit de trop belles chofes Je 

» consens volontiers que ce que je ferar 
?i,à l'avenir , foît expofé aune pareille 
j> cenfiire y à condition d'un même fuc^ 
» cès.- 

'• Quelque grand qu'il ait été , j*àvoue 
» que j'ai tremblé plus d'une fois , & que 
» s'il y a de la gloire à acquérir à mettre 



du Théâtre François, i Sf 
n quelque chofe de nouveau au jour, il y 
Ma beaucoup de danger à craindreXe peu- ^^9^ 
» pie qui s'attendoic à vok une Comédie 
» ordinaire , qui dMficrigue en intrigue , 
nSc à la &reur de quelque» plaiiante-' 
«> ries y va infeniîblemenc à la na de Ton 
M fujet , fur (urpris d'entendre des Fa- 
»' blés 5 à quoi il ne s attendoit pas , ( car 
)• cette Pièce navoit été- promife que 
m fous le nom d'Efope ) & ne fçût dW 
>» bord de qudle manière il devoit leS' 
n recevoir : mai& quand il comprit le 
i» (èns. qu'elles renfermoient. Se qu'il vit 
9^ toute retendue de fon apptjcarion , il 
M fe> voulut mal de Tinjudice qu'il m'a- 
u voit .rendue y & Tes applaudiflèmens* 
j» furent, fi' J'ofe me fervir de ce terme ,. 
» comme la réparation de (on murmure :. 
M ainfi )'ai tou& les fujéts imaginable» 
ai de m'en louer , & ie n ea ai aucun de 
« m'en platndrel 

i> Ce qui m'a paru de pfus. dangereux 
» dans cette ençreprife , c'a éxé d^ofer 
M mettre des Fables en vers après rilluC- 
w tre M. de la Fontaine , qui m'a de-^ 
a» vancé dans cette route y Se que je ne 
w prétends fùivre que de très-loin»^ Il ne 
M faut que comparer les fienne& avec 
M celles, que j'ai faites y pour voir que 
» c'eft lui qui efl le maure : les foins 
»i^ inutiles que j*ai pris de Timiter ,,nv'ont 
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» appris qu'il eft inimitable ; Se c*t^ 
jf6^o. „ beaucoup pour moi que la gloire d'à*' 
f» voir été loaffétt où il a été admiré. >• < 
Bourfaulr ferend jufiice en parlant de» 
Fables qu'il a imitées d'Efope , aprè» 
celles de la Fontaine t. mais cependant 
h quadre dans lequel u les a enchaiTées ^ 
empêche de les examiner avec la même 
fëvérité y que s'il les avoit données en: 
RecueiL A l'égard dé ùl Comédie , c'eftr 
une route (înguliere qu*il a pfife en 1» 
compoTant , Se qui a é^ imitée par 
beaucoup d'autres, qui par pareilè ,01» 
Êtute de fujets fufceptibles d'intrigue^ 
ent employé une fîmple idée , pour faire 
entret désperfonnages épifodiques. Nouft^ 
aurons occafion par la fuite de parler 
de ce dernier genre dé Pièces ; revenons. 
à celle dé Bourfault qui eut un grand- 
fiiccès , 8c qui Icméricoit par les Heureum 
détails qu'il a eu lart d'y joindre. (a)> ^ 



ÎS&rcureGa- (a) a il y a fi longtemps que je ne vous ai entre-- 

lant ,. Mars ^teiiu de ^écts nouvelles de Ttiéaitre, que quclqu» 

1690- pages „ .^f qit ijae la Comédie d^£fipe ait fait, je ne vous çn di- 

»y7-2VS. „ jai rien en vous renvoyant , fi elle n'étoit d'un earac*^ 

n tere (out particalier , ^ y &it uouveE fùdle joint A^ 

nVàfféàblQ 9 plus^'on ne le trouve en aucune fane. 

j» En efFét , les Fab es dort Te fert Efope en parlant ï 

arceux qtû le viennent confulter , lonbknit avoir été- 

m Sikcs pour le^ iûjet ; -& en Te faifaut écouter avec 

t» plaifir , par le tour fin que leur a donné, f Auteur^ 

À^Oes font entendre de grandes leçons , dont les ffm 

«fages peuvent nrofîter. Les venfont fon naturels 9^ 

»> font voir la facilité da g^nic dcAl^ Bouriaifer 



tu Théatfé frjmfoïs. i Sf 

'" Le vingf Avril 1690. On ferma U 
Thiiure à caufi d$ Ut m^rt d* Madamt ^^9*^ 
1 A Dauphin* , ( Anm - Christin«- 
ViCTômi dt Êaviere) & onne rouvrit 
fuc h Undtmain que fên Corps fut pont 
À Saint D^enis^ qui fui 'le Mercredi 5. 
May. En tout quatarint jours de dijton^ 
iinuation. Regiftré de la Comédie » An-- 
née x^po. 

■ ■ ' ■ " ' — > ■ 

' AGATHOCLEr 

Tragédie de M, Au s R T 3 nom 

imprimée,, 

HepréftfiKéèfoor Ik ^itnûerè Aïs le M<çrcr€& 

C Ette^ Tragédie eft un peu pTus paC- 
fable que celle de Uémétrius (a)^ 
Ze ïujet eft îhterrçffant , &: à peu de- 
chofe près > le même que celui f//ï«t 
dc'Cd^ro. Qjxon i^é^ïçcenit pas inférer 

■ f tt) Agadiocle n%ir cependant tjac orois rcfrféfcnt»*- 
tkms y4t>nc iii tlox^ere ne piodtnnt fuc 179 li^^ 1-0 folr 
dfe recette ». & ^Auteur eut pour fa part 3 livr * fols». 
Mais il feut temdrqoer-iqpic fî-^«Ar«W' paroh avbir 
gu plus defuccès , c*eft que par une heureufe circonftan-^ 
ce ."cette TrâgédîeTéltrouva la premîcré^ qîtl*psrftirfar!» 
nouveau Théâtre de la .Comédie Françoife. Ce n^étoic 
Woînt la l=4éce ^^on allgk. voir lùah fetilcmeût. la^^alç 
4i'«Beâacle;. - - 



r6S Hiptre. 

! de-:Jà qqe nous voulions dire qoe M*. cTe 
1690. la Motte en a Êtit ufage : il a piuifë dans 
des fburces plus fures 3^ & plus ancien- 
nes , (tf ) & d ailleurs Ja Tragédie d' Aga- 
choclea été ignorée jurqu'àpré&nt^Ceft 
cette dernière raifonaui nous engage à 
en donner un ek(|;ak plus étendu, qu'eUê 
nefemble le mÀîter. 

Lyfîmachus , Roy de Macédoine , 
après avoir vaincu Doricetes , Roy de 
Thrace , s'eft emparé de fon trône , & 
a époufé Arfinoé , veuve de cet infor- 
tuné Roy. Il s'eft engagé en mêmerempe 
à marier ion fils Agatbocle , avec Euri- 
dîce , fiUe de la Reine Se de Doricetes; 
Le temps deftiné pour ta célébration de 
cet hymen approche: la Pi;iiicc(fe attend 
ce moment avec impatience ; mais le 
Prince qui a donné fon cœur à Afpafie ,, 
Jeune Inconnue , enlevée dans le Camp 
de Scfeucus , refufe d*y foufcrîre. Lyfî- 
machus eft dans une grandis perplexité! 
Il chérit Agathocle , Prince orné de ver- 
tus , & lappui de fo Couronné : & de 
l'autre côté , il craint Arfinoé , donc 
Fhumeur altiere le fait trembler. Elle 
menace même ^ au cas q^ le Prince 
sobftine dans fon refus , de donner fa 



(tf ) Laure perfécutée ,. Trag,r-Comé(Iie> de M» Rociou^ 
& Théodore y Tragédie • die Mr Corneille» 

Être 
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fiUe à t>yrAus , Roy dïpîre , avec fes 
étolts fur 4a Thrace. Dans cette con^ 
jonftare, le Roy imagine le moyen que ^^' 
vôid* J ^ 

-. LYSIMACHUSA ^rj?w/. 

Apprenez qu'Agénor ♦ ëpoufc ma captive. 

Que foudain uû emploi réloignant de la Cour, nom^u^pj! 

Il emmené avec lui i:objct de foh amour. ^^ ** ^^f^ 

Agatbocle jaloux , & loin de cc^ qu'il aime , 

Auia le temps' alors de centrer en fui-méme : - 

Et libre pour jamais de ces liens honteux , 

Dû côté d'Euridice il tournera fes vœux. 

Madame , jufques-Jà pouffez la complaifance , 

Des erreurs de mon fîls différez la vengeance ; 

Et croyez quimpuiffant a yaincre fes refus , 

Je me range avec vous duparti de Pyrrhus. 

Atfinoé a ràîfbn de fe défier du fuc- 
CCS de ce ftcatagême : envain Euridice 
prodigue les noms d'ingrat & de perfide } 
fes plçurs rie font pas plus d'cfiTct fur le 
c<£;qr d' Agathocle » que les menaces : de 
ies emportcmens de Lyfimachus. Cela 
fert cependant à remplir le fécond Aûe 
avec la converfatîon du Roy &c d!Afpa- 
fie. t'aâîon commence à s*échauflFer a» 
troifiéme. Agàthocle , malgré tour le ret -- 

Eed qu'il a pour fon père > s'oppofe à Teni- 
î vcmeot .de (à Maiti^eifc^ Axk qwatuémcy ' 
TomtXni. P 






1,7.0 . Mifime 

le Roy , . irrité de- la réfiftance opfniktc^ 

' ^? ^ • du Prince , n'écoute plus^ que les ci)»** 

feils d'Arfinoé , ^ condamne' Afpafie h 

paflTer le refte de fes jours dans unTemr 

pie confacré à Diane. Agathofle au dc- 

fefpoîr menace de fe porter aux dçr- 

itîeres violences , plutôt que dette ieparé 

de Totûpt de Ton amour. Lynmacbus veut 

inutilement fe fervir de fon autorisé v 

il eft obligé, dumoinscn apparence >^cr 

cédei: au Prince^ qui lui eft devenu iplus 

nécefTaîre , depuis quon a reçu la non, 

velle que Séleucus s'approcHe de By-^ 

zanceavec une armée formidable. A (par; 

(îe y qui ne parblt ordinairement quà la 

fin de chaque A£Ée , . dans la deriiîerc. 

Scène de celui - ci ^ déclare à AgatKocte 

qu'il nepeutluî plâîfô , qu*enfàtfant ac- 

tcpter la pàixqaeSéle'ucùS ptopofc. Cdf 

diurours énigmaciqûe , & Tintérêcqu^Af^ 

pafie prend pour Séleocus , etinémi mc»>^ 

tel du Roy de Macédoine , fuffiroit pour 

donner d^ foupçons à Agathocle ^ mais 

il eft trop amouteux^pour raifonner; ij 

ne fonge qu*à exécuter les vofontés At 

fon Amante. Il prie Agénor de porter lô 

Roy à là paix \ mc^is'^pendanc que le 

Prince eft occupé à fë défendre des re-^ 

proches d^Eutidice , on vient Taverritt 

qu'Agenor enlève Afpafie* Agathocle 

wle a ion fecouis : ce^oidant Axùxok 
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qui fait jouer ce ftratagême > s'en ap- 
plaudie avec fa Confidence. Ly fimachiis , ^^9o. 
qui par foibleffe n*a pas ofé dcfapprou- 
ver la conduite , eft rongé d'inquiétudes 
mortelles ; & craint également les vio- 
lences d'Agathbcle pour fon Amante ^ & 
la colère de Séleucus , qui demande Afpa* 
fie.' Dans cette fituatîon , on voit entrer 
Cléomene , ci-devant Gouverneur d*Aga- 
thocle. 

L Y s I M A C H U s. ACTE V. 

De quel fuccès vos foinj ont-ils ccé fuîvîs^, Scbns ix, 
Cléomene , Se d'où vient que vous quittez 

mon fils ? 
Apprento-moi fon fort, & celui d'Afpafic. ♦ 

Cl E'OH/IE N E.. 

Cette Princeffe , hélas l. viait de perdre la. 
vie. 

Ans ÏNOBV 
Qu*entens-je ? 

LvilMACHUS. 

Juftcs Dieux î • .. » 

Cl B'O MENE.' 

Ses deftins font' connus , 

Cette AfpaGe écoit fille dç Séleucus : 

En tombant dans vos mains elle eut la pré- . 
Yoyance , 

Seigneur , de vous cacher fon nom , & fa naiC- 

fance r 

l^ais fa vertu connue à toute votre Côur> 

kto^t digne dû Koj qui liù douoa le jour 1 
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1690, iYSIMACHtrS* 

* ^ •«. • * ■ . • • 

Ah 1 que de cette mort noas aurons à aoq^ 

plamdre \ 

C LB'OM E WB, 
.Elle a d^ja produit tout ce qu'on ea doit 
' craindre,. 
Et puifquc Je léUfte à mes mves louleors , 
-U faut vous annonoex le plus gcand des mat- 
Jieurs. 

Ltsimachu-s. 

«Qu'allea^vous dire? ô Ciel! 
C X E' O K E N B. 

.Agénor plein xie jojre « 
Dans Ton vaîiTeau (ans j^eine ayoit conduit Ci 

Et rhabile Pilote ëpioit le moment 
De déployer la yoiklc à la faTcur du vent , 
«cigncur^ lotfgu'Afpafic , auxpleurs abandon- 



née,, 



Sans cfpoir de Cccours contre £k dcftinée ^ 
£t voulant s'affranchir d'une fi dure loi. 
Se faifit d'un poifon qu'elle eut toujours fur foi, 
depuis que la fortune à vos armes propice , 
Lui fit dans Tefclavage éprouver fon caprice. 
A4>eine le venin s'cft porté )ufqu*au cœur , 
Que Ton front eft couvert d'une froide fueur : 
Alors elle chancelle., & tombe évanouie: 
Le hom de fon amant ia rappeÙe à la vie • 



I * 
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Elle rentend' nommer, ouvre foùdaîn les yeux 
Et voit dans le iwùffeau ce Prince furieux , ^ ^9©< 

Qui frapant Ag^nor d'une main vengerefle , 
Le fait tomber fans vie aur pieds de la Prin- 
ceffè. 

I(.eçois , "dit-il , le prix de ta témérité , 
Et lave dans ton Cmg ton infidélité ,, 
Lâche l.^& pois fe. tournant vers (k fidellc 
Amante » 

Quel fpedtacle ! Seigneur r il la trouve mou* 

rance , 
Tenant à. peine encor d*atie débile main^ 
La boete qui renferme un poifon inhumaivè 
Le Prince s'cfr (aifit , & furieux , s'écrîcy 
Quoi ! vous mourez pour mol , trop cruelle 

Afpafie ? 

Croyez-vous qulnfenilblc > 9c cralgAftftt pouf 
mes jours , 

7c pufle un feul moment vous lakTer fans-ftH 
cours ? 

Ah ! fi vous Tavez cm » Vous vous êtes déçue ^ 
£c ma âame jamais ne vous fut bien connue: 
Voyez > voyez , dit-il , embraflant fcs genoux , 
Que qui fçait vous aimer , fçait mourir avec 
vous. 

Alors I s*abandounant à ùl douleur funefte. 

De ce mortd poifon il svale le refte , 

Et dit à la Princefle , en foupirant tour bas , *- 

Que le Ciel les unit , au moins par leur tr^as. 

P*** 
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76^ Lysimachttj, 

O monmalbeurcax fils ! q^içl d^ftin tft k 

votre ! 

CZ. B'O M E.N.B* 
D'amour & de douleur pénétra J'un 8c 

Taucre , . 

Ils fe cherchent des yeux , St leurs regards 
moets 

^'expriment cour à tour leurs fentimens (écrets. 

Mais A(pafie enfin fe faifanc violence y 

Pour entr'oùvrîr la bouche , & rompre ie ft* 

lence : 

Seigneur y dic-elle 4iu Prince y en élevant là 

voix , 
Afpafie eft d*un fang digne de votre choix : 
Au fang dont vous fonez je n*ai point fm 

d*outr^e y 
tille de*Séleucas ,• j'en al tout le courage : 
Si je vous ai caché mon deftln , 6c mon nom > 

fC'd<^s , -mourant- pour vous > obtenir an par- 
don. 

Bile' ferme y à ces mo(s , (a paupière mou- 
rante. 

X.C Prince, s'irritant.oMitre.une mort trop lente, 
tTire foudain Tép^e , 6c de fa propre main 
Dans le même moment la plonge dans foa 

fein. 
Il tomttc y 6c mcnxt : j'arrive y 6 douleur ëter- 

nelle! 
Pour être le témoin d*ui»e mort fi çx\xtilc. 
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fc pour *mc voir* réduit «au violent effort , . , 

Devons enfidrc> hélas ! le fuiiefte rapport. 

LT3 I M^A:C.HU S. 
:Q £icl ! (pi tpc^cHi^urdte fait rtirw in 

• cdmc, 
T^rderas-fu loogtenys àpresdretavidtne? 
£( toQ! fou4re .vcoecwi prércpwic mon àtSIdî^ 
N'^ptiUgncr^-tTil pototi on . fptfiiii: i ma màtii î 
pui , .lemertoos mu Dtenz k foin de la ven« 



ils'ffamsç&c mefurer le fiip^ltce à TofFenfe : 
La R«faie à 'i«ar eour ro4Û ne fçaurojt fe . ca- 

ihér, 
£e SéleuQus »*appré€e à mé venir chercher. 
Trop heureux 9^' fap^aife, en tçrminaçt mai 

•" -vie/ '. ' '' \' . '\' ' ': ' 

Les nianes d*Agàtboclc y'Sc ronkbié d'Aïpane* 

jEAN;BAPxisTEÀu3».y jDesiQirrîé* AUBRï- 
fes , fils de N. • . . Aubry , Maître Pa- 
veur à Paris , & de Jeanne Papillon , 
embradà la.profeQîon de Ton père y 6c 
rimica dans fa probité. (4) Il ^poufà 



^^w 



(a) Tout le inonde lui a rqtkda cette juftfee : « OnMt 
M avoit toujours fait parokrevbeauooup deprobic^é aant 
» fon emploi ^ qu^xl a v^cu .ayec aflèz a*hoiinefir , Telon 
I* fa condition , & qu*il «0; more dans i^cftîme de tous 
I* ceux de (a connoiîIàQce.. m' Ce |ioaraît cotivient éga* (i) iToom 
lement au .père & au H^, Ajoutons que M. TAbbé II* Seâion 
du Bos , dans fes réâ^zions Cijtiques far la Peinture Se IV. p. 41 & 
la Poè'iie 0^1) paHant^es personnes dont 4e génie poë- 4a. édition 
lique s^eft maoiicAé avec le.tcsasps y. malgré It may^de 1740. 

P iv 
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Gémviéve Béjart , veuve Am Sieur de ta 
1 6^ o. Villeaubrun , Comédienne de la Troupe 
du Palais Royal , & enfuice du Théâ- 
tre de Guénégaud ( a )v Peu de temps 
après la mort de cette première femme , 
de laquelle il n'eut point d'enfans , il fè 
remaria. Le commerce , & les liaifbns 
qu'il eut toutefa vie avec les Comédiens ^ 
lui firent nakre> un peu tard , le deflfein 
jde compofer pour le Théâtre. De deux 
Pièces qu'il donna ^ la première n'a dû 
fon fucces qu'aux circonftances que nous 
ayons remarquées , & la féconde cotnba 
adèz précipitamment* Il n'eut pas lé 
temps de rifquer la troifiéme ^ air il 
piourutle 20* May 169%^ 

M. Aubry a laiilé des enfans de Ùl 
ieconde femme. Il eut-deux frères & qua* 
(re fœurs y l'une defquelles fut mariée à 
Pierre Le Vie \ Doûcur en Médecine de 



tinté des conjondlures , eue notre Auteur » pour Tun 

4e Tes exemples; «< NVtfm-nous pas vu , dît-il , deux 

» Poètes fe former de deux métiers qui ne font pas cer« 

I» tainement des plus nobles : le fameux Menuifîer de 

» Nevers , & le Çordoimier « R^para$aur des^B r ode f u m t 

» i*Àpptilon ? Àtthy , Maître Paveur à Paris , n*a-t-il 

» pas rak repréfemer depuis foixante ^ans des Tragédies . 

M de fil &çon ? Nous avons m&né pu voir un Co- 

f I) le Co- ^ ^^^ ^*^ ^^ ^^ fçavoit pas lire , faire des vers , très* 

cher de M. de ** oa^uvais à la vérité , mais qui ne laiifent pas de 

VpibÉaUHU * prouver que la moindre ^teincelle du feu Poétique le 

i> plus grofiWr , ne fçauroit être fi bien couverte , <^VIIe 

» ne jette quelque lueur , &c. 

(4) On a donné la vie de cette Comédienne, To- 
me XU dcçittte Uiâoire , page }pi|. 
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k Facukc de Montpellier , & Tautre itoh ""T!^^ 
Mark Aubry , célèbre Aftrice de TAca- ^ ^^^* 
demie Royale de Mufique , qui a Joué 
di*origtnal dans les premiers Opéra de M. 
4e Lully. 

Piiccsdc Théâtre de M* Auhryi 

D É M E T n I u s , Tragédie , non im- 
primée , I •• Jain 1 6%^.- 

Ag ATH ^ CL ^^Tragédîe, non impri- 
mée,. 10. May liîpo. 



LA FOLLE ENCHERE, 

Comcdit tnprofi i eh un Acte • d^ 

M. D AN ç o t/kt, 

Repréfencée pour la pretmere fois , ( ptécédéd 
oe la Tragédie SAnirpnic ) le Mardi 30. 
Ma^. (Neuf repréfentations , la dernière le 
16, Juin fuivant.) 

CEtte petite Pièce eft trcs-jolîe pat 
le dialogue ^ à 1 égard lie l'intrigue , 
elle eft peu vraifemoiable. Une jeune 
perfonne traveftie en homme fe faït ai- 
mer à la fureur de la mère de fbn amant ; 
& cette mère , par une fourberie con- 
duite, par les domeftiques de (on fils ^ 
met à Tenchere fur une prétendue Cotci- 
tetfe qui veut épouCer le jeune Comte ^ 



f78 . iH^wV^ 

& obtient la préférence moyennant la 
1^90» fomme (fci4eaac .cens dix mille livres. La 
donation- faite., OH' vient avertir la vieille 
^moùrwle que 'la ComteSè <le laTri-* 
baudîere , fa rivale , â enlevé * le jeune 
Comte ,, elle r fort .4éfc%érée de cette 
avanture. 

Findcia ErAST^ ^Mitlin. 

Pièce, Qac je crains (on r rcfTentioieBt 9 quaail elle 

fera dicrompé ! 

^ Mbrxin. 

Il faudra bien qa'dte prenne patience , ne 
fongez quà votre bonheur. Vaus allez polS- 
dcr Angélique , vous devez ctrc content. Je vou- 
drois de tout mon arnr qacla compagnie Ufuc 
au/IL 

par ravertîflement qui^ pjrécéde cettç 
Côrtîédîe a^ on auroît.toùtiÛeade douter 
que cette Pièce fut de Dàncourt , le Lec- 
leur va )qget:fî nous ncÀiatrompons^ 

Pr<<feccdc' "*^"^ petite Comédie a çxtrême- 
la Comédie » ment divcrci tous ceux qui ont vu les 
£^^^^ *» répréfentations , & je me fuis itonncc 
>f moi'Trièmt que fans aucune connoiji 
»>fance des règles du Théâtre , j'ay^Û 
» faire quelque chofe qui aie mérité du 
w Public une attenrion favorable. Mais 
M Tefprît & le bon fens font les meil- 
u leores régies que Ton puiffe fuivre. 
vGhoifir un bonfujet; donner des in- 
M térêts preffàns à fes.pfrf on nages , faire 
«rnaitre des obftacles à leurs deflèiiis ,& 
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» (urmoncer ces difficultés : voilà tout 

•» CT^ que je fçais , & je ne.çrois pas.qp'il ^ ^9^' 

«tbît abïblumcnt befoîii d'en fçavôir 

w da^Varitâge' ,- y uîfqu*av«c c^lâ , J'ai 

»> trouve le fecret de réuffir. Peut-être 

9> fuis-je un peu tedevable de cet heureux 

9»facçès.à Ifi tn^niere dont ma Comédie 

»a été repjéfentée.; Je fbuhaîte qu'elle 

M plâi(è autant fur le papier que fur le 

^"Théâtre , pour me poevofr Natter de 

» n*avQÎr' d'obligation qu'à moi - mêipe 

9y des applâudiflèmens qu'on lui aura 

99 donnés. » 

Les mots marqués en italique ont fait 
naître notre doute* Celui d'étonnée ne 
. convient qu*à .une . perrpnne 4e 1 aucre 
fexç ; de plus, D/^nCourt qui avoit déjà 
^tané au Théâtre fepr Comédies , tarit 
en cinq Aâes , qu'en îrpis & en qa (a) , 
ppuvoît-il dire qu'il a fait la Comédie 
' en qucftion , fans aucune connoijfanu 
des régies du Théâtre ? Encore un coup , 
nous lailïbns au L,e6teur le foin de déci«* 
der la queftion. (f) 

{a) Dancourt ;ivoic 4éja donné , Le. Notdir£ ohli' 
|«tffl/ , trois A^es ; AngéUqtu'& MéHor , un A£le ; 
^naud& Anrnde , un Aâe ; la DéfoLaùon des JoutU" 
fis , un Aâc ; le Chevalier à la mode , ( avçc Saintyon ) 
diu} Aéles ; la Maifon de Campagne , un Aâe ; la 
Dame à la mode , ou la Cogitette , cinq A des. 

(h) Voici de quoi fixer la queftion. « Feuille d'ar- 
as fetnblée du 14. Juillet Z690. pa,a téfelu que Made- 

/ 



tià mpire 
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LE B A L L ET 

EXTRAVAGANT, 

Comédie en proje y en un ÀSe ^ de 
Monjieurde P A LAP RAT, 

Hcftffentic ooar la première fois , après la 
Tragédie aHêrace , le Mercredi xi. Jaim 
(Neuf repréfentations 1, la dernière le (epc 
Juillet. 

DHcoots il» ''/^ £c(c petite Pièce eft toute de mot. 

ovr"^^ »V^ Jamais le nom cfc petite Pièce n*a 
^^ ' » été plus juftement donné à un Ouvrage 
« de Théâtre. En effet , (î j'ai appelle un 
ML rien l^ Concert Ridicule , - je ne fçai$ 
a» plus comment appeller celle-ci ^^puif^ 
9> qu'elle eft au-deubus d'un rien. Je vou^ 
ndrois un peu, par plaifir , quequeU 
» qu'un s'imaginât que ce qiae j'en disr 
w là eft par modeftie , il feroît bien dé- 
» trompé.- Je ne croîs pas lui pouvoir 
9> donner une plus grande louange que 



» moifclle Uh^ic , ^m eft entrée pendant les repréièn- 
I» talions de la Folié Enchère > ne continuera plus à 
» encrer , parce que la Compagnie n^eft pas perlua«léf 
a>.que la Pi^cè foit de fa compoficion , & ainfîqu^il 
» n^r a pas apparence qu''elle continue à travailler pour 
» le Théâtre » comme il eft dit dans les régies , & 
a» que mêm» eUe eft. entrée peiulatit la Pièce » faos la 
p pamdpadon de la Compare» 1» 
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w 4e l'appellec un tien. Jamais la fimpli- 

M iké n'a rçgnc mieux qu'elle ne régne *^?^' 

*> ici. Depuis la prenfiîere Scène de Chri. 

nfalec avec Ton ami , jufqu*au dénoue- 

» mène , qu'un rien a amené , & qu'un 

» rien confommc j la folîe d'une femme 

» entcrce de mettre un Opéra fur pied , 

» fait venir Tidée à la Rivhn de le fer- 

• vlr d'une répétition de Badlet pour en- 

» lever les filles. Et fur quoi eft fondé 

•• tout cclaî Sur ces mots : Jamais nos 

» Romains ne pourront enlever ces Sa^ 

M fines. Voîlà toute la Pièce. 

w L'idée de cette Comédie ne fut 
H point rêvée ; elle me vint tout-à-coup^ 
» comme un écernuement. Les excellen- 
» tes Aftrices de l'Opéra^ dotit on avdîc 
» chargé avec iiiccès dans le Concert 
» ridicule ua aîr qu'elles chantoîent avec 
» tant d'applaudiflèmens dans les Fêtes 
» de l'Amouf Se deSacdius , me dirent, 
» en plaifantant;qu*îl étoit jufte que les 
1» danfeufes euffènt leur touï. Le nafard 
»» fit que j'allai me fouvenir en ce mo- 
» ment d'uix ancien Ballet de Penléve- 
w ment des Sabînes , qui avoît été danfé 
» autrefois àTouloofe, Voilà mon parti 
» pris. Je demandai à Meffieurs de 
» Champmeflé & Rofelîs, s'ils voudroieot 
I» s'habiller en femmes : ils y confenti- 
j tent Mon imagination me repro. 
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n fenta le plaifant de I oppofitîon des 
j^iéjo* » bedaines de ces deux Rois de Théâtre 
» entripaîllés , à la 'maigreur de Mefl 
» fleurs Raî fin Taînc & deVillîërs, les 
9» deux fqUelettes de la Scène. Voilà tout 
f> le fondement ^de Texpédient de mon 
nprimo^ani , de mon condufteur d'intri- 
jf gue : Jamais Its. Romains ne pourront 
M cnUver ces Satines. 

w Ma Pièce fut expédiée en deux ou 
» trois jours. Ia reprcfentation (liivit de 
9ê près \ ôc les applaudilïèmens accom- 
» pagnerent la repréfentation. Cepen* 
j> dant comme nous n'avons jamais eu 
» du côté de Tintérêt un entier bonheur , 
» ni mon aftocié ni moi , dans aucun de 
>» nos Ouvrages , nos fortunes n'étant 
» guéres moins fèmblables que nos in- 
iy clinations. Cette Pièce fut donnée dans 
t* les grandes chaleurs de l'Eté & pendant 

» le temps des bains Les Spectacles 

» font déferrés en ce temps-là , tous ceux^ 
f*qui venoient au Ballet extravagant y, 
$9 rioientr aux larmes : mais le nombrç. 
w des rieurs n'étoît pas grand. La Pièce ^ 
** fuîvant Içs régies , ne . fut jouée que 
9» neuf ou dix fois. Mefïïeurs les Corné- 
j» dieiîs la reprirent fut leur compte après, 
s» la Saint Martin. Jamais je n'ai vu ime 
99 fureur pateille à celle que Paris eue 
i> pour cette Pièce > & je fuis bien aife 
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it'de ttduvec cette occafion de rendre 

» un téaipignage public du procédé de '^9^* 

Si Mefli^urs les Comédiens à« mon égard; 

Ê^ Daiis k temps<ies écrennes on apportai 

»ichi&z moi un diaUianr de quârâhce 

>>-piftoles , avec' \xn biUèt crès^galant Se 

i« très-honnêce^ dont- je ;iie connus pbihc 

9#l*écrieare ,& je fbs plus^ de deuié ocr 

» croîs mois^ à fçavoir que cette galanceu 

9» tievenoit de la part de Meffieurs ier 

^ Comédiens. 

}> Je ne 7m'«étonne pas du prodigieux' 

»> fucccsJe cette Pièce, non'fuos que de 

w celui de (on aînée , jeveujc dire 1er 

>* Concert ridicule : elles ontétéprefque 

wla four ce de deux bacUnâges quVMi a« 

»> trouvé (i bons , qu'on les a- vâd^ de-^ 

«r puis avec plaifir en plus de vingt Ce-^ 

w'médies : je veux parter> des plaifanee. 

M ries intarriflàbles fur. l'Opéra^ ^ & fur 

»> la diS^rence des 'Galans d'Eté avec' 

9> les Galans d'Hyver , qu'on a répétées - 

«•toujours avec fucccs non feulement 

« fur le Théâtre François , mais même 

» fur le Théâtre Icalîèii ,'qui a toujours 

n été le finge& le copifte de ce qui avoir 

»> réufii fur la Scène Françpife. Je ne 

I» dis pas que ceux qui ont fi fouvent 

» badiné fur ces riants fujets , ne i'euf- 

»> (ènt fait également , quand jamais ni 

V le Concert ridicule , ni le Ballet extra- 
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•> vâgant n*autoienc para. Je n*ai garde 
kT^o, ,, auSî xle vouloir îniînuer une chpfe > 
*» donc je feroîs bientôt démenti par la 
M leâare de ces Ouvrages y qui efl: qu'on: 
M ait ^ien imité de mes penfées ni de 
Mines traits. Mais toujours -me refte* 
i> t-il la fatisfafkibn intérieure d'avoir 
m ouvert un fi agréable xhemin ; & pour 
99 mlionorer ici d'une comparaifûn glo- 
» rieufe , ( car nous fommes, nous , poUr 
» les grandes & magnifiques comparai-^ 
H (otis. Il mé femble qu'on ne (çauroic 
f* me refufer en quelque faiçon dans ces 
N petits badinages , dont je viens de 
M parler, l'avantage iiiconteftable qu'ont 
n lés anciens fur les modernes , je veux 
» dire le bonheur de ies avoir p ré- 
» cèdes» » 

En quatre mots , la Comédie du BaL 
Ut extravagant , eft comique & aflez 
padablement conduite , & elle mérite- 
savoir ité confervée au Théâtre. 
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L'ETE DES COQUETTES , 

Comédie en profe y en un Acte j 
de M. D AN CO U RT , 

RepréCèntée pour la premkre fois , après la 
Tragédie djc La Thébaide\ le Mercredi ii*. 
Juillet. ( Douze repréfentations , la dernière 
le 6. Août fulvanc. ) 

CEtte année fut fertile en riens , & 
U Comédie de £Ete des Coquettes- 
en eft un , mais très- joli. On ne trouve 
dans cette Pièce ni intrigue , ni nœud , 
ni dénouement. Angélique , jeune Co- 
queKe , déHnii: fon caraâece , dans une 
Scène avec fa Suivante. Cependant elle 
avoue que lé mérite d'un Cavalier ap-> 
pelle Clîtandre , a (ait impreffion fur (on 
cœur , 6c elle ajoute : « Le tempsr du 
>r départ pour larmée eft venu bien à 
j» propos^ fans le voyage d'Allemagne» ^^ 
»» j'aurois peut-être fait l'extravagance de ;f / 
» répoufer. > Ce Clitandre eft un diminu- :' 
tif d'homme.à bonne fortune , qui a fait 
accroire à Angélique qu'il eft parti pour 
farmée en qualité de Volontaire : en 
quittant ceue dernière, il a été padèr 
quinze jours avec Cidalife , & le refte 
du mois chez la vieille Marquîle de 
Tome Xin. Q 
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Martîn^Sçéq ; Clîtandrç reparpît Iqrfquè 
1690» CCS trois femmes font- enlemble. Angé- 
lique 4e plaiiànte ^ CidalUè.le méprife , 
èc là Marquife veut le dévîGiger. On 
vient annoncer qu'on a fervi , & toute 
la Compagnie , dans laquelle fe trouvent 
M. Patîn , Financier, & M. des Soupirs , 
Maître à Chanter, fort pour s'aller oiettre 
à table. Au refté , cette Comédie fe >oue 
de temps en temps. 



LES BOURGEOISES 

DE Q^ U A L I T i , 

Comédie en cinq jicies , & en vers , 
de M. Hautekoche y 

Kepréfencée pour la première fois le Mercredi 
z6. Juillet. ( La feptiéme & dernière repré- 
fentation , le Lundi 7. Août. 

IL n'eft pas étonnant que cette Pièce 
n'ait eu qu'un fuccès très- médiocre» 
C'eftle dernierOuvraged'un Auteur qui 
a travaille aflfez longtemps, & n'a com- 
mencé que fort tard. Le fujet^ft.comi- 
que , mais il n'eft pas neuf : & n'offre 
qu'une copie des Précieufes ridicules y Sc 
des Femmes Sçavantes , de M. Molière. 
Les caractères du père , de la mece , & 
des deux filles , font imités des Femmes 
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S^avantes ; & lé tra veftifljemcnt du Va- 
let en Comie ^ Gour , cft le même 1690. 
que ;€^lui M . M^c^BiîUe liaiis » les Pré* 
cîdufes/PôUr^d^égififer ces larcins , autant 
qu-il lui étoît> poflibîe , M; Hautëroche a 
compofé ttoe.iimigue.qai «ft foible Se 
chargée de pcrfonnages. mutiles. D'ail- 
fedri , quoique M. Molière doive être 
regardé comme le feul modèle de la 
bonne Comédie , les Poètes ,qui vinrent 
après li|î ne pouvant fuivre fes traces , 
întroduifirent un nouveau genre comi- 
que , où Tefprit brilloit à la vérité , fou- 
vent aux dépens des moeurs , & du bon 
fens^ mais enfiii , depuis quelques an- 
nées le Public avoir goûté ce nouveau 
genre , &c le préféroit à des imitations 
Froides , fi (brt au-de({bus des originaux. 
Au^ refte , il ne faut pas confondre cette 
Pièce avec une Comédie d^ M* Dan- 
court, en trois Ades , & en Profe ^ appel- 
lée la Féu di Village^ & que les Comé- 
diens François reprcfenient , depuis plu- 
fieurs années , fous le titre des Bwr-^ 
gcoifis Je Qualité* 
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MERLIN DE'SERTEUR, 

ComidU tn un A3t y dt Monfitur 
DAif COURT y non imprimée ^ 

Kepréfeiitée pour la première fois ^ le MaiJI 
• «. Août , précédée de k Tragédie de P*/;rf«^f^ 

ET pour k oii2Îcm« Se Jèrnîere , le 
Lundi i8* du même moisd'Abur. 
L'Auteur eut pour fa part en tout 2 jy 
livres 13, fols- 



LE CADET 

(DE GASCOGNE, 

Comédie en cinq A3es y d^un Autmr 
Anonyme y^non imprimée > 

Rcpréfentée pour la première & unityie fois 
k Lundi iz. Août.. 

Ette Comédie nous donne toccai- 
fion d'annoncer une célèbre Ac- 
trice 5 dont les éloges fe trouveront en 
plûfieurs endroits de cet Ouvrage rc*eft 
Mademoifelle De/mare , qui joua un 
rôle d*Enfant dans le Cadet de Gafcognc. 

h^s ^Regîftres it la Comédie Françoife 



c 



iuThéatrefranfoîs. l8^ 

portent qu'on payât fur les frais an ha- 
bit qui fot fait exprès pour elle. i iSjov 

Sous l'année 1715. nous parlerons 
d'uiie autre Comédie en un Aéke , por* 
tant le même dcre que celle-ci , Se qui 
eut le même fort^n'ayant été jouée qu'une 
fois. 



\ LE SECRET RévÉL^ , 

Cornent en profi ^ tnun AUt 9 de Mef- 

Jiems BrUEYS ^6 de PALAPRATy 

Représentée pour la première fois , après îa 
Tiaeédie de Pi&ft/r* , le Mercredy 13. Sep- 
tembre. ( Douze lepréfeiuations , la dermere 
le I);. OAobre fuivauc» 

^T T ^^<}î^P^^ donnark naiflance à Difcourtfor 
«U cette Pièce. L'incomparaHe Ac Jf^J«^ ^^- 
f> teur * avec qui nous paflions notre •^^^ y^ 
99 vie y qui contoit dans le particulier Cadcu 
>» auffi gracieufement y qu*il jouoît en 
99 public y nous (rt un jour le conte d'un 
uHoulicr ou Chartier qui conduifoic 
*».unc voiture de vin de grand prix. Les 
»^ cerceaux d'un: de fès tonneaux catle>- 
>f rent , le vin s'enfuyoit de toutes parts : 
9>:i\ y porta d'abord avec empreflement 
» tous les remèdes donc il pût s^àvifer ^ 
m déchira fgn mouchoir & ùl cravate 
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^ >» pour boucher les: fentes du tonneau; 

i^po. »ie vîn ne ceflok point de s^enfuir, 

19 quelques gramds mouvemens qu'il (e 

•» donnât* 'L'agitation caiife la foif : il 

v^en (ebtit preffë ; Se pendant qu'il 

y^avoit envoyé chercher du fècouis , ii 

y^s'avifa de profiter au moins de fbn 

9> malheur pour fe défaltérer : il fit une 

» tafle des bords de fon chapeau ,:& re- 

M garda comme up ménage de boirç du 

M vin qu'il ht pouvdt empêcher -de fe 

» répandre. Il commença par néceffité , 

w il contmua par plaifir , il y prît goût , 

n & tant procéda , qu'il y en prit trop. 

vOt cet excellent Aikeur le rendoit 

»> avec une grâce infinie dans tous les 

» degrés de l'éloignemeht de fe raifon ; 

t» commençant d*ètre en pointe de vîn , 

ft affligé de la perte qu'il faifoit , & 

a? réjoui par la liqueur qu'il avoir ava^^ 

•> lée , pleurant & riant à la ibis , chan«* 

. w tant & s arrachant les cheveux en 

P même^temps. 

•TAbW ce Voilà , dit mon ami , * une Scène 

*"'*^' «>:qui feroit plaifànte à mettre fur le 
f». Théâtre. Je ne fus pas de fbn avis , la 
i> proposition m'effraya : il eft vrai- que 
f» je ne fuis pas entreprenant de mon 
99 naturel , Je îne défie dé mes forces ; 
r> parce que je les connoîs , & les chofcs 
9» tort aifées pour d'autres ' me paroiîlènt 
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j»- très-difficiles. Je rentreprendraî inôî,re- 
9» prît froidement mon affocié, J*en hiC ^^9®' 
» fonnai , il s'en apperçuc ; & fe moc-. 
» qoanc de moi : vous êtes un poltron ^ 
»Vme dit^îl , tout fe peut mettre fur le 
» Théâtre , pourvu qu'on n'y veuille pas 
» travailler comme la plupart des gens . 
«avec précipitation > & , pour aînu 
»dire en courant la pofte. Â force de 
V rêver , & de méditer à donner un tour 
» naturel aux chofes qui paroidènt les 
^ moins fufceptibles des agrémens de la 
>> Scène , la méditandn jointe à l'art 
«Mious.y fait réuffir -, & fi je Tentrepre- 
» noîs , je mcttrois Us Tours Notrt^ 
w Dame fur le Théâtre. L'expreffioa 
w étoit du pays: nous en rîmes, il fe pi- 
» qua , & a quelques jours de-ià il me 
» montra le plan de cette petite Comc- 
«> die } dont la vérité qui y eft en&ignée 
*• eft tirée de cet endroit d*Horace : Qidd 
»» nonebrietas dejignat ? Opena reclu» 
» dit. Et c'eft pour cela que le titre de 
» Secret rlveli lui fut donné. 

ce 3'avoue que je trouvai ce plan fort 
w à mon gré. Il avoir même enchéri fur 
»> le conte , en mettant TefFet du vin fur 
»' Colin & fiir Thibault y. ce qui en fai- 
j> foit voir les fuîtes plaidantes & dange- 
•> reufes dans deux perfonnes différentes, 
p La Scène écoic parfaitement bien iii- 
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» tére(Iee & rendue néceflaire. Enfin il 
^^* »* n'y manquoîc que de pouvoir arriver 
^ agréablement à cette Scène de deux 
» perfonnages pris de vîn par hafard , 
» dont le fucccs fut dès-lors jugé infaiili- 
• Raîfin le • ble entre les mains de deux Aâeurs * 

Tiiueiif^ ^ ^ 9"^ ^ dévoient jouer. 

» Nous y travaillâmes enfemUe : c'é- 
I) toit .un point eflèntiel pour la réuflite 
» de ce troi{réme rien. ( C eft ahifi que 
>r j'appellerai toujours les meilleures Pié- 
» ces d'un Aâ:e , dont toute la beauté' 
» confîfte à n'être point cbargiées de ma- 
« tiere. ) Nous la fondîmes & refondî- 
» mes à plus d'une reprife , nous l'égayâ- 
» mes dès (on début le plus qu'il qbus 

•» fut poffible 

» Voilà rhiftoîre de cette Comédie. 
" Ce difcours Se tous les autres qui pré- 
»• cèdent ces Pièces , en (ont moins des 
« avant-propos , que l'Hiftoîre. Cette 
" bagatelle ne pouvoit nrtanquer d^avoir 
^ le fuccès qu'elle eut , de la mam'ere 
» fprprcnante Se agréable , dont le rôle 
? Joué par ». de Thibault * fut caraftérifé : nous en 

Jiifin le Ca- ^ £^^g^ étonnés mon amî& moi. L'Ac- 

» teur y ajouta dies grâces auTquelles . 
« nous n'avfons jamais pcnfé , & fit de 
» cette efpéce de manant y mais rufé , 
9> malin Se goguenard à fa manière , & 
ws'étaiw érige cp homme qui fait le 

. «9 plaifant 
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•» plaifant & le bon Compagnon , par le 
M commerce que fon métier de Janiînier ^ 690» 
t> lai avoir donné avec le monde ; il efi* 
wfic , dis^je, un ridiûile exéèlletit ^ 
9/ original qui pouvôit convenif à d<^ 
M perfohnes de coure forte de condition ^ 
39 & qui depuis m*a fait rii!e fouvenc en 
» des gens de qualité , mèn^e dàhsl'épéè : 
M à jquoi je- n'aurois pas peut-être fait 
$y réflexion 9 H le çaraâc^e de Maître 
»9 Thibault ne m*étoît tepâflc dans 4'dt 
^ «pritrC^j font de ces d^l^iirs de la;cbofe 
» du monde là plus plate , qu^ils vous ai* 
9>bitent avec l'étalage d'xin vifage épa^ 
» noui , . & s'applaudiflant les premiers 
» par dès ho ^ho ^ ho ^ho àt ri(ee qu'on 
» pourriiit noter , & donc on eft forcé 
» de rire , non par là bonté de la chofe » 
99 mais par la fotife qu'ils ont dé la croire 
»>- telle. 

f> Colin de fa part, qui avoir la réputa- 
9» tion de jouer le rôle d'y vrogné du der* 
9» #îîer bien , * redoubla encore d'art & * De ym 
99 de âneffe dans ce rencontre , piqué de '^^ 
99 l'émulation de combattre aux côtés du 
99 grand Maître , & Je, jouer ce même 
99 rôle en meme-teçips que lui & en ik 
99 préfenqs.? . ^ , 

M»; de Palaprat avoit raifon dé craiiu. 
dre l'événement de l'entreprife de l'Abbé 
Brueys \ le conte de Raiûn , le cadet ^ 
Tom XIII. a 
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..j'piatfaat , & Ton peut, dire qtie les 
ï^i^o? Auteurs quj, Tont employé , l'ont bien 
^^ çpnaiqp^çaeut^jsndûSk Mais rintrigue 
t^, lej^§<çc^s jqiyti'tiniduifem à celle du 
Sjjçr^t révj^Jé. , jc3iH: e»; cft froid & mal 
afi;angp«r:-E4i uiiomot , fans le jeu des 
glands Aâ:euc$ . qui repréfenterent ThU 
bauUkcfiMii^ via P'^ce feroît peut-être 
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^l^ERLlNf GASCON, 

€omcdu en un JBe , Je M. RAlsiKt 
' Pàini y non imptimie ^. 

{Lepr^rditée poucJâ prcipicrc fois: le Samedi 
' drpmMfuem 

QUoîcjue M. Raifîn n'ait feit imprî- 
. mec aucune' de fes Pièces , on peut 
ucahmoins ^prcfuber que<:ellc-cî etoîc 
une des meilleures. Elle eut treize repré- 
fentâtîons dans fa nouveauté , dont la 
dernière eft du j i. Oftdbre. Les Comé- 
tJicns la reprirent le Dimanche 19. Avril 
de l'année fuiv4nte, , & en donnèrent 
encore huit repréfcntationtf. • Elle s*eft 
CQpîfervée quelques années au Théâtre. 
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VALÉRIEN, 

Tragédie de M. RlU PERO us,* •Ontrouve- 

non imprimée , ra la vie de 

cet Auicut 
Repréfetitée pour la première fois le Mercredi f<*"* Tannée 
XI. Novembre. ( La onzième U demieie le ''^^^* 
14. Décembre. 
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B RUTU S, 

Tragédie de MademoifelU BERNARD , 

Repré(cntée poor la première fois le Mercredi 
XI. Novembre. ( Vingt-cinq rcpréfentacions , 
. la dernière le 8. Février 1691. ) 

CE fécond Pocme Dramatique de 
Mademoifeille Bernard eft infini-* 
ment au-de(Ius du premier. A la vérité y 
le fujet a beaucoup prêté à fon Auteur , 
8c lui a fourni des ntuations & des pen* 
fces, dont celui de Ir^o^^mif étoit peu 
fufceptible. Cependant la Tragédie de 
Brutus n'eft tout au plus qu'un Ouvrage 
médiocre. Le perfonnage de Brutus , qui 
devroît être le dominant de la Pièce , 
n'en eft que le troifiéme , à l'exception 
d'une Scène dans le quatrième Aâe , Se 
de deux dans le cinquième* Le rôle de 
l'Ambailàdeuc de Tarquin & celui de 

Rij 
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la fœur de Valérius , font abfolument 
i5po« inutiles. On pourroit même y joindre 
le per foniuge de Tibérîaus , unhdes fils de 
Brucus. Des Scènes perdues encre Aqui- 
lie & Titus , & une verfificatîon foîble ' 
& fouvent profaïque. Voilà les princi- 
paux défauts de la Tragédie de Brucus. 
Nous aurons occafion d'en parler encore 
au fujet du Brutus de M. de Voltaire ^ 

fou& Tannée I7JO. 

Mademoifelle Bernard , en faifant im- 
primer ia Tragédie de Brutus , y joignit 
une Préface dont nous allons rapporter 
quelques pafl&ges. 

Préface de " ^" ^ ^^^^ ^^ Critiques fur Brutus , 

Brutus. 99 je ne demande que la liberté de me 

» défendre ^ après quoi , (î Ton n eft pas 

M content de mes raifons , je pa(Iè con^- 

''damnation. 

» Quelques-uns ont trouvé que j'avoîs 
9p un peu trop adouci le caraâere de Bru:. 
» tus , & Plutarque à la vérité en parle 
w comme d'un homme fi barbare , qu'il 
» n eft pas fiirprenant que nos excellens 
w Auteurs ayent négligé ce fujet. Pour 
»^ moi je n'aurdspas eu la témérité de 
» le prendre , s'ils nous en àvoient laiiOTé 
» d'autres , & fi d'ailleurs je n'a vois vu 
«dans Tite-Live de quoi me raflîirer 
>y fur les fcntimens de Brutus. Cet HiC- 
», toriea dit qu'au travers de fa fer- 
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M ineté y on lui voyoic une douleur pro- 

M fonde. Il s*agic alors de Ictat où il 1^90, 

9> parue en public , félon toutes les appâ- 

»> rences , il fe ménageoit moins en par- 

Mticulier ,& toute fa douleur éclatoit. 

» Je ne l'ai pas repréfenté dans le Sénat , 

M ni expofé aux yeux du peuple , mais 

M dans un lieu & dans des temps où il 

» pouvoir laifler agir les môuvemens les 

» plus iectets de (on cœur. Quand même 

>9 j'aurois un peu changé le caraâere de 

9> Brutus 9 je n'aurois fait que rappro^ 

»> cher de nos mœurs une aâion qui en 

» eft fort éloignée, qui eft extraordinaire 

9> même dans les mœurs Romaines. • • • 

» L'aâion de Brutus n eft point un ac- 

M tion de vertu , G Ton peut foupçonnet 

M qu'il y entre de la férocité naturelle , 

n il faut pour être héroïque qu elle coûte 

n infiniment. 

«•Ce qui me doit faire fentir com- 
9> bien^j'aurpis hazardé en donnant un 
» courage plus dur à Brutus ^ c'eft la dif« 
yy ficuke que quelques gens ont eue de 
99 goûter celui de Titus , qui vient s'ac- 
» cufer lui»nîême , & demander le fup- 
Mplice^ cependant la dureté qu on a 
*> pour foi^même doit être plus aifémenc 
» fupportée , que celle qu'on a pour les 
>* autres. Je prie que l'on confidere que 
M Titus a toute la vertu imaginable , que 
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» s'il s'oublie dans un inftant 8c dans 
i6po. M des circonftances qui ne lui laiflbienc 
» pas l'ufage libre de fa raifon , fîcôc 
» qu'il eft revenu à lui-même , il doit 
M avoir horreur du crime où il eft tom- 
» bé ', qu'il fent un poids dont il faut 
»> qu'il fe foulage > qu'enfin il ne peut fe 
» réconcilier avec lui-même , qu'en eflfa- 
M çanc à Tes propres yeux , comme à 
» ceux des autres , par un aveu public 
M de fa trahifon , l'infamie de ce qu'il a 
»> fait. 

» Valérie Se Tibérinus ont été égale- 
M ment attaqués , quoique tous deux né- 
».çe(Iaires. Tibérinus ne pouvoir être 
9» retranché de cette Tragédie i on fçaic 
99 trop que tes deux fils de Brutus avoienc 
M coiifpiré. Tibérinus fert à donner de la 
*> jaloufie à fon frère , & à l'entraîner 
»> dans la conjuration ; s'il n'a pas ,un 
M courage héroïque , il donne du relief 
9» à Tiens. Il l'a fallu facrifier à un per- 

99 fonnage plus important Ceft Va- 

99 lérle qi|i découvre la conjuration par 
» le moyen dç fpn efclave ; & fi fon rôle 
j» n'a pas paru avoir aflèz de mouve- 
99 ment y peut-être cela vient en partie 
.»> de ce que j'en avois retranché un« 

*> Scène &c. 

M. de Vifé n'oublia pas de parler de 
99 la Tragédie de Brutus. Il iaut em- 
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w ployer fcs termes. ^ « Les Dame« {btat 

j> aujourd'hui capables de tout , & <i la '^^9^* 

*• délicateflè de leur cfprit leur fait pro- ^*ai^r*^Dé. 

9p duire fans peine des Ouvrages tetidres cembre 1690. 

« & ^d\sLTiSyMadcmùifclU'Btrnard^\tni P* *S8-»8f. 

M de Élire voir qu'elles fçavent pcmflet 

» avec force les fentimens héroïques ^ & 

a* foutenir noblement le cataâ^t^ Ro- 

>» main. C*eft elle qui a &it /^t Trd:]^/- 

» <//e ^e Brutus , dont les reprérencatioiis 

>• attirent de^ fi grandes aflèmblées. Il y 

M a deux ans quelle fit jouer une autre 

» Pièce appeliée Laooamie ,' qui coûta 

»> des larmes à tous les cœurs tendres. 

M Elle écrit en profe avec la même ju& 

>» teflè qu elle tait en vers : Se il n y à 

» rien de mieux penfé que les deux nou« 

M velles qu'elle a donné au Public , Tûiie • 

«fous le titre d'Eléoriûr ifYvréc , & 

» l'autre (bus celui du Comte d^^/int'- 

>' ioi/èm » 

Catherine Bernard , née à Rouen » Mademoîiciic 
&de la Religion Prétendue Réformée , ^e^^^^- 
vint aflèz jeune à Paris , où elle fe fit 
connoître pour une perfonne d-efprit & 
capable de tenir une place dans la ré- 
publique des Lettres. En i6i^. Made- 
moifelle Bernard abjura les erreurs du • Mercure 
Calvînîfme. Ceft M. de Vîié qui nouîs Gaiam , oc- 
apprend ce fait , & voici fes termes. * p^ag«a74^fc 
» Je ne doute point que vous n'appreniex »75« 

R iv 
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(< avec bçâacoup de plaifir que Macle-* 

1 6^^. ^ moifelle Bernard de Rouen , pour qui 
»> les galans Ouvrages qui ont paru 
M d'elle y vous ont donné tant d'eftime , a 
» fait abjuration depujs huit jours. Com- 
» me elle a infiniment de refptit y il ^ft 
99 aifé de juger qu'elle n'a renoncé aux 
9> erreurs où fa naiflance Tavoit engagé , 
9> qu'après une férieufe & longue recher- 
» che de la vérité* » Les deux nouvelles 
dont on a parlé à la fin de l'article de 
Brutus y précédèrent là Tragédie de Lao^ 
damie. En 1690. parut celle de Brutus , 
.& l'année fuivante MademoUêlle Ber- 
nard obtint le prix de profe à TAcadé- 

• Mercure mie Françoîfe. * « Méffieurs de l'Aca- 

ite^b?e idT " ^^"^^^ Françoife tinrent une aflèmblée 
p. II & II/ M pour la diftribution des prix.... L'Ou- 
» vrage qui avoir mérité celui de la pro- 
*» fe , étoit de MademoiJilU Bernard de 
» Rouen y ce qui n'étoit pas défavanta- 
»* geux à la Normandie. • • • . Mademoi- 
3> (elle Bernard vous écoit déjà connue 
» par EUonor £Yvrit , & par h Cornu 
»» d^Amboifi y qui font deux Ouvrages 
«en profe, où vous n'avez pas moins 
» admiré la fine({è des penfées, que la 
» délicateflè de l'expreffibn. La Tragédie 
99 de Laodamie , & celle de Brutus de 
» l'hy ver dernier , l'ont fait paroîtte une 
*> rivale, très-dangçreufe pour tous ceux 
a> qui s'attachent au Théâtre. <• 
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M. le Chancelier de Pontchartrain , 
qui honoroic Mademoîfelle Bernard de fa * ^^* 
proceâion & de fpn amitié , & qui mê- 
me lui faifoit une penfion , la détourna 
de travailler pour le Théâtre. Mademoî-^"PP^^^?»^ 
fètle Bernard fe rendit à Tes avis. Elle article ° Ber-* 
facrifia ,mcme dans les dernières années "^f ^ ^*" 
de fa vie , quantité de Pièces différentes ' ^^ 
en vers qu'elle avoir compofées dans un 
âge plus jeune ; & quoiqu'on lui offrit 
une fomme confidérable , elle ne voulut 
jamais les accorder à ceux qui les de* 
mandoient , parce qu'elle avoir laifTé 
dans la plupart des expreflions y & des 
fentimens peu conformes à la fainteté 
de notre Religion , & à la pureté de la 
morale "" Chrétienne. Mademoifelle Ber- 
nard avoir obtenu du Roy une penfion 
de deux cens écus qu'elle conferva jufl 
qu'à fa mort arrivée en 171 2. Eileétoît 
de l'Académie des Ricovran de Padoue , 
& elle avoit remporté difFérens prix 
de Poëfîe & de Profè à l'Académie Fran- 
çoîfe. ^ 

Poïmcs DramatiquiS de Mademoijillc 

Bernard. - 

Laodamie 9 Reine d'Epi île. 
Tragédie , 1689. 

B X. u T u s , Tragédie , 1690. 
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L'Auteur du Supplément de Morétî , 

' ^9^* avance aflfez légèrement : « Qu'on ctoît 

9^ que M. de Fontenelle , qui eftimoic 

» beaucoup Mademoîfelle Bernard , a 

»> eu part à ces deux Tragédies. » 



LE CARNAVAL 

D E V E N I S E, 

Comédie en cinq AHcs , de Monfieur 
Dancoukt y non imprimée ^ 

Repré{èntée pour la première fois le Vendredi 

x$. Décembre. 

MOnfieur Dancourt n'étoît guéres 
à plaindre : de quatre Pièces qu'il 
donna cette aimée , les deux premières 
eurent du fucccs , les autres tombèrent. 
Il eft vrai que la chute de celle-ci ft«: 
plus prompte que celle de Merlin Gaf- 
con. Le Carnaval de Venife fut joué 
pour la troifîéme & derniers fois le deux 
Janvier Kjji. 
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LE GRONDEUR, '""* 

Comcdit cnprofe , en trois A3cs ^pri^ 
cédée £un Prologue , en vers libres^ 
(a) de Meffieurs Bk V et S & de 

Palapra r, 

Repré&ntée pour la première fois le ). Fé- 
vrier. ( Dix reprélencacions » la dernière 
le 19. da même mois. ) 

«T E caraôere da Héros ridicule de Difcours n» 

M JU cette Comédie eft du choix de mon j« q^^^ 

» adocié. D'abord fa première idée avoit 

» été de- faire le chagrin. Je lui repré- 

» fentai que ce titre écoit équivoque, .... 

*» d autant plus qu'en François , chagrin 

» eft le plus fouvent adjeftif. Il ne s a- 

^ giffoit pas de peindre un homme cha. 

w grîn , fâché & affligé par quelque ac- 

n cident ; ce qui arrive aux plus honnê- 

«> tes gens du monde , aux plus enjoués , 

M Se qui ne donne aucun ridicule : mais 

w un homme qui n'a aucun fujet de fe 

» fâcher , & qui eft chagrin , hargneux , 

M bourru & querelleur par tempérament ; 

^ {a) Ce Prologue étolt intitulé : Les SiffUts. \\ ne 
panit qu^aux premières repréfentarions de la Comédie 
du Grondeur, 
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» ce qui ne pouvoît être renfermé que 
1691* 99 dans le nom général de Grondeur , fur 
M lequel perfonne ne pouvoit penfer di£- 
n féremment. 

»* Nous nous décerminâmes à appellèr 
» notre Pièce le Grondeur. Ce titre 
» eâParoucha les Doâeurs Dramatiques 
M de ce temps-là ; & M. de Champmeflé , 
»> qui n'étoît pas un de ceux qui avoîent 
» moins de goût , fut effrayé de ce ca- 
» raâiere. Quel plaifir , nous dit-il , e(- 
« pérez-vous que faflè un homme qui 
» grondera toujours ? Nous eûmes beau 
^> lui parler du plaifant qu'y jcttpient 
M les oppofitîons , ce ne fut que par un 
» excès de complaifance qu'il nous ac- 
» corda le temps d en entendre la lefture. 
>* Elle étoît en cinq Ades \ le Grondeur 
» ne paroidbit qu'à la fin du fécond , an. 
» nonce & préparé fur le grand modèle 
»» du Tartuff^e qui ne vient qu'au troî- 
»> fiéme. Je ne fuis pas aflez fot pour 
>• dire qu'il fut préparé avec le même 
» art : mais je fuis a(Ièz (ûr de mon fait , 
» pour avancer que nous le faidons 
w attendre au Speftateur avec împa- 
w tîence & avec plaifir à la fois. Hors 
w l'arrivée de ^onfieur Grichard , il n'y 
M a eu prefque rien de changé au premier 
» Adte , qui eft le meilleur de cette Pièce , 
»& beaucoup plus à mon a({bcié qua 
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s» tnoi. (a) Dès que le Grondeur paroif- 
9> foît , on peut juger par le plaiur avec ï ^9 ^ 
w lequel le Public le voit encore aujour- 
wd'huî, fi l'on devoir être en peine du 
M refte de la Pièce. Malgré cela M. de 
» Chanipmeflé décida fouverainement , 
•» & prefque avec la même hauteur d'une 
»> femme d'agioteur enrichi ^ il décida , 
f dis-je , & tel fut ion arrêt , que ce 
M fujet ne pouvoit tout au plus fournir 
•» qu'une petite Pièce , & que peut-être 
M ce caraâere feroit fouf&rt dans une 
» Comédie d'un Aâa comme les trois 
V précédentes* 

M Quel arrêt pour deux Auteurs qui 
«> avoient travàîllé tout de leur mieux 
•* pendant près d'un an > Il fallut avoir 
M recours à des médiateurs y 8c à force 
n'de négociations , tout ce que nous pu- 
âmes obtenir par prières , fut que fi 
Menons la réduifions en trois Aâ:es , on 
» ver roi t l'efFet qu'elle feroit. Mon aflb- 



( a) L^Abbé Brueys avoxt une prédileôion mar- 
quée pour la Comédie du Grondeur. Etant un jour dans 
une Compagnie avec Palaprat , quelqu^un vint à parler 
du Grondeur., & en fit réloge* Lé Grondûr , reprit * 
vivemeiu TAbbé Brueys , c^eit une botmé Pièce ! Lé 
prunier Ate eft écélent. Il eft tout dé moi. Lé fé- 
cond , coufi , coufi. F alaprat y a travaillé. Pour lé troi* 
^me # il né vaut pas lé diable. Je Tavois abandonné 
à ce bar?K>uiilûr. Ce couquis ! dit alors Paiaptat ^ il mé 
pouille tout lé jour dé cette fkçon , & mou diiea dé 
teridre > peut lui , m'empêche dé méiacher. 




/ 
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w cié y travailla , avec mes petits feqottrs » 
» en vint à bout , & fut obligé de fkire 
w un voyage dans fa Province. Me voilà 
w feul maître de la Pièce , & par confé- 
»• quent les Comédiens tout-à-fait mai- 
w très de moi , parce que je fuis incom- 
w parablement plus facile , pour ne pas 
M dire plus mol , que mon Camarade 
w Sénique , à qui (a fermeté à défendre 
» fes fentimens par raifon , a fait qucl- 
» quefois donner injuftement le nom d'o- 
>» piniâtre. Pour moi je fuis un homme 
» dont on a toujours bon marché , ft il 
M y a un fecret fur de me faire rendre , 
*> c'eft celui de ne fè rendre pas d abord* 
w En ce temps-là , qui étoic ce qu on 
»> appelle en langage de Speâacle , le 
M meilleur de Tannée , c'eft^-dîre , dans 
»* le Carnaval, le Théâtre fe trouva vuide 
n Se (ans aucune nouveauté ^ au moins 
99 comique ; car on répétoit la belle Tra- 
w gédie deTiridate, de M. Campiftron. 
»> Je lus le Grondeur , en trois Aâ;es 5 il 
w fut accepté , plus par befoin que par 
j» choix : mais parce que trois A6tes ne 
» pouvoient pas faire un divertiflèment 
» entier , j'y ajoutai le Prologue des 
M fifflets , qui fut bien reçu. Mais en cela 
» je réveillai , comme Ton dit commu- 
»» nément , le chat qui dort , s'il m'eft 
>• permis de parler aind s Se je dirai en 
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* fon lieu comment les fifflets me firent 

» fentîr la rancune qu'ils me gardèrent. ï *> 9 ^ • 

" Comme je fuis facile , j'écourois tous 
» les avis qu'on me donnoit , & je pne 
» rendis (1 fort à toutes les chicanes qu'on 
tf me fit dans les répétitions , qu'à force 
M de fupprimer & de retrancher , mon 
u troifiéme Ââe s'éranouit entre mes 
V mains , & je me trouvai réduit d'aller 
M auit expédiens pour avoir des maté* 
99 reaux & de quoi en conftruire un , que 
9» je fis prefque comme oh vouloir dans 
jtla loge de cette Âârice charmante 
w qui jouoit le rôle de Clarice. * Je fus * Mademoï- 
« obligé , plus par la néceffité de rem- ^^^ ^"^^^' 
» plir mon Aâe , que par la nécefiîté du 
w fujet , d'y mettre la Scène du retour 
M de Fadel avec Cato , qui lui rend fes 
M monofyllabes. M. Guérin & Made- 
» moifelle Beauval la jouoient d'une (î 
9> grande perfeâion y &c , pour parler 
^ ainfi , dans une harmonie fi parfaite , 
» qu'elle divertiffoit beaucoup , & ne du- 
9f roit guéres moins que la première de 
9» Fadel avec M. Grichard , laquelle par 
99 le jeu y le temps , & les filences des 
9> Ââreurs , qui font les grands coups de 
M l'art , duroit trente- cinq & plus de 
M minutes, dont j'ai eu plufieurs fois le 
90 piaifir de faire l'expérience à noia mon- 
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» tre , quoique cette Scène ne contienne 
lépi. „ au plus que dix ou douze monofylla-» 
»bes. J'y en ajoutai une autre ^ malgré 
» le iêntiment d'un des grands Maîtres 
M du Théâtre , qui paria contre nioi un 
» bon fouper , qu'elle ne réuffiroit pas» 
•> Je iailTe à penfer fi je gagnai ma ga« 
» genre. Ceft la Scène ou Mondor taie 
9> lemblant de confulter M. Grichard , 
9> pour fe tirer de l'embarras où il s'e(t 
a» jette , & qui finit par ces mots qui font 
I» pafies en proverbe : Pnne[ deux ou 
$9 trois fois feulement auffi mai votre 
» temps avec elle , que vous lepreru^^ 
n avec moi , &c. 

» Il arriva une chofe afièz bizarre à 
» la première repréfentatîon de cette 
w Pièce -, elle fut (ifflée par le Théâtre , 
M & protégée par le Parterre. Si les orà- 
» ges de l'un ne font pas tout-à-fait fi 
M violens que ceux de l'autre , il leur 
n faut encore moins pour les exciter. LaiA 
j> fons à part la queftion auquel dé ces 
M deux endroits on juge plus fainement. 
»* Si j'étois encore Auteur , j'auroîs bien- 
M tôt pris mon parti là-defiiis ^ & difons 
» feulement qu'en vérité , prix pour 
M prix , il y a fou vent autant de-mar* 
9> chandife mêlée fur le Théâtre que dans 
»> le Parterre , & toujours plus de chefî 

» de 
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M de ces cabales d où forcent les régle- 
9» mens pour la mode, de ces gens dont ^^9^ 
M tout , jufqa'à des pauvretés , eft une 
•> décifion parmi leurs Seâateurs , Ôc 
i» que la jeuneflè incertaine , qui entre 
» toute neuve dans le monde , croit bon- 
M nement devoir prendre pour fes mo- 
»déles. 

» Il plût à quelques-uns de ces mo^ 
» déles de venir à la première repréfen-» 
9» tatîpn du Grondeur , & de n'y pas ve- 
M nir de fang froid. Il n'y eut forte de 
M (îngerie qu'ils ne iidènt contre la Pié- 
n ce , fans malice & fans detTein peut* 
» être , mais par la feule gaité qui les 
i> anîmoit. Tous les yeux le tournèrent 
»de leur coté s Grichard eut beau fe 
«> démener , on le laifla crier tout fou 
>> faoul , & l'on n'eut plus d'attention 
»pour l'ennuyeux Speâacle d'un fu- 
j» rieux > d^un enraeé : c'eft ainfi qu'on 
» l'appelloit. Le Tnéatre gronda à fou 
>» tour de l'avoir payé demi-piftole , & 
9> fe livra volontiers jàux plaifanteries c|e$ 
M jeunes gens enjoués , qui vouloienc 
9i bien Ven dédommager , & fe donner 
n gratis eux*memes en fpeâade. 

» La Pièce finit enfin ^décciée à un 

»> point dans l'efpritdes gens du monde, 

w qu'à quelques jours dc-là , feu Mon. 

^ leîgneur le Prince , voulant aller à la 

Tomi XIII. 2 ^, 
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* 19 Comédie , il demaiida qu'on ne lui 



^6^1* «donna pas au moins U Grondeur , 
M tant il en avoic oui dire du mah On 
» lui repréfenta le tort qu'il feroic à 
n cette Pièce , & il voulut bien courir le 
>»riique de s'y ennuyer., pourvu que 
M par accommodement on y ajoûcat les 
99 Satines , c'eft ainfi que la Cour avoic 
I» appelle û Ballet extravagant. Son Al- 
>» teffe Séréniffime l'honora de fa pré- 
M fence à cette condition. Elle en fut 
'> très-fatisfaite , & en dit tant de bien 
M à la Cour , qu'on reçut l'ordre de l'y 
»* aller jouer. Elle y réuflît infiniment ; 
>• & ce même Théâtre qui l'avoit vilî- 
» pendée par l'habitude outrée du Fran- 
f çois , de paflèr d'un excès à l'autre. , 
». commença à la porter beaucoup plus 
» haut qu'elle ne méritoit. La voilà tout- 
9 à-fait rétablie du côté de la gloire , 
» elle reçut du côté de l'intérêt un coup 
>• mortel , dont elle ne fe releva pas. 

» MoKSEiGKEua alla pafler les jours 
»>gras à Anet , Sa Majefté fçachant 
» bien que Monfieur de Vendôme auroit 
»> toujours voulu donner à ce Prince, 
« ( s'il l'avoit pu ) les Fêtes pareilles à 
i> celles de Galatée , (^} eut la bonté de 

. (4) UOpera HiAcU & Galatée , repréfemé pour la 
première &is à Anet , devant MoMssiQMsuKy 
*n lois* 
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3» mettre des bornes à fa ^affion \&c Sa 
w Majefté' ne lui permît d'employer que ^ ^^ ^ 
9> crois Comédiens au plus , pour, les diu 
M vertiflfèmeois qu'on lui donneroiu.}e 
M fus chargé de ces divertifièmen?^, chbfe 
.«> crcs^dimcile à Ëdrelairecrcrois Aike&r»^, 
'> fi je n'avois pas trouvé les rdiburires 
w d'une Troupe entière , dans la Va- 
'' f iécé & la fécondité de Meffieurs Rai- 
wfin frères.. Se de.Villiers. Toute k 
-''Cour qui'eut Tbonneur defiiivre Klèn<- 
^i feîgneur à ce divertîflfemént , fe fou- 
4> vient enccnre avec.plaifîr des prodiges 
99 que firent ces trois AâeurSé 

», « \ • . .^ • ••••'••• 

» Les trois Adeurs d'Anet jouoient 
» les trois prindpadk coles dans U Gron^ 
?> dcur , 8c par leur abfence ^ cette Pièce 
>• perdit , dans la finreur où «étoit iPJbris 
» pour elle , ks cinq itoeiHeures repréi^ 
*> fentations de tcnxc, l'iannée. Oti là re^ 
»* frit le jour des Cendres , jour oà te 
^> Spe6):acleeft peu firéc^uenté, parce que 
*> les femmes font jfatig^ées des jours 
•» précédens. Elle eut affaire à un jir^ 
>> Uquin Efope des Italiens , (a) ihonftre 
» comique compofé > comme iine axftrt 



{a) ArlequmEfopc , C«méilic en vers libres , en cinq 
AÔes , de M. !e Noble , tepréfcntée par les Coipédien^ 
Italiens 4 attinois de Février 1691. 






» Q\ 



a 1 2 Hijioiré 

>> chimère , de plufieurs mohftres ridf- 
•^^'* » cules, & de tous les plus bas grotef- 
»> ques. Cette concurrence n'eft guéres 
»» plus honorable pour le Grondeur , que 
M le fut autrefois celte de la Phèdre de 
* Pradon , pour la Phèdre de Racine. 
wCe malheureux Efope ne làiflà pas 
M d'achever de couler à fond notre pau- 
*> vre Comédie : de forte qu*oin peut dire 
j» d'elle par rapport aux louanges qu'on 
M lui. a données , & celles qu'on lui don* 
» ne encore tous les jours , qu'elle reP*. 
M femble à YHicyre de Tirence y puif- 
lu'à (a première repréfèntation & à 
(a reprife , elle a eu l'aâxont de fe voir 
» abandonnée pour des Pantomimes Se 
» des Danfeurs de Cordé. 

» Le plus grand fuccès du Grondeur ,. 
>» à le prendre dans le (èns utile où le 
>» prennent les Poètes , n'a donc jamais 
» été dans fa nouveauté , ôc au profit de 
» fes Auteurs. Mais on diroit que c'eft 
» depuis à force de gloire que le Public a 
w voulu nous dédommager de l'intérêt : 
M il n'y a jamais eu de Pièce qui ait fait 
n une a grande & fi confiante fortune. 
» Je ne compte pas pour beaucoup de 
^ l'avoir vu jouer dans les Provinces , 
»• & que Ton y crevoît , malgré la ftu- 
*» pidicé & la barbarie des Comédiens 
D qui la défiguroiesit : mais d'avoir vu 
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9> uiî temps crcs-confidérable à Paris , où 
>* toutes les fois qu'une Pièce nouvelle . ^' 
» tomboit , ( ce qui arrivoit fouvent ) 
>> le Grondeur étoit demandé à grands 
j> cris , & il falloir le donner , comme 
u s*îl avoir été fait pour calmer les tem- 
»> pctes , & réconcilier le Théâtre avec- 
,^ ^ le Parterre , quand une Pièce l'avoir 
M mis de mauvaiie humeur. » 

M« de Palaprat a eu raifon de fe plain- 
dre du caprice du Public au fujet du Gron- 
deur ; c efl: une des meilleures Comédies 
qui ait paru au Théâtre depuis Molière. 
Le jugement que l'Abbé Brueys en a 
porté y Se que nous avons placé en note , 
a la tournure gafconne près , eft très-ju- 
dicieux. Le premier Ade du Grondeur 
eft admirable. Le fécond lui eft infé- 
rieur , & même il s y trouve des Scènes 
un peu traînantes. A l'égard du rroi* 
£éme , il eft aifé de s'appercevoir qu'il 
a été fait morceau à morceau. Cepen- 
dant le tout enfemble compofe une 
bonne Comédie , faite pour les mœurs » 
où elles fe trouvent refpeâées , tant par 
Je fond ^ que par les exprellions. 
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TI RIDATEjC'») 

Tragédie de M, Campzstrok, 

Repréfentée pour la première fois, k Lundi 
II. Février, {h) 

ANdronîc & Tiridate paflènt dans 
refpric des confK)ifl[èurs pout ce 
que M. Campiftron a fait de mieux* On 
convient qu'il a parfaitement traité dans 
ces deux Pièces y des fuiets que la poli- 
tique & la Religion ne lui permettoienc 
pas d'expofer fous leurs véritables noms » 
& que le fuccès a fait voir convenir par- 
faitement au Théâtre. L'une & l'autre 
de ces Tragédies offre de grandes beau- 
tés : il femble néanmoins qu'Andronic 
remporte par les fufFrages du Public ^ 
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(a) La Tragédie de Tiridau , que M. TAbbé Boyer 
flvoit donné en 1Ô48. ii\ de commun avec celle-ici 

Sue le titre. On en peut Vûk rezcrait , Tome VII. 
e cette Miftoire , page 198* 

(h) On en 4onna la tinet-deuziéir.e re^iéfentatlon le 
Samedi 3 1 . Mars , jour de la clôture du Théâtre. A la 
neuviéme,la part de;r Auteur montoit à 11 16 liv. 9 fols, 
& les fuivantes , jufques & compris la vingt-deuxième , 
lui rapponerent encore 8ir liv. 19 fols. On reprit Ti- 
ridate le Lundi 11. Avril à Touvetture , & il fut joué 
trois ibis de fuite. Cette Pièce s^eft confervée au 
XhéaQ:e avec réputation. 
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6c Tirîdate par ceux de TAuteur. 
«De toutes mes Tragédies, (dît- il) *^9i- 
f^ c'eft celle où il y a le plus d'art & de ^^^^^^%^, 
ip délicateflè dans les (entîmens. Le fuc-ôonde 1715. 
» ces en fut prodigieux , & Ion n*en a 
»* point vu fur notre Théâtre , ni de plus 
1» brillant ni de plus confiant. » 
^ Sans prétendre cenfurer les déci(ion du 
Public , toujours juftes & refpedkables , 
examinons feulement le fentiment de M. 
Campiftron > qui nous paroît adèz bien 
fondé. Il eft certain que la Tragédie 
d'Ândronic a dû lui coûter beaucoup 
moins : le fonds du fujet eft très-connu : 
il eft heureux , intéreflànt & Théâtral : 
tous les caraâ^res , jufques à ceux des 
moindres Confidens , font marqués dans 
l'Ouvrage que M. TAbbé de Saint Real 
en avoit compofé d'après THiftoire. 
L'Auteur convient qu'il en a fait ufage , 
il n'a prefque eu que la peine de lui don- 
ner la forme Dramatique , & c'étoit jus- 
tement la partie dans laquelle il excel- 
loit. Au lieu que lorfqu'il compofa Ti- 
ridate , dont Tcntreprife eft fans cotn^ 
paraifon phis difficile, il n'a eu aucun 
de ces fecours. «< Ce fut ( di&.il ) en lifant préface ae 
9> le fécond Livre des Rois , que l'amour Tiridate, édi- 
i> d'Amnon 9 fils de David , pour fa"^*^ '^*^' 
9» foBur Thamar , m'infpira le dôfTeîn 
?/de faire nue Tragédie fur ce fu- 
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*» jçc, (a) J'aî crus devoir prendre pour 
i^9ï* *»cela quelque nom empjuQcé , & je 
w choîfis celai de Tirîdate. Ce n'eft pas 
» qu'on trouve dans aucun Hiftorien 
99 aue ce Prince aie été amoureux de (a 
»>lœ\Jt 'j mais plufieurs adorent qu'il 
99 mourut d'une langueur , dont la caufe 
» ne fut jamais connue. }*ai ufé du prî- 
99 vilége qu'Ariftote me donne , & j'àî 
9» imputé cette langueur à l'amour. ** 

Il faut efFeûivement bien de l'art pour 
mettre au jour un fujet fi délicat , & 
întéreflèr auffi fortement le Speâiateur 
pour un Prince , dont l'amour ne doit 
infpirer que de l'horreur. : malgré cela 
on fè trouve forcé de le plaindre , par lès 
juflies remords dont il eft accablé. L'a- 
mour inceftueux du fils de David a bien 
fourni à l'Auteur l'idée de traiter cette 
pailion criminelle : mais il a été obligé 
d'iuventer ia fable > & les caraâeres de 



(a) « Le refpeé^ que nous, devons aux Livres Sacrés ^ 
» m*a empêché de le trairer (bus les noms qui me 
M Tont fourni. Je n*ai pas cru qu^il me fôt permis de 
ig( changer les faits importans de cette Hiftoire , & il 
9 m^écoit également défendu de les expofer fur le Théa« 
» tre tels quMis font vériublemem. Je me fuis donc 
a» borné à prendre les caraâeres , 8l quelques-uns des 
» mouveniens de David , d^ Amnon 8c d^Abfalon , & 
n de les donner à Arface . à Tiridate , & à Anaban. 
i> J^ai été moins réfervé fur la difpoiition de ma Fable : 
» je me fuis hardiment fervi de cous les incidens na- 
». turels ou pathétiques que j^ai pu cirer derEcricure* » 
Préface de Jîridate , édition de i^pi* 

fes 
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^ Perfbnnages. Si Tiridate n^étoit pas 
plus vertueux qu*Amnon , comment i^^.^t 
pourroit-il toucher comme il le fait , 6c 
exciter cette terreur , & cette vive com- 
paflion y qui eft le but de la Tragédie \ 
Quoi qtfen dîfe M. Campîftron , il n'y 
a guère d'apparence qu'Artaban foit faic 
lur le modèle d'Abfalom. Ariace re(Ièm- 
ble plus à David , par la tendreflè extrê* 
me qu'il témoigne à Tes enfans. Il faut 
convenir qu'en général , la Pièce eft bien 
imaginée 9 qu'elle eft conduite avec arc , 
te qu'on y trouve des fituations tou- 
chantes y éc des fentimens nobles &: pa- 
thétiques. «< Bien des gens , (c'eft l'Au- ^.^^^.^ 
99 teur qui parle ) fe font révoltés contre JiS <te >6^if 
9$ l'amour de Tiridate , avant que d'a- 
» voir vu de quelle façon il eft traité : it 
« y en a même qne les applaudidèmens 
»> qu'il a reçus n'ont pas guéris de leur 
m prévention; Je fuis bien aifè de leut 
$9 dire , que les fentimens les plus ex- 
i> traordinaires font ceux qui reufHflènt 
9» le plus fur la Scène ^ pourvu qu'ils 
M (oient juftes Se adoucis. Je fuis fî per^ 
irfuadé de cette vérité > quesll m'ar* 
^rive d'écrire encore quelque Poëme 
»> Dramatique , je m'eftimerai fort heu* 
9» reux de trouver un fujet comme ce* 
9» lui-ci. » 
£n 1727- les Comédiens François rc^* 
Tom Xni^ T 
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mirent au Théâtre cette Tragédie, (tf)J 
1691* q^i n'y avoit pas paru depuis quelques- 
années. Cette leprifè donna lieu à fea. 
M. l'Abbé Pellegrin, de publier fes obfer-^ 
varions fur ce Poème , fous le titre de- 
Jyijfcrtation Crïtiqutfur la TragcdU dp^ 
Tiridau {b) Cet Ouvrage feroit meil- 
leur il la partialité s'y faifoit moins fèn- 
tir : mais elle eft outrée , & fouvent la' 
Critique eft injufte. L' Autour éxar^ 
mine d'abord la Préface que M. Caoi^ 
piftron Et en 1 7 1 5* & la trouve trop fur 
perbe, & ple'me de confiance, quoiqu'aa 
fond elle le foit moins que celles qui 
font à la tête des Tragédies de Phocion ^ 
& d'Adrien du même Poète. 

Si nous en voulons croire le Critique ^ 
ce n eft point THiftoire d'Amnon qui a 
fait naître à M. Campiftran le dçllèia 
de Tiridate , c eft le fuccès de la Phè- 
dre de M. Racine. << Les Epigrammes ^ 
9j ( dit-il ) qui furent lâchées dès les pre^ 
M mieres repré(èntations , font foi quQ 
4» le Public ne prit point le change fui; 
*> le véritable modf y la Pièce ne laida 
9> pas de réuflîr , malgré la différence 
» lenfible qui fè trouva entre l'original 



{a) Le Lundi ij. Oôobre 1727. 
' {b) Cette di/Iènation fe trouve 4gm le Mercure de 
France, Oâp6ie x7iiB.pa|;e ai88our^a'àJap,»ua. 
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H 8c k copie* » Loin d'être oflTenfc de 
Tâvantage qu oh donne ici à M, Raci-i 1651^ 
ne , M.jÇa.mpiftran y auroiç fans douté 
ap|)laudi y ScSe feroit tftetne fait hbO'-: 
neur d être jnrit^teur diin iS grand Ji6m< 
me : maïs <ju*a^roît-îl dit , voyant^qu oii» 
préfère à Tîridate , T Aft'rate de Mi Qm^ 
lî.aulti • 

La mauvaifç humeur du Critique pa*^! 

toit jèvidemnbent d^^n^.le plan qo'il don- 

ue de rOayràgg. Il le blâme dette ttopî ' 

fimple^il vpudnj^t fupprimer je pecfonna-^ * 

ge d'Artaban,'& celui d'Abradatej-quieft, 

dit-il , prefqu auffi inutile , & finit ainfii' 

«(Voilà tout ce que M* .Campiftjron a; 

9f inventé :, ^çmïs alJpn$,voir Jije queHç 

«panière il 4 tçaké cç midmrà efiSbct 

j^de fon îtp^gînatjoft,. « L'adjedifiiout 

fcmble ici de.tfop, & faitç torÊau ju- 

. gemenp du Critique. Quoique <:ette Tra-^* 

gédie ait des défaillis , qu'eue. ne £bit pas 

fb^çôWie^par la k^xG^Mh Verfifica|tîflai? 

4c^C:gtte. élégan§§ iqonjtiftwet qu^OB f00 

tiPWèÇ .q^.lQhfi?^ M.:Ii%6Wift ^irepcndano 

Qn:, . ne. doit . pas dire ^./an^: cj^ainte dé 

pafÎEer pour ridicule , qu'elle neft quuÀ 

pçut 94pptçr le fentiÎDent' du Critique 
tM^fujet d' Artab^n : maist Abradaté nous 
pafoît ^bfoluo^iayt tiéceffaire ; puifqud 
t'çft Làvramôur qwErinke a pour .ce 

Tij 



Prince , & à fes emprcffemens que l'on 
Jl^^i. doit les iîtaations les plus touchantes. 
& les deux plus belles Scènes du Pocme. 
Si Ton veut faire quelque réforme , il 
▼audroic mieux renvoyer Taleftris , qui 
ne fert qu'à remplir les vuides des deux 
premiers AAes. 

L'Auteur de la Diflèrtatîon fait enr- 
fuite 1 examen fort au long de la Tr^- 
jçédie. Nous n'en remarquerons que' 
qiielques endroits , les uns oà fa criti* 
que paroit fondée , & d^autres qui ne 
nous paroiflent pas tels. Il foucient d'a-p 
bord que Taâion ne commence qu'à la 
troiiiéme Scène du Second Aôk , à l'aveu 
que Tiridate fait à Micràne de foit 
amour inceftueux. Nous croyons que ce 
sspr(»dhe eft tout-à^fait injafte. Ce qu^il 
ajoute fiir l'itiimicié que M; Càmpiftron 
iuppofè entre lés deux frères , eft plus 
fiaiuMinable. Nous ajoutons même que 
çGBbè prétendue défunion ne produit àit-^ 
eun teêct àaîtis la Piécié , Se fetf^bte- ai^ 
contraire ipenacer de fôcheufes înit&âj A^ 
Fégacd de la âxiéitie Scéde du prétniéf 
Aâe ) fans vouloir la défendre , on peuc 
^re que cei itala^e d^cruduion ^ qu'en 
y reproche, n'eft *pas eiieierement ^ih' 
du. Outre cela cette Scène eft'pldM 
de (èatimens , ic de préceptes ^ & hit 
CQniioiti;e le C9raâ:cj:e d'un pete qiû 
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.^rte fa tendreflè pomr (es ehfans , au- 
4elà. du terme de la vîe. 1^51 

Il faut convenir: aveic le Critique , que 
ïe fécond. Adte eft foible : que la vio- 
lence qu'on fait à Tiridate au fujet de 
Ton hymen avec Taleftris ^ eft Un peu 
hqvs de faifpn; <« Un Princse pour qui 
•» Tencens fume, dans tous les Temples » 
«V & qui tend viiibleteent à ià fin » eft-« 
9^i\ en état de fe marier > >» Cela eft 
yrai : mais cette violence de la parc du 
ftïc & du confident de Tiridate , étoît 
nécçitaire pour lui arracher le fecrec de 
fa l^ifefte paffion. D'ailleurs ce défaut 
n'efl: apperçu que ^\m petit nombre de 
^peâateurs. 

I# Critique pafte légèrement fur la 
première moitié du troifiéme Aâe. A 
afuroit dû cependant remar<}uer k troi^ 
iiéme Scène , qui eft une cot\ver(àtiofi 
entre Tiridate Se Mitrane : ce derniec 
y remplit très-dignetnent la qualité d'ami 
du Prince que le Poëte lui donne : c eft 
-for fes cdnfeSs, que le PrîiHîe voylant 
que malgré tous les efforts .qu'il veut 
faire fur lui - même , fon malheureux 
amour triomphe de fa vertu , forme enfin 
Ta (âge réfolutîori de fuir le péril , pour 
n y pas fûccomber. « Quoique M* dp 
>» Campiftron. ait employé la, mcn;îe cho- 
« fe dans Androniç , cela n'en ctt pas 
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«noptîrts beau. Y<A\k donc YmiatefS^ 
^^?^^ »*folu à s'éWgrier pour jamais f une 
j> foçut qui lai eft trop chère : mais il la 
*» revoit pour fon malheur, & clans cette 
i» fatale entrevue ,> ir abprehd que fou 
w rivateft aimé. Cette utuation eft des 
ki plus îûterreflkntès f l'Auteur la uit 
p peu chargée , liiaîs il ne Ta fait que 
•» pour la ' rendre plus vive : en eflfet , s*il 
» avoit été trop raifomiable dans cette 
*> Scenjfe ; 6h;n*y < àuroit pas ferltî la moî- 
»» tiédû plaifir qu'elle a Ait. It eft certaîà 
*• qu*Erîmcé n*a rf en à fe téprocher fur 
3» Tàmour qu*elle a pour Abradate : foit 
5* père lui a deftîné ce Prince pour épour,, 
9* n*eft.ce pas lui ordonner de Taîmer ^ 
9» Son ftëre n'approuve pas cçt hymen ^ 
iw elle îgAôre la raifon fecrètte qui fe 
»*♦' rend* contraire à fes plus chers dèfirs} 
»èlle prcfiime quil coiidatnncrar fon 
» amour jinais cela fuffit-il pour lui faire?* 

in dire , en parlaiht à fâ Confidente > 

".• •\ ' ' .'• ' . ••• I /' 

r • HQi^c je^jiis le {»ro|e; où;)^o ainoar mNm:^ 

^ Ne dirôît-btt-pas à vôîr toutes Tés hii^ 
'i' terruptîons ,' qui reflemblent à des re- 
'^f mors , que la phis a^eufe vérité va 
*-ii fottîr' de fa feoùche f Cependant > fi 
. n> votis Y ï^ttèi pWs de raifon , vous 
4rjen .ôterçz tout la feu. D'ailleurs ^l^en% 
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trbafrâs <fErinice , & les termes que 

•»* rAuocar lui a ménagés avec art , font '^^9 ^' 

w prendre le change a Tiridate , & le 

'»* mettent dans une (ituation des plus 

^ »* ThéatraleSjtnalgré le comique qui f erit- 

• u ble on réfultcr , ôtc » 

Ceft ici le feul endroit oi\ l'Auteur de 

* la Dîflèrtàtion a femé des louanges , en- 
core voit-on qu'il n'a pu s'y réfoudre 
fans y mêler quelques traits de critique. 
* Toute la ijeautc du quatrième A^e , 
9> ( ajoute-t.il ) confîfte dans la continua- 
^tyon de la belle Scène du troifiénie , - 
» quoique dans le fond cela ne fa(Iè 
w qu'une Scène doublée^ je noferoisie 
» condamner ^ fur- tout dans une Tra- 
»* gédie dont le fu)et eft aulfi fimplc que 
9f celui de Tiridate. Cet exemple a été 
•5> fuivi heureufement par feu M. Duché, 
j» dans fon Ôpera d'Iphigénie en Tau- 
9» ride : il auroit pu faire fa reconnoif- 
t9 fance dans le quatrième Aâe *, il jugea 
.» à propos de nous donner deux pla^- 

>' firs pour un : n»ais ce fut avec cetçe 
» différence , que^a Scène du cinquiiçne 
9» A6ke furpana de beaucoup celle di» 
,» qiutriéme, qui n'étoit qu'ébauchée. Je 
» dis que ce fut avec cette différence , 
f> parce que M* de Campiftron ne nous 
9* a pas donné la même iatisfaâ;ion. La 
^Scencdu«qaatriéme«aparu beaucoup 

T iv ' ^ 



M inférieure à celle du troîfîéme ; 8ê S 
i6^u „ l'aveu près , qui pouvoir erre égale-- 
» tnenr dans TAâie précédent ^ on n'a 
M été que légèrement ému dans celui-ci* 
M Ne leroic-ce point que cet aveu eft un 
i> peu trop brufque ? Il vient au prd- 
«mier vers que l'Auteur met dans la 
«' bouche de Tiridate, Je ne fçaîs s'il ne 
?».vaudroit pas mieux qu'il fût un peu 
M filé , & que ce ne £ût qu'après que la 
9> confiance de Tiridate (ètoit à bout 
» qu'il dit : 

£c ne mourrai-je point , slt devieiit votre 
Epoux \ 

9€ Les Apologiftes de la Pièce ne man^ 
h queront pas de raifbns pour autorifèt 
I» cette précipitation , & en tiendront 
M peut-être compte à l'Auteur comme 
» d'une beauté. Cet aveu , diront-ils , lui 
99 doit échapper mafgré lui , 6c fans me- 
M me qull s'en apperçoîve. On ne doute 
» point que ce n'ait été le deflein de 
n l'Auteur , d'autant plus qu'il fait dire 
•• à Tiridate dans le milieu de la Scène, 

Qu*ai-je fait , malheoreoz ! n'al-je pu me H* 
fendre. • « • • 

Ceft ma fœar qai mt parle ! Ah ! grandil 
Dieux ! qu*ai- je die > 

7e rappelle en tremblant mes fens y 8c moa 

e(pric. • • • 
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les Dieux n'ont pas Toula qu'achevant ou , " ,' 
viftoire, ^^»^' 

Je finifle nu cour(è avec toute ma gloire ; . 
Ils m*ont encor rendu témoin de yos douleuif^ 
Xc je n*^ pu deux fois réâfter à yos^piears. {0) 

Nous laîffons au Ledeur Id" foin d^e- 
!Katniner ces objedions , & la comparai- 
fon que le Critique fait de la Scène du 
quatrième Aûe de Tîrîdate , avec celle 
<îu cinquième d'Iphigénie , pour tâcher 
d'élever la copie au-defTus de loriginaL 
« Je ne m arrêterai pas bfcatfcôup ( ajoù- 
^ tc-t-il ) fur le cinquième ÂSic , toUt 
V te monde t'a jugé le plus foîble de fa 
99 Pièce , & le troiuéme & le quatrième 
» avoicnt befoin de tout l'intérêt que" 

w - ^^^ ^ - - ■ - ^___^_^^_^fc^^^^^^^ 

( tf > L^ Auteur sijoute Id" utie réflèdon générale* 
«Aèz judideufe» <«' Par cei^' qnacre derniers vers'> 
» ( dit-il ) r Auteur femble rejetter le crime de Taveu 
«dt iur les Dieux : il fefoîi à fouhaiter ^ue jcs Poëtte' 
a> conçuflent une Idée pkis p&rfaitc de la Divinité , 9c- 
s» qu^ils cruflènt que ces Dkux qui préfidenc fur les ac- 
I» tions des hommes , ne les' laiilènt tomber que lorf-- 
3> qu^ils s^y cxpoCent volontairement. Il eft vrai que TU 
»»-ridate n'oublie rien pour fuir à fa deftinée. Tout eft^' 
m prêt pour fon exil' volontaite ; piàr quelle Êitalîté fàut- 
•ril que fa fœur fe' montre encore à fes yeux > Il fùk 
» le péril , c'^eft un aâe de prudence humaine ; le pétu 
•> le vient chercher «-c^eft une injuftice des Dieux. Ne' 
irpouflbns pas plus loin ce raifonnement :fic'eft une' 
» faute à M. de Campiftron , de rendre les Dieur- 
» complices d^un incefte , il a un complice lui-même'- 
I» dans rilluffare M. Racine : f hédre rend les Dieux. 
»> coupable^ de fon amour inceftueux ; & par-là elle 
9^ nous intereilè aux dépens des Dieux , ûif qui il fiot* 
m lombcr toute noue iadispation» iik 
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n rAatei»: y a nus , pour rappeller lesT 
^ •^ép'K ^ Speâtateurs , après le dégoût que le 
>i dernier a dû letir laifl^r. Erinice le 
.si commence par un monologue , danr 
ti lequel die expriûse toute Thorreur que 
ti lui caufe fe coupable aveu q-ue Tirr- 
>i date vient die lui fairer . .-. ^ Faifons un' 
9^ motnent &t réflexions fur la publicité 
»* de cet aveu , qui ne s'cft pafle qu'entre 
>i deux perfonnes \ Érénice vient d'en té- 
w mbigner tirop d*horreur pour nous laiflèlr 
«croire qu'elle l'ait divulgué elle -me- 
. rt me. ArtaBan n'a fait que le foupçonner^ 
^ & nous a paru trop fage dans toute laPié • 
9^ ce , pour nous donner lieu de le chargeiî 
»i d'une pareille îndifcrétîôn , ce ne peut 
9i donc être que Tiridate, qui agité de re- 
û mors,a laiflc échapper ce funefte fecret i 
>i Mais (i l'Auteur le fuppôfe , il doit ea 
w inftruire les Speftateùr^ , qui veulent 
^* qu'on leur rende compte du moindre 
»» petit incident, î> Pour ce qui regardée 
tt reproche particulier , nous le ren-*- 
Voyons aiix connoiiïèurs , qui font les^ 
feuls que de pareilles feuttes peuvent 
frapper. Et au filrplus , Voici de quelle 
ftj^t^ façon M. €ampiftron aVoît crû préve- 
tidndtfidpi, nir les cenlures. « Je ne répondrai point 
» aux critiques que Ton m'a faites. Je 
>i prie feulement ceux qui ont condam- 
•^'né mon cinquième Aâe 3 <le fonges 



au Théâtre Franph: S27 

^ qu'un Auteur eft îndîfpenfa&lemertt "^ 

» oblige de rendre un compte éxa<9Ê' de ^^9^» 

'» ce que deviennent (es principaux per- 
i> fonnages» ïl ne faut pais douter que 

'^ cette lîteceffitc rit ptod^crffe toujours 

•>r quelque Scène moîi>s' vive que' les au-; 

• » très : mais il e(ï împoïîîble de Té vîter y 
n à moins que de faire' un monftire èii 
» Tragédie , & de manquer à la régie 
n du Théâtre la plus effentîellement preC^ 

.» crîce , 6ç la plus religîeufetnent ob-' 
» fervée, if , 

Voici quelle ctôît la dîfpofition A^ 
rôles , lorfque cette Tragédie parut ^tf 
Théâtre pour la première fois. 

LES SIEURS 

AH.SACE » • « • Champmcjlé ^ 

T^RiDATE , . • Baron , 

i iiRTABAN, . ^ . Kaijîn l'aini f> 

Abradate , • • J» Thorilliercg 

MiTRANE, . . Rofelis^. 

TiMAGENE , • . ^^^S^y > 

. LES DEMOISELLES^ 



Ekinice , . . • Raifin ,' 
Talestris , «r Champmtfli j( 
Orasie, . . • Poiffon^ 

' » jEAN-GAtBEKTCAM^PlSTROîr, na- CÀ'mWSÎ^ 

f^quît à Touloufe Tan i(Jj<j. d'une fa- Jém^rcs fup 
ii^ mille noble , établie depuis cent foi-»- u viç- &- icn^ 



%2S tiijtoirè 

i> xante ws en cecte ville , & forde ii 
^ ^9 ï • 9> pays d'Arriiagnaç. Louis de Çampiftroa 
M^c^ j^ « fon père ; ctoît Procureur Général des 
àbn, infl^» Eaux & Forêcs : Arnaald » père de 
îmifoJ?"* " Louis , étoie DQWC 3'ans l'exercice de 
dations fur les •^'ceice Charge , que Bernacd de Cani'» 
écrits modcr- „ pift^on , frcre de notrp Auteur • occo* 

9l fuiv. *> pe encore aujourd hiii. 

» M. Gimpiftron vin^ à f^aris ^ Page 
libUothéquo''^^® i7'an$'(tf). il avoît été bleflTé dan- 
ï^rançoifc , si geréufemeqt dans un combat (ingulier, , 
r^rePar-** ^7^"^ vouIu faire un mariage qui Au 
^ » page 46 >» traverfé. » Le goût qu'il avoît pour Ja 
1» iui?/ ^ Pbcfie ^ à laquelle il s'attacfia prétérable-i 
nient à foute autre occupation,& les re^. 



« , 

• {a) Il eft certain que M. Campiftion donna fa Vhr* 
j^tfucpeUde t«m»aptés^qu^ii fut arrivé à Paris: il avoii 
alors vingt - huit ans : ce oui prouv«. que rAuteoc 
des Mémoires s^eft trompé fur 1 âge dé cet Auteur , 
aulfi bien qu>n ce qa^il ajoute. «: Que fon p«re le 
a> voyant trop jeune fpur. un établiflèment folide , prit 
Mfe'pàrH de lé Êûre' voyager' » en lui foumiflànt ce qui 
n lui étoit tiéce/Iài^e ,^ & que ce fiit à Paris*» que M. 
» Campiftron s*apperçût du talent quMl a voit pour la 
M PoëHe. ^^ Tous- les' autres Mémoires qu*on a fur la 
vie d«ce Po(ïte, & la vraifemblance même s*oppofenc 
î ces Êiîcs. On croira fans peine , & il eft difficile de 
le concevoir autrement , que M. Campiftron avo^ ap« 
porté en naiUànt ce génie Poêtiqu* , qa^il n''a fait que 
perfeâionner à Paris ; quelle apparence qu& (bflrpere 
i)ui supoît des vues bien différentes , & qui lui def* 
ânoit' uii établiflèmetit folide » ai( prit le pani de le 
fiiire voyager , & lui ait fourni abondamment ce qui 
loi étoit néceUàire. Ml eft plus naturel de penfcr que 
M. Campiftron a quitté fa patrie , contre Tavis de fiei 
farens » puifiju^il s>ft maintenu à Paris fans leur {e« 
p(NiiS|>& q^^ilfi VLQtkX «oopéié en rica à fa lomuK» 
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du Théâtre ftançoîs. i^p 

Ihontrances fréquences qu'il s'attira au 
iu jet de cette inclination , dont fa famillp i ^9 ^ 
craigndt les fuites, 4e portèrent à quitter 
de bonne lieure fa patrie pour venir à 
Paris, oûfl eut {bientôt fait connoiflfance 
avec les Poètes admirables qui renouvcl- 
loient alors en France le Spèâacle que la 
Grèce êc l'ItaKe avoient eu fous Alexan- 
dre & fous Augufte. i^a Tragédie dà 
Virginie y qu'il compofa en idSj. quel- 
que temps après (on arrivée à Paris , 8c 
<iui eut afTez de fuccès , le iSc connoitre 
â'une manière avantageufe ;: il lia par-là 
amitié avec Raifin lé Comédien , chez 
qui il demeura plufieurs années : pendant 
lèfquelles il fe vj(c eji fociété avec un 
nombre de nerfonoes .d'efpri^ ic de ta:^ 
kns , qui héquentciient avec plaifir la 
maifon de Kaifîn , bomixie d'un caradere 
aimable & enjoué, ^ar reconnoilTànce 
M» Campiftroa donnoit les premiers rôles 
de fes Tragédies à MademoifeHe Raifin , 
ce qui n^ida pas peu à établir la répu- 
tation de cette Aûrîce. 
. £ii 1.^84.. il fit paroître Arminius , 4r 
déclic cette Tragédie à Madame la I)u- 
/Cheflfe 4e Bouillon , par une Epîrre \ên 
vers, qui mérîtoit (dit l'Auteur des Mp^ 
moires que nouj vènops de citer ) d'êt;:e 
confervce. Cette Pame^ ajoute-jc-ij, prit 
alors fous Sx protet^ion & fÂuceut 8c h 




Pièce » qui eut un très-grand faccès. Noili 
^^^^' ignorons quel firuit M. Campiftron tîri 
^e cette proceâ^on & de celle du Prince 
ide Conty , qui mourut de la petite véro* 
le en i686. Ce qui cft certain , c'ei^ 
^u il vécu dans un état aflèz malaife ^ 
éc qui l'auroit été davantage fans lei 
foins généreux <le Raifin , chez qui il lo* 

Îrea )urqu au mçfnent que fon bonheur 
ui fit avoir accès auprès de M. le I>uc de 
Vendôme : & voici comment la çhoû 
arriva, {a) 
itotc de M. M. de Vendôme ayoît prié M- Racine 
Grandvai ^tf de fe cliatcer des Vers qu'il vouloît mèr 
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r (4) L^ Auteur des Mémoires que houl v^ote 4e cî-f 
ter , dit que « des cîrconilances heureu{es , bien diffé-' 
»> renies de celles qu^on trouve dans 'les prétendue^ 
» Mémoires de M. de la p9i;e ^ le fireil^ connoiae $ 
» M. de Vendôme. » On s^'magincrbit peut-être trou- 
ver dans ces Mémoires un détail vrai ou faux , maié 
ir^s-circQivftancié , cependant rien n^eft plus fec : voici 
PMémoîres de ^ pa^aee. « Quoique le Roy fût cffcaivcir.ent endan- 
M. L. M. D* ^ ^^* ^ ^ P^^ précédemment d une maladie que le 
L.'f. p. 26 f* * ^**î ept , ijt qui même fil craindre pour fa;tiei* } Cq 
«66. âijt. dc'**^""*'^ "^ voulut pas qu''on lé crût: aîn/î cette ma- 
17S4 ' lo^hdié n^empêcha pasqde poui^' divertir Monfe^éid 
''*^' » à'Anet , M. de Vendôme, ^'Abbé df Chau^dU^ 

»>^moi , jîous n'imaginaflîons'^Jui. donner uneÇtc^ 
» avec un Opéra » dom Can^piftron , Poète Toulou- 
%x fain , aux gages de M. de Vendôme ^ fit les paridlà', 
» & LïiUy notre ami à tous , fit la. mùfjqûe. Cette iht 
«» 'coûta cent mille livres à M« de Vendôme , qUi if^ 
;• avoit pas plus qu'il tio lui eu iàUoit ; £r. comme M, 
» le Qrand Prieur /l'Abbé de Chaulîeu'à moi ,*avforis 
i> ichacun liotie Maftréilè à TOpera , le Public màlini 
a» dit que nous avions &ic dépepifer cent mille francs \ 
I» Mr de Vendôme 9 pour ixous divertir avec nos De< 
Il moifelles. u . .' * 



d» Théafre frànfais^ 9$ jC^ 
ict d^ns le DîverriflTement qui fe prépa- 
roît à Anet ^ pour M. le Dauphin. M^ 1091. 
Racine s'excviGi <te cet hpnneur , & of-^*|i*|fp^^I 
fric en même temp$ A^. /Çampiftron ^ bi^ 
comme celiû quCil connoiflbic le plus ca- 
pable de répondre aux intentions da 
Prince. L'eflPec jufkîfia le choix de M^ 
l^aciné^ Se l'Opéra d'^c^ & Çalatéc^^t 
le principal ornement de cette fuperbe . 
Fite, M. de Vendôme en fut fi content^ 
xju'il envoya cent louis à T Auteur.. Une- 
pareille ibmme étoit alors ttès-capable de 
remplit Tes deûrs , & il Tauroit acceptée 
avec bien de la reconnoiflànce^ fi Chamcu> 
méfié & Raifin ne l'en euffent empêche \- 
en lui difaàt que cette fomme n'étoit pas 
allez pour 'M- de Vendôme , & qu'il 
pouvoitenefpérer une récompenfè plus, 
confidérable. M. C^impiftron trouva ce 
facrifice un peu douloureux , il ne fe ren« 
dit qu'avec bien de la peine à ce confeil % 
mais au bout de quelque temps , il fe fçûc 
bon gré de l'avoir fuivi. Le Prince , en- 
core plus tou^é de la générofité dç l'Au- 
teur que du mérite de Ton ouvrage , le 
prit chez lui en qualité de Secrétaire de 
Tes Commandemens , lui donna peu à 
peu toute fa confiance , & fe l'attacha' 
pour toujours en lui conférant quelque, 
temps après la charge de Secrétaire Gé« 
nérâi des Galères. 



Quoique M. £)atnpiftroti fut mprls 
'^^* de M* de Vendôme, ptucôc pour partager 
fès plaifirs que pour avoir ibin de (es 
- affaires s on peut dire cependant qu'il Ta 
mileaofent & fidèlement fervi. » Il s'eft 
j> fouvent trouvé auprcs de lui dans les 
» occafions où le courage du Maître en* 
n traînoit tous fes&rviteurs. A Stdnker^ 
X\ ) i Ao6c » que ( I ) > le Prince , qui faiibit des prp«i 
^^?** » diges , le voyant k fes côtés , lui dît ^ 
M que faites- vous ici^mpiftron ?Ceiui- 
»> ci répondit firoidement 5 Monfcigneut 
» vonUen^vous vous en alUr? Le Prince 
M goutacette répon(è,& il en badina fou* 
l»)Mâ»d' »' vemdansla fuite.»(i)Au reflie bienloia 
ï*j^o* ^'!^*éo:ederhumeurde la plupart desgrands^ 
ges de iJL il (t faifoit un plaifir de combler de biens 
Canpifiron. ^çy^ qoî lui étoient attachés : &: n'eft pas 
demeuré en reAe avec M. Campiftroiif 
Outre le Marquifitt de Ptnango dans le 
Montferrat , quil lui fit donner {a) , le 

■■ «■■ w^T— — i»w ■■ I I I ■ ■ ■ 11 

ia) M paix rendue «n 171). penfa écre âtale à M, 
Çampiftron. Le Marauifàc de Pci^meo fe troiivoit en* 
clavé dans la panie du Montferrac Met à M. Je Duc 
de Savoye : par bonheur le nouveau Souverain , reconnu 
alors Roy de Sicile , eue la bonté de confirmer le don 
que M. le Duc de Kantoue avoit fait autrefois à notr^ 
Poète. Une telle grâce jaéritoit bien un remcrdmaot 
<1e fa pan : aufli s^en acquitta-t-il de (pn ipîeuy , par une 
Eptcre en vers qu^il ad^flà à ce Monarque , & qui fe 
trouve imprimée à la fin de lî» QBuvros Dramatiques» 

\ En voyant fur ton front un nouveau diadème » 

Digne prix des efforts que Ton t*a vu tenter» 
Far un plaifir fecret je me fentois fiatter : 



Roy d'Efpagne , à la recommandation 
ddr M. de Vendôme , honora notre Po&e * <^? ^ • 
aux Champs dç {.uzara , de l'Otdre de 
.S. Jacquesdc rEpk y dQnt II itcté Cctm- 
mandcur (à) • U y a lieu décrotte qtfil en - 
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£t je m*applaudiiK>is d'être honnoré d^on titre , 
t>''un domaine , d'un rang , dont tu deviens l'arbitre. 
J'obtins tous ces honneurs d'un Prince malheureux , * 
Dont mes Coins dans le cpuli d'un (cHt trop rigoureux %. j* ^* '^ ^^ 
Soulagèrent jes maqx par d important fervices ^ r . ^ Mantoue. 
*£c lui fîfent cent foh d'utiles facrificés. - ^^ 

il fbmble que des droits iàçonftans^M&iS Vaincs/. .*. 
TO'oivent être fî|cr<^s pour tous les Souverains. 
Peut-être ctt-ce'une loî d6m rien ne les dirpenie' 
ï)e fceller , d^'aflurer de toute leur pui/Iànce 
iLes dons dont leurs pareils par le fort pourfuivis j 
«Ont ciu récompenfer ceux ^ui le& bnt fcrvi^. 
lu viens d'éx^uter cette loi glorieufe. 
"Tu fais parler pour moi ton ame génércufe . 
^Xàconfirme , grand Rof ^ le don que Toti m*a ént ^" 
Kt je vais fous ton nom jouir de ce bien£ût , &c.i: 

.{a) Il n'eut la Coitimanderie qu'après la mort dé 'M; 

le Duc de Vendôme : ce fut par le crédit de. Madame 

•it Prince/Te des Urfins , à qui il adrelTa une Epître 

en vers , la priant de vouloir bien avoir la bonté àt 

feîre rcflbuf enir le Roy d^Efpagne de la promcflè Qu'i> 

Utti avoit faite autrefois. 

Dis-lui , qu^ tuzara , témoin de fa viftoli-e; 
Jt vis JWlonc & Mafrs la. couronnai)t de gloire^ 
S'applaudir à l'envi de fes nobles effons , 
ït le Pô groffilïant & de fang , & de mort! , 
2.e juger à bon droit digne du diadème 
fin le voyant combattre , & vaincre par lui-même* 
Après ces grands fuccès , de fidèles témoins , 
Daignèrent lui vanter & mon zélé , & mes foins : 
Il vpohit les payer en'Pririce magtiatiime , « ' 

Et par .de riches dons , me prx>aver fon eftime , 
Cependant je fuivis le penchant de mon coeur , r x »n «i.- 

^e ne lui demandai qu'une marque d'honneur , (i) S"^' ^ OrJre 
Je la reçus de lui , mais ce digne Monarque , * S Ja€qu«^ 

Iule promit hautement- d'ilkiftrer cette marque - 

TonuXllI, V 
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^^^^ eût reçu encore de plusrgrands bîenfeî» J. 
16^1. ç^ j^j^g jg ^.^j^pg ;qyfil âvok le plus de 

.droitidë le^'llfpërer , Il 'ft;atoit- demandé 

îîbtiothéque-i feiôrf^er ilâft^ •& ^tàé.* » M, de Ven« 

Françoife , r,r dottté-ipièe ë[i4*tf put pour le rcteriîrv 

Tome ni. . . ^ o w ^ -A 

j>rcmiere Par- »»-H9«*^eft-Ya«tv CCNxv C ampifliO n par* 

tîe , année „ tît malgré luI. Oit fçâîc que ce PHnce a 
« ete fore pique de cette retraite , & qu il 
/ . «amême âctufé d'Iftdtatîtiide M. de 
** Cimpî(î!rQai^^rtu!s celui-cïn'éft peu&- 
»* erre fks auffi cbùpàble qu'on fe l'efi: 
^> igiaginê. Sa fanté ne lui permettoic 
f> plus de continuer un genre de vie qur 
9> FàvQÎt déjà confidérablément altérée.- 
99 Ceux qui connoîflfent M. dé Vendôme, 
9k fi'-pnt pas B|è{biii i^nn plus grand ' dé^ 

* M. Camphlroil conAlé d^hoiTtieurs J 
.Je gloire , & de biens , fe rendît à Tou* 
:loute , où il avoît été confirmé MaiHU-^ 
*>2^«r , lorfqiie en i6c^. les Jeux florauiC 
furent convertis en Académie» E,n J7oi.r 
îl fût reçu ie 1^ Juin à T Académie Frati-» 
Çoîfe^à la place de M, de Ségrais. Ce 
choix lui fit d'autant plus d*honneur , cjucf 



f 1 ) Une D^unir un notiveau titre: (») à oe éxm po^cJeris ,/ . 
Commande- £t dp le ««sidre. uiile autant 91e glorieux , âcc. 

M. Càmpîflron obtint ce qu^il fouhàîtoît. Sa Majefté 
Catholique lui dotma la Commanderk de CbimeziiÇS VQf 
^pagne , dont il a joui ju^u'4 ^ moif^ 



(lu ThèMte Tranf&ifi ft^ f 

êette Compagnie venoît de prendre une 

téfolutiôn contraire à la maxime quelle ^^9^* 

avoir religieufement obfervée jufquc-là , 

de ne recevoir petfonne qui ne l'eût an* 

pâravant demandé. •^ Eïle à jette les yeux 

9> fur vous (lui dit M. TAbbé Régnier en 

*' répondant à fon remercîment ) dans 

n un temps , où pour être plus en état de 

W ne déférer fes places qu'au mérite , & 

♦> pour ménager davantage la délicateflè 

^ des perfonnes les plus propres à les 

h remplir , elle s'eft feît une loi de Icat 

^ épargner les follîcîtations que le feul 

■n ufage avoit introduites , & quelle ne 

rn failoit que tolérer. »> 

M. Campîftron menoît à Touloufe 
tme vie tranquille & agréable , chéri des 
f erfonnesles plus qualifiées. Il fit au moîs 
€te Novembre 1710. une des plus illuftres^ 
alliances qu'il y pouvoît faire 'en épou- 
:fent Mademoîfelle de Maniban Cafau- 
bon , confine germaine de M. de Manî*- 
fcan , Premier Préfident du Parlement de 
Touloufe , & fosur de M. ^Archevêque 
de Bordeaux. De ce mariage font nés trois 
filles & deux garçons : dont l'un écoit en 
Ï7J5. dans le Régiment de Gondé Iiv 
•fenterie , * & l'autre dans celui d'Age- • Mort ven 
nois. Depuis fon mariage , M. Campîftron ^7îv. 
fit deux ou trois voyages à Paris pour y 
fevoir fes anciens amisr 11 mourut à Tou^ ' 

V i) 
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loufe le 1 1 Mai 171) . âgé <fe foixaritè 9 
j6$i. fepc ans» Ce jour là , M, l'Archevêque 
de Touloufe l'avoic menédiner à Balma ; 
fa maifon de plaifance^ A Con recour y il 
voulut prendre des Porteurs fiir la Place 
de S. Etienne pour le reconduire chez lui» 
ils firent quelques difficultés à caufe de fa 

{>eranteur te de Téloignement de fa maû- 
bn. M. Canapiftron les menaça & leuc 
donna même quelques coups de batonj 
La colère où il fe mit jointe a la réplétioa 

fiue lui caufoit te grand repas qu'il avoic 
ait chez M. TArchevêque r le fit aufll-tôc 
tomber en apoplexie. On le porta pron> 
tementchez un Chirurgien,qui lefaigna,^ 
& de-là chez lui , où il mourut au bouc 
de quelques heures. L'Auteur des Mé^ 
moires fur la Vie & les Ouvrages de M0 
Campiftron , femble convenir de ce fait^ 
mais il attribue la caufe de (a mcftt à un 
abcès au poulmon dont il fut étoufFé fur 
bitement. 

M^fffieurs les CapitouFs de Touloufe 5 
après la. mort de M. Campiftron , ont 
faic mettre fon portrait dans la Galerie 
de l'Hôtel de Ville, où font placés les 
Euftes des Hommes lUuftres , auxquels 
Touioufè a donné naiflance. Ceft le troi* 
fiéme en entrant à main droite. 
J^^"if&[« - M.. Campiftron avoit profité 'de« 
Wiag,e$ de n avantages d'une heureufe éducatiop^ 



7lu Thés^efranfoli: tif 

h It avoir beaucoajr éTcCpm , une figure 
•» noble & agréable, (a) Avec ces talens ^ ^9 ' • 
9> naturels Se acquis , il n'eft pas étonnant aôn^^^ii^ 
** qu'il ait (çû plaire à des Princes, plus obfcrvadon» 

* j ^^ * I / . f fur les écrits 

«f grands encore par leur mente perioi>- Modernes, t* 

»> nel que par leur naiflànce. Sa néelîeen- ^ -P?»- b©^ 

M ce C^; a repondre aux Lettres qu on lui 

«^ écrivoit eft la feule cbofe qu'on lui aie nu^Fiii^S^ 

M pu reprocher ; & M^Palaprat nous ap^ fe^Tome m. 

>^ prend , dans fon Difcours fur la Co^ §^»<?« 

>> médu de Vlmpo/rtaju^ que M^Cam- 

^ piftron avoir ià-dedùs une réputation 

» fi bien établie , qu'un jour qu'il brûloic 

» un tas immenfe de Lettres , M. de 

» Vendôme , qfii lui voyoit faire cette 

» expédition avec un foin infini , dit à 

» ceux- qui (è trouvèrent préfens, h voilà 

M tout occupé à faire fcs réponJis^-Mm 

•9 Palaprat remarque au même endroit ^ 

9f que ^n ca^aâere écoit pcefque indé- 

» chiffrable* 

Nous finifibns l'article de M. Cam» 
{riftron par fon éloge & le Catalogue des 
Ouvrages dont il a enrichi la Scène Fran^ 
çoife. On peut affurer fans craindre tle 
le tromper , qu'il étoit né avec un génie 
décidé , & des talens* fupérieurs pour la 

(«) Ce portrait fe rapporte avec ce que des perfonnes^ 
^ otit connu M. Campilhon , nous en ont appris^ 5a 
taille étoit au-deflùs de la moyenne. Il avoit bêiiucoupi 
fl^embonpoint , le nez un peu gros , les yeux bleus , bi^ 
Itikdus j o& le tetDt li^ Uancr 
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if0 Wi/ti>ki ' 

Poëfie <lran)àtique. Pcrfonne n'a poflîd J 
^^9 ^ • plus qae- lui rintelligence & réconomîe 
du Théâtre : la dirpofition de fes Pièces 
cft admirable : c'eft fintout dans cette 
partie eflfennèlle qull faut avouer qu'A 
égde les plus grands Maîtres. On voit 
encore que (èsncuations fonttnénagées 
avec un artfc une entente infinie : fes 
Tragédies font remplfcs de fentimens , 
& il excelloit principalement dans les 
Scènes tendres & pathétiques. Ses carac- 
tères ne font pas bien forts , & Ton pout- 
roît lui reprocher à pl»s jufte titre qu'à 
1^. Racine , qu'ils ne font pas variés. 
Klais (on plus grand défaut eft celui de la 
verfification. Il eft tel que fouvent la foi* 
feleflc de la Poefie rebute & fait perdre 
jànc partie de la beauté des images : la 
jnoindre attention fuffit quelquefois pour 
ifétablîr Jeut éclat. En gcaéraï , les R)C- 
tnes de M. Campiftron gagnent à une 
'^conde ledure. Il ne faut point cher- 
cher d'autre raifon que celle-ci pour jufH- 
fier les frayeurs extrêmes dont ce Poète 
étoit agité le jour de la prcmtere teprè- 
fentation de fes Pièces. H fe rendoit alors 
• juftice , & fentoit que ce défaut frape- 
roit le SpeAateur ,• avant qu'il eût le 
femps d appercevoir les beautés du détail 
& les finelTTes de l'art , qui ont befoîn 

4* un peu de liâéûon^ Sa çtmiQ fe difll-f 



|bfc néanmoins peu à peii au briiit des 
applaudiflemêns ,* il n cnvîfageoît pW ^^9^ 
dans la fuite fcs Ourragès que par Iç' 
iCDcé le plus favoratle ; & voilà ratîgine 
dde fcs préfomptoeufes PréfeccK.^ - 

Le mente bonheur qui avoîc accbnf^ 
|)àgné M. Campiftroïi pendant (à vie , le 
fui vit encore après far mort. Sa place h 
l^Académie Françoife fat remplie par u«- 
fôfite iUutee , M: Nétîcault Dêftoachcs,^ 
qui dans foaDifcouts , prononcé le 2 y 
^uft î/i?. jour de (k réception , fy^ 
«infi réfoge de fon PrcdcceflTeur: 

» M; Campiftronr s ctoit rendu célébré' 
» avant que de-parvenir, à voir fes tra* 
>» vaux couronnés par rAcadcinie t quoi** 
#*qu^elle mette lé coœUe aux honneurs 
#> des plus grands fabnimes ; il s'étoît ao* 
^ quîs des honneurs immortels , en ofint- 
/> courir la. vaflfe & périlkiïfe carrière ,. 
«» ol\ les Corneilles éc ks Racines s^c^ 
«» roieht fiir chargés de lauriers^ 
- >» Ec dans qu^ temps encore entrepriiD» 
jr> il de marcher fur les traces Aç ces hon>-^ 
s> mes G renoîmmés \ Lorfque nous étions- 
>) tous remplis dé leurs chefs^d'oeuvres ^ 
^ lôrfque nous ne nous la(ïïons point de' 
^'vorr, d^applaudfr , d?ad(nirer les uns y 
^ de iibus-laîflèr toucher, attendrir , enn- 
:>• lever pat les autres : lorfque juftement 
'9¥ oré venus en faveur des eïands Maietesr 



n qui le$ avoient produit , nous défefpéii 
H^* n rîons qu'il s'élevât jamais fur la Scène 
>• Françoife aucun génie digne d'avoir 
1» part au tribut des losanges que nous 
9» nous étions engagés de leur payer (ans 
H ceflè. 

j> Cependant , Meflieurs , mon illuftre 
^ Prédéceflèur prétendit partager avec 
19 eux les appla^idiâèmens , & il fçdt 
n obtenii? ce partage glorieux y en dépic 
*• de la critique & de rert vie^ 

*' Après Cinaa, Pompée & Rodogune^ 
9» après Andromaque ^ Iphigénie & Phe^ 
ff dre , on vit avec plaifir Tiridate, An- 
M dronic , Alcibiade : on les^ voit , ic on 
» les admise encore aujourd'hui , & cm 
99 derniers Héros jouiront de Fimmorta* 
/ tr lire , à la fuite de ceux à qui Corneille 
» Se Racine l'avoient afTuré. 

» Nous avions perdu M. Campiftron-y 
M' illuftre dans le genre Dramatique, ( ré^ 
» po'idit M. de Fontenelle à M% Deftou* 
t» ches ) Nousretrouvons en vous un Au^ 
ft teur revêtu du même éclat. Tous deux 
m vous arvez joui dit ces fuccès (i flateur^ 
»» dvb Théâtre , oà la louange ne pa(lc 
» point lentement de bouche en bouche ^ 
»y mais fort impétueuf eiTient de tQutès les 
j> bouches à la fois , & où fouvent n:ême 
n les frahfports de toute une grande 
fr eflemblce prennent la place de la 

^ louan^ 
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•9 louange incerdice à la vivacité de 1 e- 

f» motion, 1691 

»> Il eft vrai xjue votre Théâtre n'a pas 
#> été le même que celui de votre Préclé- 
» çeffeur. Il s*étoit donné à la Mufe Tra- 
» gîque -, & quoiqu'il ne foît venu qu'a* 
j> près des hommes qui avoîent porte la 
» Tragédie au plus haut degré de per- 
» feâion , & qui avoîent été l'hoiancur 
»> de leur fiécle , à un point qu*ils dévoient 
w être auffi le défefpoir des fiécles fui vans, 
•> il a été fouvent honoré d'un aufli grand 
» nombre d'acclamations^ & a recueilli 
j* autam de larmes. On voit aflèz d'Ou- 
» vrages , qui ayant paru fur le Théâtre 
» avec éclat , ne s'y maintiennent pas 
V dans la fuite des temps , & aufquels le 
9ê Public femble n'avoir fait d abord un 
w accueil favorable , qu'à condition qu'il 
» ne les reverroit plus j mais ceux de M. 
j> Campiftron fe confervent en poffcflîoii 
» de leurs premiers honneurs. Son Alcî- 
H biade , fon Andronic , fon Tiridate vi- 
n vent toujours , & à chaque fois qu'ils 
w paroiffent , les applaudiUemens fe rc- 
•» ncwvellent , & ratifient ceux qu'oa 
f» avoit donnés à leur naiflance. »* 

Enfin , M. Campiftron reçut de fes 

Compatriotes une marque de diftinâioii 

qu'ils n'avoient encore accordée à pec-i 

tonne. L'Académie des Jeux Floraux ^ 

Tçmt Xm. X 
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dont il a remporté plufieuK fois le pffic^ 
''iG^i. a rendu public fon Eloge funèbre. * CVft 
• Bans le le premier. qaiw été inaprirné(i). ce il.cfl: 

f/iï'x^^Fio-' " ^^^^ qu'elle a Qrdp^nc en.même temp% 

raux , pour >, que l'ou en. feroit autant à Tayeiiir pouc 

**ôTBibîwth! '' chacun des. Sujpts qu'elle per<boieé 

Fcançoife > » Mais comme ils ne font pas tous du 

Pardi' ^''™' « mérite dçM. Campiftron , il eftbion à 

*> craindre que ceiiouveau rçglemonïi ne 

9> fubdde pas toujours. Voicji quelques 

>» traies de l'Eloge que M. Ranchin l^ 

y Vergnc a çonfàcré à fa mémoire. 

» Né avec un goût.univerfel, il fit d« 
^> là plus haute Poëfie l'occupation de fa 
J9 pren>ier;e jeunede. Le defir de fe per^ 
» fèdtonner.dans un art que la naturelle 
9% avoit appris , l'enlevanF à fît patrie ,. 1^ 
» cpnduifit d^abqrd daps. la Capitale da 
>j Royaume, Nos Spphocles & nos Eivi-r 
n pides , Paris, la Cour , tout applaudie 
» àfes premiers ellài$. Racine confoloic 
n la, Sçene Françoife de la vieilleflè de 
M Corneille ; M. de Campiftron , leur 
n digne rival, pouvoir U confpl^r de la 
>* perte de Tun & de 1 autre. On croyoit 
» les fujets tragiques > les grands car^LâtOv 
j> res , le$ fentimeiis pathétiques épui» 
» fés j il détrompa bientq; le Public 
» d'une idée qui faifoit. tort i la- naciom 
^ . i> Andronic , Alcîbiade , Tiridate. paya, 
» lent nçmvcaux. Us charmèrent k^eÇ* 
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*»'PtttS & les cœurs , & firent coulerdes ^— ^ 

«.larmes des mêmes yeux qui avoienc i^pi 

» pleure aux Horaçes , aux Pompées . 

«aux Phcdres, aux Britannicus. Hcu- 

« reux génie ! efprit aifé ! On voyoit le 

« fruit de fon travail fans s'appercevoir 

« du temps qu II employoit à travailler. 

*> ApoUon ninfpire d'ordinaire les Pocte». 

« que dans la folitude & dans le calme; 

.. il infpiro» M. Campiftton au miliea 

« même de la Cour ; dans les pJaifirs 

« d Anet „ dans ces Fêtes magnifiques .. 

« mais tumultueufes, où fon Héros f M 

« de Vendôme) alloit fe délaffcr de fej 

« fatigu^ militaires. . . . A voir fes ma- 

» nierfô fimples , fi oppofées à cette va- 

*. nite faûueufe qui s'empare d'un Pocte- 

« applaudi , l'auroit.on pris pour l'Au- 

»-teur de ces merveilleufes Tragédies 

» repréfentées fi fouvcnt , & plus foui 

« vent rede«jandécs> Tranquifle- au mi- 

»> heu des acclamations , on ne voyoit 

« en lui qu'un renouvellement de mo 

« deftie , qui ne lui faifoit pas moins 

« d honneur que le fuccès de fes Ouvra- 

« ges. Il en parloir rarement , & il en 

» avouoit les défauts : car le Soleil même 

» a tes taches , & les Virgiles & les Ho- 

» mères ont eu leur affôupiircment. « 

Le Panégyrifte nous annonce enfuire 
queMcffieurs les Magiftrats de la Ville 

Xij 
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I de Touloufe fe difpofoient clcja à place? 
lô bufte de M. Gampiftron parmi ceux do 
leurs Compacrietes qui lonc le plus iU 
luftrée par les Armes ou par les Sciences* 
Une telle marque de diftinâion écoit 
bien due à notre Poète , & Ton ne poua» 
voit trop tôt s'en acquitter. 

Poèmes Dramatiques de M. Campiflron^ 

Virginie, Tragédie , ii. Février 

^RMiKius^ Tragédie , 1 9. Février 

1684. 
L* A M A N T E-A M A N T , Comédie , en 

cinq Aâes &c en Profe > i. Aouft 

Andhonic» Tragédie , €. Février 

168 ç. 
AtciBiAoE, Tragédie , i8« Décemr 

bre 1685. 
P H R A A T E , Tragédie , non imprimée ^ 

X 6. Décembre 1 6 8 (j . 
P H CI o M , Tragédie ,16. Décembre 

1688. 
Adrien, Tragédie , tirée de FHiftoire 

de TEglife , 1 1. Janvier 169©. 

TiRiDATE, Tragédie , i z. Février 
^ - 1691- 
Ac T 1 u « , Tragédie , x 8 . Janvier 1^95^ 

non imprimée. 
i£ Jalouk DisABUsé^ Comcr 
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dîe en cinq Ades & en Vers , 15. 
Décembreiyop. ^^?^* 

M. Campîftron avoît encore compolé 
P b M I» E ï A , Tragédie , donc l'Auteur 
des Mémoires fur la Vie & les Ouvragées 
de ce Pocce , aflure avoir vu une copie en 
1(^97. Cecce Pièce cft perdue : « Il n'en 
** fefte que des fragmens* confid érables 
f> qu on s'eft donné la peine de raflèm. fS^'K^kî 
>* bler. Cette Tragédie ainfi ajuftée au- modernes , 
»i roit paru fur le Théâtre François fous ^""""^ "• 
•► le nom de fbn véritable Auteur , fi le 
j» contre-temps de I3 mort de Mademoi- 
9> fcUe le Couvreur , qui goûtoit extrê- 
»> mement le rôle de Pompcïa , n'avoir 
»^ rompu ce projet. ]*aî entendu lire ceif- 
99 te Pièce : il y a de .grandes beautés & 
9» des fituatioiis fort délicates y k verfiâ* 
*• cation eft énergique , & digne de la 
99 réputation de M. Campidron* Dans 
» l'intervalle que luidonnoient les maux 
99 dont il étoit accablé fur la fin de fa vie, 
»y il fe mit à compofer une Tragédie înj- 
9i tîtulée JuB A , dont il: ne refte que 
»» deux Vers , que l'Auteur de ces Mé- 
» moires a retenus. C'eft Juba qui parle 
9ê d'un fecours que Caton lui d&vok 
w amener. 

tu verras que Caton\ loin de nous fccourir. 
Toujours her^ toujoiirs dur, ne fçaura que 
moutir. 
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LA PARISIENNE, 

Comédie en profe , en un ASe > de 
M. DANCOURT3 

Keprérentée poar la ptemîcte (bis , après ht' 
Tragédie aAgri^a , ou le Fmttx Tiherinms^ 
le Mercredi 1 5. Juin.'( Neuf rep^élentations^ 
la dernière le 17. du même mois de Jain« ) ' 

Ecce petice Comédie peac être mife 

au nombre des meilleures de Dan* 

£ourt. Le fujec eft (impie ^ Tintrigue bien 

couduite , & le dénouement heureux t 

pour le dialogue nous n'en parlons pas » 

nous avons dit une fois pour toutes ^ que 

c'écoit la partie dominante de cet Ao*-^ 

teur. Il ne fast pas oublier U Scène d'uir 

• s c B H E Amant qui reconduit fbn Rival , * fans 

le connoîcre pour td > Scène prifè de 

y E cote des Filles ^ Comédie de Mont- 

£eury , ainfi que nous Tavons remarqué- 

à l'article de cette Pièce , & que fans 

^ouce Dancourt a cru feire paflër potu: 

^n coup de fon imagination. Cette Co^ 

jnédie eft refice au Théâtre» 
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ï. E M U E T, 

TComédic en profl , tn ^inq jéêhs ^ Je 
Mejffieurs l'Abbé B RU EYS y & 

Pal aprat, 

Repiîéftntéç pour la premietc fois le Vcndre<Iî 
±^0 Juin. ( Cinq repréfehtàdons : k dernière 
le Same<li-5'0 ^a même mois et Jtiiû : '^ ëpdfe 

. le 13. Juillet fuWsutt : (ix aueces rçpréfieaea-« 
tibns ) 

• 

t^T Avoué cmt j'aî tx>ajotirs 6u pour cet- Dîfcours fur 
** J te CométTieun véritable foîble d'Au- Jf„ ^^^^^^ 
9* ceur , â»flî grand que fi je l^àvois faite 
» tout (eul. Cependant nous avons été 
» trois à la compofer , & le troifiéme 
» vaut bien la peine d'êtte nonamé 5 ce 
9> n*eft (eulement que Tirence. En lifânt 
» & relifànc fort Eunuque avec mon cher - » 

^ Alîbcîé , nous nous trouvâmes tous 
» deûK une égale envie d'accommoder 
*► cette Pièce À lîos mcjeurs. Il n'étoît pas 
- poflîble de la donner fous ce titre. . . • 
•• Il s'agiffoît donc de mettre fur la Sckïit 
^ quelqu autre chofe qu'un Eunuque. 
^ Après y avoir tcvé , j'eus le bonheur 
» d'imaginer le premier un Muet, Cette 
» idée me rit , il me (embloit qu'une 
•# jeune femme du monde qui voudcoic 

X iv 
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^ "T^" »> être fervîe par un Domeftî'que Maef i 
' ^9 ^ • w foarmroit des traits dans nos mœurs^ 
« & qu'un jeune homme éperdument 
w amoureux obligé de faire le Muet pour 
w obtenir fa MaîtreflTe , & de parler ea 
ir même temps pour ne Fa pas perdre , fe 
»> trouveroit dans des fituatîons à faire 
»• plaîfir. Peut-être que fr j avois pu re- 
» tenir quelque temps la joye que je 
w fentis d'avoir fait cette découverte , 
» quelque chofe de meilleur aurcit été 
»» inventé par mon Camarade, qui étant 
** né fous ce beau Ciel dont le Soleil meu- 
w rit nos bons mufcats , a une imagina- 
»» tion dont la vivacité ne dément point 
» le feu de ce terroir. Mais enfin la com- 
*• plaîfance qu'il avoir pour moi , le fit 
» arrêter à mon idée d'un Muet. Je le 
» laîflai le Maître de la Eable , en fui- 
w vant fon original autant qu'il lui fe- 
w roit permis , & quand il en eut fait 
w l'efquifle , nous travaillâmes tous deux^ 
» tantôt fcparément, tantôt enfemble, 
M à faire fur ce modèle une Pièce pouc 
w notre Théâtre. 

»» Il y avoît bien des chofes à , chan- 
*» ger, lur-tout pour donner à la paffion 
»> de notre Timanu , qui eft le Phcdria 
9» de Térence , cette délicateflè que là 
t> plupart des anciens ont ignorée , j'ofe 
i> le dire ^ fans craiiidrc de bletièr la pro^ 
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«y fonde vénération que j'ai pour eux. 
9» Et comment , Ci nous avions renda x 6^1 
» Phédtia cet qu^il eft , auroic-cnl fouË- 
j»fertun amant qui S'abfenie deux jours^, 
M pour lai({er Ton rival daiisf une poflef-* 
«• fîon tranquille de fa mkixrtSè ? Où, 
»> fe récrieroit avec ràifon aujourd'hur , 
99 que le caraâerè db Phédriar ne feroit 
» paç* toujours égal , Se on auroit de la 
M peine à concevoir que le même hom- 
9» me qui confent de laidèr ce qu'il aime 
9i pendant deux jours entiers au pouvoir 
$9 d'un autre , fût capable de fencir pout 
êr cet objet aimé , tout ce que la paflion 
4>la pkis vive 8c la plus délicate peut 
$> inrpirer. . . . Je ne cite que ce feul 
9» endroit de TEumique , quoiqu'il y en 
»>ait plufieurs autres qui ne choquent 
»» pas moins la délicateflè , jufques-là 
••^-que la Pièce fihit par un db plus bas 
»> aceommodèmens , doiit un homme 
19^ même fans amour , puide être capa« 
•• ble.Phédria devenu podèdeur de Thals^ 
?> confent de recevoir le Capitaine 
f» dans leur commerce ^ par des fordides 
••vues d'intérêts r Je fuis fervîteur en 
»> cela des anciens , dont j'aime d'ailleurs 
M les: beautés à l'idolâtrie : mais tout un^. 
»> ou tout autre ^ je ne puis confentirà 
j» voir confondre deux chofes aufli oppo^ 
9 £^ 91e la débauche & ramouu. 
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» Voilà an écueil que nous. avons îlien 

^^9^« 9» évité dans notre imitation : quant an 

i* refte^ nous avons fuivi Técence le plus 

9i éxaâetnent que lious avons pu, & c eft 

9^ à quoi nous dûmes le fuccès de cette 

#i Pièce, â y a un caraâere qui plue 

9r beaucoup , quoiqu'il ne foit qu'érau^ 

^ ché y c'eft celui du Capitaine de vaid 

» féaux , que nous avions mis^ au iiea 

yi^àcThrafo. J'étois à l'armée à la fuite 

•^Meflicurs '» de mes Princes , * lorfqu'on joua cette 

de Vendôme. „ pj^g ..g^ jg ftw forpris que toutes les Icfr-- 

»^tres que je recevoisfur fort fuciocsme 

>> parbient fur-tout du Capitaine de Vaîi^ 

j« féaux. C'eft un iAznii un peu impoK, le 

>5 métier le comporte ordinairement , à ce 

w que difent ceux quin'en patient pas bien. 
^ M. Rofc^ „ Qçiyi ç^ JQUj^ ^ ^^le jf y j^ij^ beau-' 

^ coup de grâce , & le fit-valoîr plus quSl 
M ne valoit par lui-même. Ces Ouvra** 
c« ges font faits pour être joués, {a) 
««Pendant que le Grvndeur avoir po&* 
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ia) Voici ks noms des Comédiekis qui remplirené' 
«flots les principaux rôiesdela Comédie du Muet. Le' 
J^aron éfOrtigày , peré de TttMntc ^ du ChenûUer-^ 
lit . de ]a Grange ; le Marquis-de Sardan , M. Ouérin^ 
^tîmanù , M. Raiiin i^ainé ; U Chevalier , amsfu de 
2aide ^ M. de la Thoriliiete ; îe Capitaine de Vaiffeaim, 
>f . Rofelis ; Zaiàe',, Madesnoifelle Raiiin ; la Comujfe , 
litademoireUe le Comte ; ProtAm , valet de Timanu , 
M. Raifin ]e cadet ; Marine , Strvunu dt U Comtèjfk,- 
Mademoifelle Beauval ; Simon , M. Defmare^ ( Kg^ 
communi^ée^ p^ H, Oranihal le psre, J « 
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#^tulc pour être reçu, bonheur où il ne 

n parvint à la fin , que moitié par împor-^ i6^i^ 

» tunité , moitié par grâce , nous avions 

9»* eu tout le temps de travailler au Muet.. 

n^ Voilà pourquoi il fuîvît leGrondèur de ft 

n près & qu'il fut joué dans le mois dejuin^ 

» delà même année. L'abfencede«ionat 

» focié m'avoit rendu le Maître de cette" 

^* Comédîe.Mbn intention étoit de la met- 

•r tre en vers, & elle le méritoit bien y 

n mais les befoîns preflàns de Técat , ( je 

tr veux dire de Tétat où je me trouvons } 

*• obligé de fuîvre à Tàrmée ie Prince * • Le Qtmi 

V au^el j 'avois des lors l'honneur d'êtie ^^^J^**^^""** 

•r attaché , fort peu en argent- comptant ,> 

9» trop glorieux pour le lui laiJGfër cbn- 

9> noitre, tout cela m'engagea , ( abufant 

9> peut-être des pouvoirs que mon ami 

9r m a voit hiSè , y de lire cette Kécè à^ 

» Varéopage du Théâtre , telle qu elle 

•* étoit. Cetoit au mois de Mai , Tab- 

•»» fence des Officiers paroîflbit déjà fort 

»r aux Speâ&iclcs rpeut-être que la faifotv 

99 Se le défaut d'autres nouveautés ne 

ji contribua pas peu au plaifîr avec le« 

w quel elle fût reçue , & Ton en eut aflcr 

abonne opinion pour me donner de? 

8» l'argent fur l'efpérance de fon Giccès. 

» Le peu de profit que les Auteurs dé- 
tela Comédie du Muetretirerent de cette 
M Héce» a'empêche pas d& la mettre au^ 
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rang des bonnes, tanc par le fpncTs , k£ 
M conduite que le. dialogue. Le juge- 
it ment que M.Palaprat en a porté , dans 
» le difcours , donc Aous venonsde rap- 
w porter quelques partages , mérite d'è- 
9> tre adopté. » Tous ceux qui la lifenc 
» (la Comédie du Muet ) en font tou^ 
>^chés' les mœurs y font obfervées avec 
y^ une févérité ftoïque , & on rte laîflè 
w pas d'y rîre avee' la^jpîe d'une Go*» 
w médîe Italienne, il n eft guéres rien de 
»> plus intéredant que les dangers & les 
>* embarras dcChcréa qui eft notre Cheva** 
>y lier, & de Zaïde qui n*eft qu'un fprfpn- 
v^ nage muet dans Térence. Cette Pièce 
9à attendrit & réjouit- en même-temps. »» 
Le Mercure de France du mois de 
ilay 175,0./ page*c^i.en'atinonÇant une 
des reprifes de la Comédie du Muet , le 
i'8. Avril précédent , communique quel- 
ques réflexions critiques ( de rAbbé,Pel-. 
fegtin ) au fu j,et de cette Pièce.- L'Au- 
teur des réflexions ne trouve pas que le 
peribnnage du M^et foit adèz amené au 
iujet , il ajoute que la fia du troidéme 
AAe termine Taôioiv de là Pièce , ce 

JUi rend les deux^fuivans prefque fuper^ 
us -, & enfin que le dénbuement eft trop 
à' la façon de Térence. ^ Cependant , 
H continue le Critique , à ces petits io* 
^convéniens près ^ la* Pièce ne domeot 
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ii^pas la réputation que fes deux Au- 

M teurs fe (ont acquîfc. » \6^u 
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LA CHASSIE RIDICULE, 

£omédU en un jécie , 4^ un Auuut 
Anonyrw 5 non imprimée , 

Hepréfentée pour la prcmîcré fois , le Mercredi 
25. Juillet y ^écolée delà Tragédie d*il^#<« 
memnoff, 

CEtte petite .Comédie neut aucuii 
fuccès , 6c fut jouée pour la qua- 
t;riéme &c dqrniere &>is le Lundi 3 1 • du 
même mois de Juillet. 
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LE BON SOLDAT, 

Comédie tji vers 9 en un Acte y de M^ 
PoiSSOfT , ( Raimond ) accomn^^ 
modéc au Théâtre par M. DaNt, 
COURT 9 

Hepréfentée peut la pcemiece fois» après la Co^ 
médie da Chevalier à la mode , le Merered] 
10 OAobre. (,Huit repréfeiicacions , la der** 
niere le 17. du même mois d'Oâobre.) 

CEtte petite Comédie eft entièrement 
tirée d'une autre en trois A£kes da 
même Auteur , intitulée Les Faux din 
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vcreijfans , * à quelques vers de Gaî{oii 
K^ji. près, & cela compofe une Pièce aflèz. 
f yoye^rar-pafrable. Ici , M. Groenard cft un vieux 

tide de cette L , _, ,, <^ . _ ^ r 

Pièce , Tome Bourgeoîs , Tuteuf d une jeune perionne 
XII. p.aii.appeHée Angélique. La maladie d'un 
iioii^ ' frère de Grognard , oblige ce dernier à 
|)arcir. Pendant Ton abfence un Soldat 
fe prcfente avec un billet de logement. 
On l'envoyé coucher au grenier & fans; 
Touper. Arrive Léandre., amant aime 
^'Angélique , pour fouper avec elle. Sur- 
vient Grognard, \On fait cacher Léan- 
dre dans une armoire avec tout ce qiiî 
étoit fervî fur la table. Le Soldat pa- 
- roît , falue -Grognard , & lui oiSPre uni 
bon repas , par le moyen Jes fecrets 
magiques qu'il poflede* Angélique & fa 
fuîvante paroîflTent fort effrayées ; maîg 
le Soldat en homme d'efprit les ralTure , 
& mange avec un grand apétît , auffi- 
bien que Grognard. Enfin pour termi- 
ner , le Soldat dit qu'il va faire paroître 
le diable qui fçàit h bien régaler* Léaii- 
dre fort de larmoîre , & dit à Angéli- 
[ue & au Soldat de le fuivre. Grognard 
►rt épouvanté refte feul , on vient , Tin- 
ftruire du tour qu'on lui a joué , & il 
fort défefpéré* Cette Comédie fe repré-. 
fente de temps en temps* 
Débuts d'Ac- Nous croyons ne devoir pas oublier 
teuis. de parler ici du changement confidérable 
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du Théâtre Trançns. àff 

duCé dans la Troupe des Comédiens 
François , par la retraite inopinée du *^9*» 
Sieut Baron (tf). « Le Roy a ac- 
>t cordé le congé que M. Baron lui ^ 
<i demandé à Fontainebleau ^ où H a 
>» joué jufqu au Dimanche 21. du mois 
j> d'Oâobre : & a fini par le rôle de La- 
« diflâs , dans Venccflas , & s*eft retiré • 
« avec (à femme. >* Regijlre ^U I0 Ca^i 
/aédU Françaifc , année 1 69.1 . 

Le Public & les Comédiens femîrent 
.égfiloment la perte qu'ils venoient de fai- 
xe. Ces derniers cherchant à la réparer ^ 
mandèrent auflîtôt quelques Aâeurâr 
.qpi avoient le plus de réputation dans la 
Province, Le Sîeur SaintGeorgê saint 
X)\3 Rocher , fitfon coup d^ejjki dès le g e o rge 
Mercredi 31. du même mois ^'O^^io-^^^^^ 
:bre 1 6^ I . par le rôle àiAndronic , cette 
Tragédie croit ce jour - là luivie de la 
Parijîcnne ^ Comédie, nouvelle en uii 
A€t^ , de Monfieur Dancourt. Le Sieur 
Saint Çcorge jojaa^ ehfuite le Vendredi 
deux Novembre fttivant: Régulus dans 
la Tragédie de ce nom : & le lendemain 
Samedi ^ Cinna. Le. Public ne paru? 
pas content de ce Comédien : il fut con- 
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(tf) Nous parlerons des motifs qui ont orcaHonné 
:i« reuaice , dam la vie -4e M. Aaron , fous Tana^a 
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gcdié , après avoir reçu pour fon àtôit 
iC^i* de part cent livres treize fols. 
mosiDOR ^ Sieur Rosi DOR fe prcfenta enfuîte 
* avec une extrême coafiajKe , ne doutant 
point que les applaudidèmens dont il 
avo^t été accueilli en Province , & tout 
iDouvellement à Rouen , ne continuaflfènc 
fur le Théâtre de Paris : outre cela il 
avoit ua bon nombre de pat'tiians , 6c 
|)lufieurs Seigneurs de la Cour le protc- 
geoient, {a) Il parut pour la première 
fois le Lundi 1 1. Novembre de la mê- 
me année. On avoit afEché Tiridatc^ 
ttC It V^au perdu. Il cempUt le premier 
rôle dans la Tragédie : le Mardi i^. 
celui d'Achille dans IphigénU , & le 
Vendredi fuivant , qui étoit le i6.AU 
jcibiadc dans la Pièce de ce nom. Soa 
début fut plus brillant que le précédent! 
mais comme ce Comédien étoit bien loin 
d*avoir le mérite & les talens de Tinîmi- 
table Aâteur qu'il étoit queftîon de rem- 
placer , les Comédiens n*héfiterent point 
^ faire paroître le Sieur B e au b o u R 
qui débuta le Lundi 17 Décembre par 
le rôle de Nicomidci cette Tragédie étoit 



{a) Roiidor étoit Auteur d*une ailèz mauvaife Comé-^ 
die , intitulée Les Amours de Merlin, qui a été jouée 
|c imprimée à Rouen , 9^ ïCa jamais paru ûir aucuci 
^iéàVK de f arifi 

j^vie 
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fuîvîe des Précicufes ridicules. Le Pu- 

tlic parut aflèz fàtîsfaît de ce nouvel 16$ i 

Aâieuir , (a) qui ne fut cependant reçu 

dans la Troupe que vers la fin de lan- 

liée (ui vante. En attendant on voulut 

encore effayer le Sieur Biet , Comédîea 

de Province , qui )oua le rôle de Ladif- 

las dans Fencejlas , le Samedi premier 

Mars 1692. & ne parut que cette feule 
fois» 




PHAËTON* 

^iComidic m vers libres , en cinq AUes l 

deM.BoURSAULT y 

ÎRcpréfcntéc pour la première fois le Vendredi 
a S. Décembre. ( Neuf repréfentacions , la 
detniere le Jeudi i 7. Janvier i6^x. ) 

CEtte Comédie fut mal accueillie du 
Public , & elle ne méritoit pas un 
fort plus favorable , quoique TAuteur de 
la Vie de Bourfault , & Bourfault lui- 
même ayent crié à rinjuflice. Nous aU 
Ions employer les termes de Tun & de 
l'autre y avant de propofer notre fenti- 
inent.- 



(4) On trouvera la vie de ce Comédien fous Taorr 
pét 172e. 

Tom XIIL X 



M M. Bottrfaalt fît jouer fon PhaSeoif'^* 
^^91* ,, Gomédîe héroïque , en vers libres ^ 
vicdcBour-,, qu'il avoît travaillé avec plaifîr , & 

fault, à la tête j •! r • i j>^ 

de fc$ Œu-" dont il le promettoit encore plus d hon- 
w$. >> ncur que lui en avoît fait fon Efope f 

» mais les Comédiens l'ayant trop van- 
n cée avant que de la repréfenter , {a\ 



{a) Dans le recueil (fes Lettres de Bourfault , on en 

trouve une de M. Raiiin^ le cadet , qui marque la pré-- 

ventîon de ce dernier pour la Comédie de Phaëton ^ & 

en même temps quelques Êûts ûir cette Pièce. Kous 

allons la rapponer. 

Lettre de M. " ^^ doit ce foir, moi indigne »- fouper avec Mcf- 

Raidn à M. » ^\^^ **« Vendôme , de la Fare, TAbbé de Chau- 

JBourfault. ^ ^^^" > ^ quelques autres de ce mérite , ou appro« 

» chatu , à qui j*ai dit que le vôtre ne paroiilbît petit 

•> qu'à ceux qui ne le connoifTent pas. Je leur ai fou« 

» tenu que Molie» dont les Ouvrages ont tant de ré- 

t> putation , & Ci jiiftement , ne faifoit pas mieux des 

f» vers que vous , & je me fuis offeft à les en faire 

»> convenir , s'ils vouloienc avoir autant d'équité qu*ils 

•> ont d'efprit. A vous dire vrai , je crois m'être un peu 

» trop avancé , mais cela: vous r^arde plus que moi ; 

*> & n je ne fors pas de cette affaire à mon honneur , 

u ce fera encore moins au vôtre Aidez-moi je vous 

•> prie , à me faire tenir la parole qui m'cft échapée , 

» & ne manquez pas , toute chofe ceflànte , de m*en« 

» voyer la Scène que Momus & Phaè'ton font en- 

M femble^ [ C'eft apparemment la Scène iixiéme du 

-^ » quatrième Aé^e , ] où j'ai trouvé d'auffi beaux vers 

a> qu'on en puiijè' feire » fans excepter qui que ce foit» 

M Je l'étudirai avec foin , & la réciterai avec tant <Jc 

i> feu , que je me trompe fort , fi je ne la fais pas trou- 

n ver bonne. Sur-tout un peu plus de diligence que vous 

n n'avez coutume d'en avoir. Je n'ai pas trop de temps 

M pour la bcfogne que j'ai à faire. Ne perdez pas un mo- 

» ment à me donner la fatisfaéljon que j'attens de vous , 

" & je n»c flatte que vous en recevrez de moi une en- 

Reponfede» tiere. Je vous donne le bon jour. Raisin. 

M. Bourfault' « A quoi diable vous êtcs-vous engagé ? & que pou- 

à M. Raifîn» » via-vow faire de pis contre mol , ^ue d'expofcr mc| 



t^iH trop atTutés du fuccib qae leur ^o^ 

7y mettoît cette ftéce ^ a^ant tefofé tbu- ^ ^^ * • 

M. tes lès 2Ufcies<}ai leur forent {H:éfenté^> ' 

9» une cabale d*Auteurs piqués , la déèrîà 

» fî fort dans le Public , qu'on en écoît 

V diégouté fftefqaè avant que et 1 avôît 

9> vue , & qu'on y pôtïoîc un efprît mal 

to îûtemicMitté , ou prévenu. Ce n'étoic , 

«» pas { difoit-on ), que l'Ouvrage ne fat 

^ plein de beautés ;• on conveiK>ît âlfé- 

;»* aient que tout y pétillok d'ef^rk : fnafe 

^(Oti fe pkîgbOîc que cet efprit y fût ré- 

j»^ pan du avec plus db profufioh que de 

^' choix, & plus de vivacité que d'or- 

f^.dre, 

fioutfault 3 en fàifant imprimer fa Co- 
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t» vcft' à une critique fi délicate > Je fçais Mtn qu^il tCy a 
«> point d^approbation plus glorieufe ; & que le plus 
to'gtahd honneur que je puflè avoir feroit de la mériter : 
^ mais vous me parlez de gens trop accoutumés à voir 
» de belles chofes « & à en faire , pour en applaudir de 
« médiocres i 8l quelque de/Ièin que vous ayez eu quand 
•> vous avez dit que Molière tie faifoit pas mieux des 
n vers que moi; c^êft une héréHe dont jeferois au dé' 
s* ferpoir d^êtte ibupçonné. Je vais tranfcrire la Sceiie 
M que vous me demandez : non dahs la penfée de lutter 
a» avec un auflî habile homme que celui avec qui vous 
M avez eu Timpitidence de ihe compare^ : il y a trop 
i> d^inégalité de mes ^rces auit tiennes *, & le chemin 
» qu^il a pris pour aller à la gloire , y conduit H droit , 
» que je me contentefois de l*y fuivre <ile bien loin. 
«Quant au refte démêlez-vous-en comme vous pour- 
n rez ; comme je n^ai peint de part à Tentreprile , je 
s> coAfens à n^en point avoir au fuccès, perfuadé que fi 
» vous féùflîflez , il y aura plus de votre mérite que du 
n mien , & que ce ne fera pas la première méchante 
tiibofe que .vous ayez Êiit valoir .... &c. 

Y ij 
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^***^ médîe de Phaëcon , fie auflî ^apologie cl* 
^ ^^ ^ • cette Pièce dans (on Épître dédicatoire t 

nous allons en càpporcer quelques paflà«; 

gcs. 

yi Mejffieurs lès Comédiens ordinaîreâ 

du Roy. 

n Meffieurs , fi vous vous fouvenez 
f» aufiOi-bien du plaifir que je vous donnai ' 
i> que je me fouviens de celui que j'eus ^ 
9» lorfque )e vous lus l'Ouvrage que je 
H vous dédie , je me flatte que vous voua 
» fere2 un plaifir nouveau de le recevoîi^l 
n comme je m'en fais un de vous Tof&iF^ 
a» Les applaudi(Ièmens que vous lui don^ 
a> nâtes à la leâure que je vous en fis^ ^ 
M méritent la reconnoillànce que je vous 
M en témoigne , & je le mets tout exprès 
» au jour, pour âireconnoître à ceux quj 
99 ne l'ont pu voir repréfenter , qu'il y eut 
M autant d'équité dans vos fiifiPrages , que 
» de pafllion dans ceux qui me refufent 
9> le leur. Il ne s'éft jamais vu tant dé ca- 
» baies qu'il y en eut contre cette Pièce : 
9> je ne fçais combien de petits Auteurs 
» chagrins du fiiccès qu'avoit eu Efopt^ 
9» 8c qui vous entendoient publier que 
» Phacton en auroit encore un plus 
» grand y firent ligue ofFenfive & défi 
» fenfive contre moi -, & du bas du Par^ 
j^ oaâé où Apollon a l'indulgence dç: 
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*^ les fouffrir , îlr chercheretit à rhe faîte " 
» tomber d'une place qui , toute mcdîb- t6^u 
» crc qu^elle eft , leur fembte élevée par 
w rapport h celle qu'îk y occupent. Cotii- 
» me il y en a quelques-imy à qui le bort. 
w heur a fait trouver des azîles favora-- 
w blés , & qui ont l'avantage de n'êjcre pas 
t> inutiles aux piaîfirs des Grands , ils eu-- 
» rertt tant de facilité à les prévenir , & 
» ceuy qui ékofen t prévenus a en prévenir 
» encore d'autres , que ma Comédie étoi^ 
" » condamnée avant que d'être vue , &' 
• >* tout fon crime étoir un peu trop de 
» réputation; . ^ , . ^ . . Ne croyer pas, 
» Meflîeurs , que ce foit un entêtement 
:s» fi ordinaire aux Auteurs, & dont je 
» fuis peut-être autant fufceptible qu'un 
» autre , que je trouve de la prévention 
» dans le jugement tumultueux que l'oii 
a» fit de mon Ouvrage. . . . .J'ai montré 
» ma Pièce depuis lé jugement qu'on en 
» a fait à des gens qui (ont fur la cime dûi 
M Parnaflè , & qoî ne voyent qu'Apollon 
»» au defliis d'eux : fie la plus folide louan- 
■^ ge que je puî(ïe vous donner , eft qu'As 
» ont été du même (èntimenrque vous» 
« Si je ne craignoîs d'être foupçonné d'un 
» peu d-amour propre , j'ajouterois ici 
»» une approbation qui m'a été donnée,. 
» je ne fçais par qui. Comme je fortois 
w uiii ibir de kGomédie;,- utt da yos^ Ga»^ 
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» des me donna un billet cacheté l * od 
.i^^^u ^ quelqu'un aflèz génèrent pour me con- 
^ (oler d'une di(grace qu'il crut apparem-» 
9i inent que je ne mécicois pàs^ avoit ea^ 
«^ la bonté de mettre ces quatre vers : 

Fins je vois ton Ouvrage , & plas j'ea fuîS' 
avide. 
Ceft ainfî qii*aii temps ancien ».• 
Ecrîvoit le galant Ovide , 

^•tfeSqùatrÉr Et ringénicox Ludcn. * 

tto font de . ^ 

^m^^^ Cette Approbation ne deshonore pa* 
jHi la vôtre , & vous ne ferez pas (Ichés 
M de voir dé votre parti un homme qar 
M fçait dire tant de chofes en (î peu de 
9i mots; Puiique vous avez fait plus que 
•> vous ne deviez pour moi » il eft biea 
•$ jufte quç ]é fa(Tè ce que je dois pouc 
•i vous , & que j'aflbcie à vos fufFrages' 
9é tout ce qu'il y a de gens éclairés , quf 
9i jugent des Ouvrages d'efprit, par le 
•» plaifir qu'ils y prennent, & non par 
p le rapport qu'on leur en fait. 

Malgré les Eloges donnés à la Co-^ 
Wnédie de Phaëton, nous ofons afTurec 
qu'elle eft du dernier médiocre. Le plaa 
eft à peu près femblable à celui de \ Optrw 
de Phaëton , de Quinault , & même cette 
Pièce pourroit pafler pour une efpéce de 
Parodie de cette Tragédie Lyrique -y tour 
le changement que l' Auteur Dcamatiqw 
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ya feft , c'eft d'y introduire Momus , — ^— 
qui eH le plus mauv^ plaiTant & le plus i6$i*- 
grand veibiageur que l'on putlTe citer. 
Aind loin de cegïTâêr la chute de cette 
Comédie comme un efïèt de la mauvaiCe 
humeur du Public , ou des effets d'une 
cabale d'Auteurs , oa doit plutôt êtce 
étonné qu'un {î fbible Oavcage ait cil 
nmif lepréfentations^ 
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D'INTRIGUES, 





Comédie en projf ^ en cinq ABcs ^ dc 

M\ Dancourt^ 

ïtcpréfcntéc pour la première fois le'Mcrcrenll 
30. Janvier. ( bouse repréfencacions , lar 
dernière le Samedi &) Février fuivtoc. ) 

LE titre cfe cette Comédie en annonce' 
prefque le fujèt. Madame Thibaut ,;. 
ie mêle de faire obtenir 4^ Commiffions^ 
isitis la Finance, de marier de jeunes 
petits Maîtres^ fans bien , avec de vieilles 
& riches Douairières , de faire vendre & 
acheter toutes fortes de meuble^ & de 
bijoux, & de prêter fur gages. Voilà ce 
qui conflitue le fonds des Scènes épifbr 
dîques , & voici quelle en eft l'intrigue.' 
JLa Maifon que Madame Thibaut occupe 
eft compofée de deux corps de logis , qui 
ont leurs entrées^par deux différentes rues*, 
©ans l'un dé ces corps- de logis , elle eft 
Madame Thibaut l'Intriguante \ & dans 
iPautre , l'opulente Veuve d'un ConfeiUer 
du Parlement de Bretagne. Elle prenîce 
laux titre pour ttomper un jeune Capi-^ 
laîne nommé Géante ^ qui a vingt mille 

livres 
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'fîvte$ dç rentes , .& qui veut l'époufer > ^ 
mais ce prétendit Capitaine n'eft que le * ^^^ 
Sergent de la Compagnie du véritable 
Cléante. On peut deviner aifément que 
ces fourberies font découvertes : c*eft ce 
qui fait le dénouement de la Pièce , qui 
à peu d'aâion ,& une grande uniformité 
dans les Ades , âufli cettç Comédie n'a« 
t'elle jamais eu qu un médiocre fucccs 
lorsqu'on Ta remite au Théatxe. 



sa 
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LE NÉGLIGENT, 

Comidu en profi , tn trois ^cles y avddr 
un Prologue , par Monjifiur D flj 

FKESNY y{^ 

Reprjf (entée pour la première fois k Merccedl 
17 l^évâer. X», neuyiéme & dernière xepié^ 
fcntadoQ'le 14. Mars fuivant. 

Es Pièces 4es Comédiens Italiens 

n avoient pas befoin pour réuffir , 

le conduite y de mecurs, de caraâeres ^ 

At dénouement » ni même d'intrigue# 

/Pourvu qu'il y eut quelques Scènes plai-» 

^fantes , (ouvent aux dépens des mœurs , 

'^& da bon fens , le jeu des Ââeuis , jqui 

^— — — — — ^■^— — ^ I — —^^— —————— ^—^■«■^^■^ 

(a) On trouvera la vie .de qR Auteur fous Tannée 
17s I . après rarticle 4ie ia Comédie du Mariage fait ^ 
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étoient cxcdlens , fuppicoît à .tout , & 
*v5>- fuffifoit pour procurer un fuccès éclatant 
à des Ouvrages également monftrueux 
pàx le fond & ia forme. M. Du Frefny ^ 
embratTa avec plaifîr un genre de Comé« 
.die qui lui convenoît parfaitement. Rietx 
ne l!y gcnoît , fès caprices fè trouvoieiK 
-toujours heureufement placés , & même 
avec avantage. Le temps qu'il employa 
à travailler pour ce Théâtre irrégulier 
acheva de lui gâter le goût. £t Ton ne 
s'appergoît que trop , que la Pièce que 
nous annotions ferelTent d'uue partie 
des défauts qui ^viennent d'être remar- 
qués, fur-tout par rapport à la conduite.: 
car du côté des n^ocurs,il faut rendre cette 
juftîce à l'Auteur , aucun ne les a plu? 
refpedé que lui. Et quoiqu'on ne puifle 
pas propofer cet Ouvrage comme ua 
exemple propre à les corriger , il eft cet- 
tain qu'on n'y trouvera rien qui fbitcar. 
pable d'en bleffer la pureté. ^ 

A regard des perfon nages , ce (êroît eaV 
vain qu'on y cherchexoît des caraâeresA 
fuivis. L'Auteur avoue (a) qu'il n'a( 



, j L'Auteur donne en peu de mots Tidée de fa Co- 
tpédie , & en f^iit la critique de très-bonne foi : c^eftr^^ 
dans la quatrième Scène du Prologue. Oronte dit au \ 
Poète d^acçommoder au Théâtre une idée qui I19 
fient dans l'écrit > il ajoute. 

Oronte. 

« Suppofez donc que moi , Qrome , entêté des C09 
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^itenàvi donner que des portraits.^ mais 
ces portraits ont la grâce de la nou- *"5*î 
veauté , de la vivacité , & du naturel. 
M. Molière avoir joué les Prudes , 6c les 
Marquis de Cour. M. Du-Trefny , fans 
Timiter , & fans s'écarter cependant da 
Vrai , fait pardître y mais fous des cou* 
leurs différentes une Prude , & nn Mar- 
quis y dont le rôle eft encore plus plaifant 
que celui de la Prude. Le Sénéchal , & la 
C mteflè font auffi des originaux très* 
comiques^ ajouKz Tlntendant ^ le Tail- 
leur , le Valet , & la Soubrette. L'intrî- 
gue , ^il eft vrai qrfil y en ait une , eft 
conduite par cette dernière , & par le 
Pocte Licandre., qui n a d'autre mérite 
^ue fon extrême (ingularité. Tous les au- 
tres per(bnnages font foibles , principa-* 
lement celui d'Oronte. La Pièce porte le 
titre du caraftere qu on a prétendu lui * 
attribuer , il devxoit &i conféquence y 



i» médlesoii lespomass dominent , fé voui en demande 
m une toute de portraits, i^oui cet effet ^ je vous prie 
9» de pailèr une après dîné chez moi : il y vient toutes 
3» fortes de perfonnes ^ j^ai une fœur qui donne à jouer , 
i> pluiîeurs perfonnes me rendent viAse. Tout cela ne 
•> pourroit-il pas former le modèle d\ine Comédie toute 
» de ponraits , comme je vous ai 6^.^ dont la Scène fçj 
u toit dans mon anti-chambre. 

L I P O s T B. 

. m Si tous ces caraâcres étoient plaifans » on eft 
à» pourroit ùÀxe quelque chofe ; mais il n^y auroit dai^ 
I» cette Comédie ni union, û aâion, m 

Zij 



Jouer le principal rôle : loin de cda , Hf 
\69^' nele voie qu'en courant ; & il ne parent 
que pour /débker quelque impertinence;» 
C'eft qa imbécile qu'il falloir interdire 
avant ] ouverture de la Pièce. £n général 
pai; le fonds & la conduite , cette Corné, 
die femble deftinée auTliéatre Italien y 
xn^s Tes caraderes & fès détails la ren- 
dent digne de la Scène Françoife » où elle 
ti&çQit de temps ea temps des applaudiflè- 
mens. Lorfque iesiComédiens la donnent 
ils Tupprigient le Prologue que l'Auteur 
avoir alors jugé à propos d'y joindre , 
pour prévenir le Public fur la fingularité 
' du genre de Comédie qu'il lui prâèntoîc 
& en faire l'apologie : comme lès trois 
Aâeurs qui le compofenc continuent; 
leurs per(bnnages dan6 le refte de la Piè- 
ce 9 ce Prologue en forme le premier 
Aâe^ d'autant mieux qu'il en contient 
la première partie , qui dl l'expofitioa. 
Nous remarquerons que la VIII. Scène 
du III. Aâe de Dorante & du Marquis,^ 
fourni à M. Regnard l'idée de la IX^Scen^ 
du III. Afte de faComédie du Joueur, 
entre le ^I^rqùîs & Valere » de même 
que la XVI. Scène du I. Afté du Nèglir 
gent, entre le Marquis & le Tailleur fou 
Créancier , e(l à peu près femblable à 
celle de Valere & de M. Galonier dans 
|e Jxxqeur» On peu; dire ^que M. MolietQ 



iiydit dé)a présenté cette fituation dans 

fa Comédie du, Feftin de Pierre: mais *^9*' 

lA. Du Frefny l'a traité d'une autre fa- 

4011 , & M; Regnard a copié tune & 

Tautre. 



LA GAZETTE 

iS'E HOLLANDÉi(tf> 

€omidh en profc , en un ÂHc y d$ 
M^ Dancoukt ^ 

Rej^réfentée pdiir ta prëmiefe fdTs , aprèsila 
Tragédie de Bajax.et ^ le Mercredi 14. May, 
( Dix repréfencacions,- la dernière le 34 Juiti 
jfuivant. ) 

LE fonds de cette Comédîe eft à çea 
près pareil à celui du Mercure Ga^ 
Jant yoala Comédie fans titre ^de Bour- 
fault. Les Scènes épifcxiiques foutiennenc 
ïe peu d'intrigue de cette Pièce ,- on la 
^ôue quelquefois , itiais de loin en.loinu 
Il ne faut ^àis oubBér que la Scénè de 
Chonchon , f c*eft la dîx-huitiéme ) eft 
une Anecdote du tismps. M. dé Lofuîé de 
'Monchenay , Auteur de différentes (ÎIo- 
i^édies pour les anciens Comédiens Ita« 

, (a) Ccne Comédie eft imprimée dans les (Euvres 
de Monûçiu; Datlcouxt ,:fon$ le (impie titre de /a 

llj 



a7^ Wfioiri 

T^^ ^^^"5> ^v^^t fait quelques portrafts fittC 

• ce!i d '^î^"^^^^"5 ^^^ ^ fes Comédies , qui at- 
PhatLt "* tirèrent , par mcprîre , ane maligne in- 
fluence fur lès épaufe dé fbn frère cadeC 
ta réparation de cet affront fut pourfuî- 
vie vigoweufement & aecommodée- 
avantageufement au profit du Plaignant*. 
Mais ce profit revînr à tA^ de Lofme ,. 
malgré les plaintes ameres & publiques 
que fon frère en fit. 




L'OPERA DEVILtAGE^. 

ComidU^ en prefc , en un A3e ^ dk 

M^ Dan COURT > 

'Repréfentéc pour la première fois y, après l» 
Tragédie de Zéhnide , lé Vendredi lo. Juin.. 
( Vingt- fît rcpréfentatioûs , là: dernière fe 
9k Août fuivant* ) 

CEtte Comédie eft peu décKofe^ 8^ 
n'a ni intrigue ni dénpuement, auflGF 
n'eft-elle qu*un Vaudeville , od l'Auteur 
a voulu défigner là perfonne qui étoir 
alors titulaîre du Privilège de l'A^cadémic 
Royale de Mufique , & peindre d'une' 
façon extrêmement maligne , Pecourt , 
Compofiteur des Râlfets de TOpera ^ fous 
le nom de Galoche. ( Voyez la Scène 
^quatrième } Ces traits fatyriques^^étûieaçr 



lifçbafionnés par les nouvelles deflPeiifes 
ifaices aux Comédiens cfavoîr à leurs 16^2,, 
gages aucuns Chanteurs ni Dànfeurs\ &- 
<^ui rupprimoienc quelques Syoïphoniftes 
de leur Orqueftre. Au refte , il y a dans 
iette Pièce un Dîvertiîlèment 8c des pa- 
roles chantantes , dont la Mufîque eft de 
hr compofîtion de Mefliwirs Rai(in Taîné 
& de Grand val le père. Ce ft le premier 
Ouvrage Lyrique du dernier. 

i! ' - ' ' ' 
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L'IMPROMPTU DE GAftNISON, 

SomédU en profe y. en un Acte y d^un 
Auteur Anonyme , tetauchie & miji 
au théâtre pmr M. Dan COURT, 

ILcpréfchtéc pour' fa' première fois , après Ijr 
Tragédie de Mifhridute^ te Samedi x^. JUiU 
lec. ( Dix repréfencationi > k^ deuûere le i^ 
Août foivaht* )r 

M' Onfîèur Dancôurt , en hîSmt îm- 
i primer l'Impromptu de Garnifbti y 
y joignît un petit Avis, qui nous parok 
mériter d'être placé ici. «Cette Comédie 
ji n'eft pas de M. Dancôurt , elle a été 
*i~ envoyée de Namur à Meffieurs les 
>^ Comédiens du Roy. Mais comme elle 
» n'étoît pas en état de paroître avec fuCf-. 
i^:c«lfui: le-Théatrc, M. Dancôurt, poufi 

Ziv 



Î7i^ Vifloiri 

» faire pkîfîr à fa Compagnie , & à PAiS? 
/^ ^9 ^* w teur , a bien voulu prendre tai^peine dd 
»> la recoucher & de la rendre comme elle 
**eft. 

Cette Comédie eft vivement & plai-^ 
famment écrite , mais c'eft un Vaudeville 
du temps , où- beaucoup de chofes qui . 
croient alors d^piifear , paroitroient auj- 
ourd'hui très^déplacéesi A l'égard dit 
fonds dé l'intrigue ,. c'eftr un Officiec 
François amoureux d'une jolie Flamande, 
qui obtient la préférence fur un Officiel: 
Éfpagnol. 



LES BOURGEOISES 

A L A MO DE, {a) 

'Comédie en profe , en cinq AQes , de 
MeJJteurs deS jtJt NC T Y O 2r& 

Dancourt, 

Repréfentée pour la première fois ^c Samedi 
15. Novembre. ( Vingt-cinq rcpréfcntatioits, 
* la dernière le ly. Janvier li^ 3. ) 

Mercure 4c »/^ Ettc Pîéce eft. imprimée fous te 
Se iVlî »• V^ »om de M. Dancourt , cependant 
fage a^ya. 99 elle n'eft pas pout-à-fait dt lui *, M. de 

( 4 ) Les Bourgcoifes à U mode furent jouées les 
acta premières fb» » foi» le dcre. àa.Rnms. i U 



ébi théâtre ftânçotû àff 

h Saiiïâyon , premier Auteur de cette 

^ charmante Comédie , s'en cft déclaré *^^V 

» le père , & a revendiqué Ton Ouvrage 

•» d*une manière à &ire honneur à celut 

9» qui fe Teft approprié, puifqu'ii a avoué 

9> de bonne foi qu'il en devoit le fuccès 

s* aux agrémens que M. Dancourt y 

9* avoir répandus & à quelques change^ 

9t mens qu'il y avoir faits. 

Depuis fon avènement au Théâtre^ 
cette Pièce a toujours été &vorablemenr 
reçjie du Public", auffi: mérite-telle fort 
iuccès par la vivacité ôc la^fkie(Ie dû Dia« 
logue , l'ordonnance du phti , & la diOitù 
l^ution des Mkes & des Scènes. Les per-^ 
fonnages de cette Comédie ne font pas 
moinsUen rendus. L'art des deux A't^ 
teurs de cette Pièce , a fuppléé à la ma- 
dère^ qui dans des mains moins habiles 
aùroit à peine fourni trois Aâes. Einif- 
fons cet article par un petit trait de cri* 
Etape fur le dètiouement des Bourgçoifes 
|i la mode. 

f» Le Public judicieux n'a pas trouvé _^«^^„*; 
h bon qu on rendit heureux uti pent F n- membre 173^ 
» pon tel quejANOTy cela n'empcchdMc»s«** 
9> pas que cette Pièce , aux mœurs près , 
»> ne paflè pour une des meilleures- du 
n Théâtre François. ^ . ^ 

N. .-..de Sajncxyon , mort Secrétaire 3 ^'j ^^^ 
je M. de la Faluère y Gcand-Mdîcce^es x y ai<r ' 
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Eaux & forets , étoit de la fiimîlle cfejf 
f^9^ Siijnâyons , fameux Bouché-s , ddnt if 
eft beaucoup parlé, dans rHiftoire des' 
troubles de France fut la fin du reghe de' 
Charles Vï. & le cominencèment de ce- 
lui de CHarles V'II. M. de iâînfk'yon a 
toujours été ùti Philotôphe tfès-retîré du 
grand monde , & d'un naturel extrême- 
ment timide, ^ês Pièces; comiques font' 
Konnéur à la vivacité enjouée de fon gé- 
nie , c'eft un vriai dommage qu'il fe loîir* 
fi peu attaché au genre dix Théâtre. Ait 
lefte Ml de Sainftyon étoit grand , bieti 
fkit 6c fort bel homme. Il mourut aa' 
mois de Septembre 1 7I1 j . Voilà tout ce 
i}ue nous aivôns^pu^découvrir au fu)et de' 
cet Auteur»- 

OuyràgÈs dêTkéàttt À jStM&tunUyohw 

à lidfiid. 

ÉesFaçokj nu Temps, (Somédîe eif 
profe , en cinq Aâbs , 1 j . DécembcQ 

1685. 

». 

Av€c M. Dancàurtl 

£e Chevalier a la'Mode , Comédie^ 
en profe , en cinq Aâès , 14. Oâo-*- 
bre 1687. 

its BouRGE^biSES A LA MoDE , Comé- 
die en profe , en cinq Aâes ^ i^St* 
lïo^embie 1 65)1,^; 



iftithêâire Pramh^ ayf 
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JUGUKTHAy 

TragédU de M. de Féchantré gt 
non imprimée^ 

Hepréfêhtée pour la première fois, le Mercredi' 
17. Décembre y & pour la dixiéoie & dernière^ 
le Jeudi Bi Janvier 169 y^- 

Outre lis nouveauté* qui i^a^rurent' 
cette année , les Comédiens remî- 
rent plufieurs de leurs anciennes' Pièces»- 

La Printcffe d?ÉUdc , Comédie-BaU 
fct de M. Mbliere-, reprîfe le Samedi 1 9;^ 
^vril , on en donna fept rèpréfentations. ' 

LesCoupi dt l'^jimour & de la For^' 
A£/2^^Ttagi-Cûmédie de M. Qurnaulc,- 
rqtwfe le Samedi 7; Jirin\ avec un Pro-^ 
logUe noUvtàw i là neuvième Se dernière 
lepréfencation- le Samedi xj.du même- 
mois»* 

Le l'n Août , tÉcolitr\ Jk Salamàn^' 
ffie y Comédie de M» Scarron , qui fut' 
jouée pour là fixiéme & dernière fois le' 
^Vendredi 11. Août.' 

Lts' Fcmmèf Coqfutus ^.Comédie de^ 
Raymond Poîflon ,r reprîfe le Mercredi 
premier OiStbbre , fous le titre de Fruc- 
lïus Belli , à caufe d*une Scène de cette- 
Fiéce sQÙ ce mo^eft^emgloyé: fouventi' 



i6c^x\ 



»>? Uifioifé 

La cinquième & dernière repréfenâÉieig* 
^^9^^ qui en fut donnée le Vendredi lo. da 
même mob, foc fuivie delà Comédie 
de^ Pdchcux.' 

Le Jaloux inv^blt ,* Comédie de M, 
Brécourt , remife le Mardi 1 4. Oftobre , 
précédée de la Tragédie de Britannicus. 
Cette Comédie parut alors fous' le titre 
dh' ffoNNÉT ENcttA>ïté^: elle eut fix re- 
préfencations. On verra par l'extrait que 
nous avons donné dç cette' Pièce ,, To- 
ine X. page 119*. fur quelle raifoh cb 
dernier titre étoit fondé.' 

La dernière Pièce que les Comédiens 
Reprirent cette année ^ fut k Niais dk 
Sologne, petite Comédie de M. Rai(ih 
tainée.^qui fut jouée le iS. Décembre, 
à la fuite de la Tragédie nouvelle de 
'Jugurtha : elle fut reprèfentée enoor^ 
deux autres fois. 




âuThiatrefranfois; ^77 . 
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l-ES 5ATURNALES, 

LA PRUD£ DUTEMPS,(tf) 

^ornéJie en vers , en cinq ASes , 4p 

. Kepréfentée a&ejTciiie fois , le 7* Janvier, 

•«/^ Ette Comédie eut un fort fi mal- Dîfcoorsfië 

»*V^ heureux , qi/il y a upe cfpéce deff^;^"** ^ 

^ courage a oler avouer qu elle eft toute 

,» de moî. Jamais il n'y eut de veogean- 

p» et plus éclatanjce que celle que les fi& 

» flets ti]:erent dans cacte occafion de la 

» témérité que favoîs eue de les jouer 

V dans mon Prologue du Grondeur. Je 

»• confefl[è cependant de bonne foi , que 

»> fi elle ueméri,toit pas un déchaanemenç 

» fi tumultueux ^ f auroîs tort d*efpérer 

n qu*un jugetpent pofé & raflîs, lui eût 

» été plus favorable. ...... Si on avoic 

n 4aigné écouter cette Pièce paifible-. 



( « ) Ceft fous ce dernier dtre que M. Pa^apraf 
« fiiit imprimer cette ri6:e dans Tédition de fes (Euvres ^ 
s vol. in- II. Paris y Pierre Riboa , 1712. mais elle 
$it repréfentée fous celui des SaturnaUs , & c^tft fouir 
ce nom qu>Ile fe trouve infcrite fur le Regtârc de| ^^ 
^xdeouûms ioumaUcreti année i6$i^ 




M ment , j'auroîs eu la confudon ievfSt 

**^>93Î* a» que les geqs de bon goût m^uroienc 

4> dit qu'elle manquoit d'aâion 4 ^ue 

9> favoîs pris ^jen beaucoup d'endroits 

99 pour aâion ,» ce qdî n'en eft que la 

vt> préparation : qu'elle €& xonfufe ÔC 

A» trop chargée de matière ,: êc voilà cer- 

99 tainement ce qui Tauroit fait échouée* 

»» Lepremiçr Afte fut reçu avec ;applau- 

r*nyaficu:i> diflèment ; ^ je n*ai guéres vu ûir le 

fj^^r"^'* Théâtre rien qui eût fiiit plus deplair 

*prenuer Aé^c ?* fir que là jei^ne S4ifon^ tirant ies vers 

Êa^ ^^ ^ ^" ^^^"^ ^^ /tf;vo/« , d'une vieille Sui-. 
^ vante fine & rufée , & leur teconcilia- 
9> tion avec leurs embraflènriens £nii{bit 
m cet Ade au gré d,e tout le monde, 

M Le fécond qui eft ouvert par la 
»i tremblante Hemi^tc devant la prude 
*» E liane fa. mère , fut profcrk dès \o 
j* troifiéme vers. îleft vrai que TAétrice 
^> Teftropia un peu : elle étoit fort par*. 
» donnablc;: celle qui devoit ^ouer ce 
9> rôle avoir eu des raifons pour s*^n être 
3> difpenfée 5 on ne Tavoît donné à .<:elle- 
9f ci que très-peu de.temps avant la repré- 
/» fentation. Le Parterre fe réyolita , l*at- 
f* tention i^'en all^ à vauleau ^ & il ne* 
SI» fut plusqueftion que 4e Jbuer chaque 
I» vers , chaque mot : & la foreur de la 
9f prévention alla fi avant que même cet 
!» Aâieur ii^racieu;c ^ qui n'a ^u'à parole' 



♦f» tre pour mettre les Speâatcùrs de bon- — "- 

,9» ne humeur , ( i ) fut mal reju. Il faifoic ^ ^^ * 

..* le rôle de Chariot, :c'eft.a.dire , d'un ^;^„^â,^^, 

M vrai Jocriflè , d'un grand Çenqt de lèize perc de tac- 

V à dix-fept ans..On4e gendarma , parce^^^'^i^* 

,» qu'il venpit une raquette à la main ^ 

,9f telle qu'un en&nt qui fort déjouer aii 

» volant. .^^ Enfin le tumulte augmenta 

.99 à ce point que l'arrivée de BabilU joué 

.«> par cet excellent.Çomique , qui mérita 

»» des fon enfance qu'on l'appellât le 

^> Petit Molun ,7 % ) n'eut pas aflez de (*) M. R* 

-»* force pour l'appaifer. On n'écouta qu'à w 4« va«w^ 

^> bâtons rompus la Scéqe qu'il fait avec 

» Javote , quoique Javoçe fut repréfen?- 

» tce par une des meilleures ^rices qu'H 

»• y ait jamais cp , Mfidemoîlelle Beauval, 

,«> c'eft tout dire. Il ne^mp fouvîentpais ^ 

9» la tempête ccfa pendant l'entr'A.Âe, ^ 

»* fi les airs que les Violons jouèrent ne 

^> furent pas aqifi fifflés ; en un mot, tout 

^ n'alla plus qu'en dcgjringolant , s'il 

»*' m'eft permis d'employer cette expreÇ. 

^ fion , 6c la Pièce ne fut pas achevée. 

» Voilà ce qui s'appelle faire après 
» vingt ans , ( 3 ) une relation bien fade- (D.l'Aiho» 
9» le de la chute de fon Ouvrage. Je n'ai eoT/ia/ 
>> pas confenti à fon imprefiion après fi 
9* long-temps , dans la vaine efpérance 
»» qu'elle feroit à la honte du Parterre de 
9* ,çè jour là : au contraire .j'avoue qu^ 



i»<j Hifloire 

„ s'il avoît )ugé avec moins de violence J 

Jis6>>5« n il auroit peut-être prononcé à peu près 
M le même arrêt avec plus de juftîce. Cette 
4> Pièce manque des deux cfeofes les plus 
i> cffentielles au Théâtre , la fimplicîté & 
49 raâiion^ D'ailleurs , elle n'eft pas mal 
$f verfifiée-: elle eft aflez noblement écri* 
V ce y elle a des traits &, des portraits 
»> qui pouvant être appliqués à mille per* 
9 (onne^^ i^e.courentdîfqued'enoflenfer 
9» aucune en pamculier : précaution qifon 
j> ne peut afièz ohfèrver en travaillant 
49 pour le Théâtre. > . « • Il y a des Scènes 
•> dans cette Comédie , & fur-tout les 
*> deux de Cléonit avec la Prude , qui 
?> métiteroient d'être dans une Pièce qu! 
»» auroit réuffi. Ceft dommage qu*elles 
u ayent été enterrées : il faut les plaindre 
*> du malheut qui arrive quelquefois à de 
#> fort honnêtes gens , qui eft de s'être 
f> trouvés en mauvai(è compagnie. 

« Je parle aujourd'hui fans p^ffion : 9 
P jr^'^ pas poilâ:>le que je conserve en. 
» core quelque rancune depuis vingt ans, 
n puifque je n*en eus point dès le même 
j> loir de ma dkonvtnm : je pourrois cî- 
w ter cinq ou & pcrfoones avec qui j'eus 
»> l'honneur de loupa: , qui rendroient 
99 témoignage de ma tranquillités On eut 
99 par .politedè une grande attention à 
$9 ne parler de rien qui put avoir le moin- 

drç 



%$ ThSàte Ifànfohl i 8 i 

^ 3re rapport au Théâtre : on auroit 

fi craint de me donner un coup de poî- 1 69 } . 

h gnard ^ (i on avoir prononcé- le mot de 

f> Comédie. La vérité efl que je fus aflc^j; 

9» fîlencieux dans le commencement da 

»> féuper i mais on vit bien dans la fuicç 

a» que mon filence venoit plutôt de mon 

*> bon apétit , que de ma mauvalfe Hii- 

9» meur; puiique dès que ce premier apé- 

» tit eât été un peu ladsfait , je fus le 

9r premier à dire : je gageroisbien à coo]^ 

fc sûr la part d'Auteur qu'a produit att- 

»• îourd'hui ma Comédie , * que plus de • tatpméà 

^ cinquante étourdis qui l-ont fifflée , nç i'^""^5 /•? 

**- i^ppent pas u bien -que- moi. Je laifle a 

^ penfer la liberté qu'eut chacun, de d|f« 

99 fonavîs fur mon aventure.. Je fuis fi- 

V perfuadé à Tégaçci de oètté Comédie,. 

•* que fi. on la repréfentolt aujourd'hui ^ 

.'> la raifoii feroit ce qiae fit autrefois le 

«^ cagrice . ^ que je ne .produis au |quç 

f^.queigçiir réxemple -, çommèicçs^^OTât- 

}J;Mjtireux^ quVî 'expofë * aux * vèui <ïé 

^>^t6ut te ^ipoude^' ^nn , au^imi^Qf 

i/pâr^ leur fùpplice , c^u^ qui' cotirenj:: 

j> pçrjiL d^ totnaber. dàus un gar^ mâlr 

w heur. . . 

!' »' Apprenez donc ^jciînes^A^teurs , 

Vue vous éloigner jiwiiaîsMf la uniplîcî 

f* 4e fadibn,, dont lé • défaut foti le çquç^' 

'iiîndnel de cet Ouvrage., y 

TdmXIir. • iU- 
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Moniteur Palaprac convient de (TBodS^ 
^^9h ne foi des défauts de fa Comédie , & en^ 
rapporte THiftoire d'un ton de vérité fi- 
marquée , qu'il nous difpenfe de dire ' 
notre fentiment , qui auroit été plus la*?" 
conique , Se peut^tte moins ménagé. 



A irius. 



WragMe de M. Campi ST R O JT'J* 

non imprimée^. 

Kepréfeûtéc^'poar la première fois leMerctedjf!'' 

!»• Jdnyier. ; 

L'Auteur dès Mémoires fur la vie 50- 
les Ôuvirages de M; Campiftron^.. 
tdît au fujét'dè cette Tragédie , quelle' 
fut jouée avec lé même fuccès , & qu'elle 
eut le même fort que PhrdaU. Nous y*' 
ipéMarquôns cependâ^nt une grande dit-- 
^éiirc; tMiit fntàrrèté" aptes (à p^î. ^ 
înieté ;feprl!fen,tation' ., & n'en ' obtinV 
dètix: kiitrcs Wuë longtpmtïs iprès, 'âé^ 
avec'Meft dfe fa peme : au hetï que^rieii 
ïfîiitetfôiftpît le èour» d'Acrius : on eti^ 
donna de fuite treize repréfentations'^ : 
depuis fe là. Janvier ,jufqu€s^&côm- - 
j[Jrfë le tondî z 3 . "Février. La quâtèrl - 
lifiéiné' te' Dîmaiiclie 1.2. Avril 'fuîv^ht î 
Jfe le Vendredi 5;i •/Août: de k œéiff9 



tfnnée , la quinzième & dernière. Aînfi 
le fort de ces deux Pièces n'eft femblable 
4u*en ce qu'elles n ont jamais été im- 
primées 5 mais les motifs en font trcs- 
différms. Il n'étoît pas permis à M. 
Campiftron de faire paroître Phraate , 
qui avoir été fupprîmé par des ordres 
fupérîeuîrs : & Ion peut croire que la 
raifofi qui rèmpêcha de joindre Actius 
au recueil de les Œuvres , eft qu'il ne 
Ten jugeoit pas aflfez digne. Au refte, 

Quelques récherches que nous ayons- 
lites fur cette Tragédie, nous n'avons 
pu en apprehdre que lé vers fuivant. 

Cc'Grand Aedus , fous qui l'Univers trcnv* 
ble : / 




tE FOURBE PARACHEVÉ; 

€omedU en trois AËès , ér^ profe ^ 
d*un Auteur Anùnymt , non imprimée,^ 

Itcpréfcntéc une fculc fois le Safticdi 14. Fé- 
vrier. {Lt Rcgiftre porte qua la fiiite de- 

"^ cette Pièce , on donna pour fupplémem , la-? 
Comédie dû Médecin malgré tuû 

CEtte Comédie, inférieure peut-être,» 
àla Prude du ttmp% ^ l'emporta 
cependant du côté de la recette : UÀu* 
tisoip eut pour fa part 17b livres. 

Aa 1^, 
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'*" LA BAGUETTEi 

Cette Pièce Comédie en profe , & en un A3e 3 dé 
uc^^ j^^ M» Dan COURT , non imprimée , 

mord , dont il 

fut beaucoup Repréfentée pour la première fois le Samedi 
parlé en 4..AVriî . précédée de la Tragédie d'Alé-i 
J69t. Voyca ZamJre 
JBavle , artide **'»*'^'' 

Eue petite Comédie étoît terminéeT 
par un divertilTetneiit , dontMef- 
fieurs Grandval & Rai(în Taîné , àvoienc - 
fait la Mufique» Elle fut jouée les deina 

1)remieres fois fans part d'Auteur :.il ne* 
W qu% la ttoiiiéme, &'à là quatrième 
& dernière qui fut donnée le Vendredi^ 
io« dûment moisd'ÂvriU 



— ' > •■ • ■ ■ . I Il ■ r ■ -. 

JE VOUSPRENS SANS VERD; 

fComédie en^ un^ j4Sé' ,- en vers , Je/ 
M. DE Champmeslk* , 

Kepréfentée pour la première fois', après là 
Comédie du M/y^/rrr«jFf, le Vendredi premier 
Mai. ( Quatorze repréfencatioBS , là aemlère 
le 15 du même mois de May. ) 

GEttepetîtc Comédie n*eft qu'un peu. 
au-defTiis dii> médiocre *, cependant- 
elfe- a des Scènes. bien rendues.^ celle dit 




Xlari y (\\n furprend fà femme dans ua 

tendre entretien avec un jeune Cavalier , ^^99*^ 

À* qui il dit , jt vous prcnsfans vtrâ'^ 

eft très-jolie. L'Auteur a encha(fé dans 

cette Pièce le conte du ContraB , de la 

fontaine , qui en fait le dénouement y 

fuivi d'un divertiflëment » qui roule fur 

les plaifirs du mois de May. La MuHq^e 

4e ce divertidement eft de itf» JU Gratutr. 

val le pen^ 









tt SOT TOUJOURS SOT5, 

o ir 

' 3LE MARQUIS PAYSAN, 

^omidic" m proft , en un ABe , noji^ 
imprimée , de M^JUAbhe Brueys , 

&cpté(èntée pôtir la preimere fois ^-apsês là> 
Tragédie dcCmfi»y \t Yeadredi 3. Juillet*' 
{ Dix repréfentatiûns , la deinicie le ii, du 

^saéme mois de Juillet. ). 

LEfttjet de cette Comédie ^ êc une 
grande partie de Tintrigue , ne doi-^ 
vent pas avoir beaucoup coûté à rima-* 
ginatîoH de l'Abbé Brueys, puifque ce»^ 
tt'eft qu'une copie dd Crifpin G^^i- LhVlS 
homme , Comédie en vôrs , en cinq At- ï*ce j xom. 
tes:, 4e Moncfleuty , * à lexceptîpn à'\m^\^]^ 
jDole d'intriguant aÛez^^ inal amené y. qjii/»ûf v. 




par hazard découvre la fourberie 
X e^j* Pâyfan qiii a fubftîrué fon fils à la placé 
de celui du Gentilhomme. Nous aurons 
ckcafion de parler encore plus ample^ 
ment de cette Pièce fous Tannée 1 7 15 ♦ 
à: larticle de là BtlU-Mcri j Comédic^ 
cfn vers , en cinq Ââes. ' 

^PP■i^»^^^^^^^^— — ^— — — — ^— — ^w 

rf I " I f i ■■ — ^—^1 

ZÉN'OBIEv 

iFr^gédU' , ^*/^/ï Auteur Anonyme i 

Stepféfentéc'pbar la premiiere fois le Mercredi' 
\%. Nûyembie : la troifiéme repréfencatioa'' 
le fti^du même mois. Jeudi 3. Décembic la^ 
^atriéme \ la cinquième & dernière le is% 

' Décembre.' 

Ous ignorons le note de PÀu« 
teur dé cette Tragédie ; cependanr 
ifôùs (bupçbnhons qu'elle pourroit étreV 
de Monfieur rAbbè Boyer. On trouvé^ 
fur les Regiftres de la Comédie , annéS* 
I tf 9^. que le Samedi fi Janvier de cette 
année , ce Poëtefit la ledure d'une Tra- 
gédie de fà composition , intitulée Zinô^ 
Me y qui (lit acceptée -, l'Auteur en fît une 
nouvelle leâiùre le Mercredi 11. Juillet^ 
fùivant 3 qui ne fut pas écoiitée fi favora*^ 
blemeAt. Les préfens à rafiembléô décIaJ 
fttcnt q;}lls m jugeoient psàs qpe lar&f 



K 




pré^ntâtion de la Tragédie de Zénobie , 
en rétat où elje étoît, pût faire honneur à l ^9 S^i 
l^Auceùr, ni être utile à là Compagnie, 
©n pourrbit inférer de --là que cette 
^erniere Zénôbiè prcfentée par M. l'Abbé 
Boycr'en 1 6^6i étoît là même de i ëj î . 
4ù*il auroit retouchée ,&r tenté inutile- 
ment de faire paroitre fur la Séene une"" 
ftconde fois ornais ceci n'eft qu'une con-^^ 
jcaute#> 



a 






i/i m;po iiTÀisr T^' 

l$Qtnidic eh profc , * en cinq \ AUés ^? 
JUUi CAbbi Bkv EY Sy 

ît'cpréfcfitéc pour là premîierc fols le Mcrcrciï 
f itf. Décembre. ( N^f rcpréfentations , k 
dernière le 3 . Jattvier x ^^4. ) ^ 



p^tchtoffL ; que celui -qm Ta 'feitè. . V .; . -. 
V>Sën Auteur àyec^quî je vîvois ^dâtis 
wuriectroîte àmfîtiè , indëpehdàniménC 
ï^ de notre Société Dramatique , mê fàî- 
>/foît le plaiSt' tf accepter tiii logement- 
Vdàti's i^on tî&^I îiu Templéi .IFn^ autre *• 
^w'ijùe iiTt)i^^fe^ fer^^ contenté de'dîfe aii^^' 
%#^ùs dâàis ^ mon apj^^iîtemënt : ' cSàiô îl^ 



Mcft plas féant de laiflèraux racâ . 

•'^?J« M'tures ridée d'une habitation magnifia 

^ que 'i cela fera honneur à M. le Granit 

M Prieur ( de Vendoîne ) & à moi ; 

it joint que le pauvre Apollon n'eft que 

*i trop dans Thabitude d'être mal logée 

Km. Raiiia '' L'excellent Comique "^ qui brilloic 

Ifr-adat M en ce temps-là , & avec qui nou^ 

. ^ avions un> conrinueh commerce , nous 

»> donna la première idée du dHraâere 

f# de V Imponant» Ce grand Gxnédieà 

9'étoit un homme d'une profonde réflc^ 

«» xion fur Ton métier , & qui revoie 

•> aVêc application aftix caraâeres qu ir 

a»dçvoit repréfènter. Il avoir imaginé' 

Vpour celuîiciun férîeu^f conîique , une 

9^ forte gravité dans un fat , une ma-^ 

P niere de grandeur aflèâée , artificiellf* 

^ pour aînu dire , dans:ua impertineot ^^ 

Il qui à coup fâr aurott fait mourir^ dd 

*> rire^'Un jour qu'il foupoit avec noç^;,- 

\ . . (car la table' létoit pretqyè^tqujôur^'^ 

, . . 9à bureau de nos conférfences % il nou^ 

?* dit , &: joua'mille jc^fes li^erveillèq^^ 

M dans* ce caraAere >. 9c nous exh^ru 

ûi fort d'y travailler. Le caradere me 

•» plaifoit^infinimenti • • • • Mais je aevoi$^< 

>* partir en: trèi-peu de jçurs?, poyr iuiyçe^ 

*' VCtShmM mes^ Princes "^ à l'^çméç \ , qjiè ..Corq^ 

ItYçwltoc» ,, mandoîç M. le Maréchal' de; jCatin^t;^ 

f!W^\^ Pigaerol ^/d ou le. conunerçf 

?»ateç: 



du Théâtre Franfois. 2 9^ 

m avec mon ami ne pouvoic pas être auilî 

f> fréquent , que lorfque )e n'avoîs été ^-^h 

V jqu'en Flandres. Je lui abandonnai 
9 donc toutes mes âatcufes efpétances 
h fur cette Pièce , & il la fit tout feui 
tf.de la manière heureuTe que je viens 
M de la faire réimprimet. Je n'y eus 
M d'autre part que peut-être quelques 
Bridées que )e pus lui donner dans plu* 

V iieurs repas que nous fîmes encore en^ 
» femble avant mon départ , ( avec l'ex-^ 
B* cellent Ââeur dont je viens de par«* 
«»ler. ) 

>» Il y avoit long*temps que je n'enten* 
» dois plus parler de V Important^ quand 
» foH Auteur me confulta enfin fur la 
«» diftribution de. fes rôles , avant que je 
jM .fçufTe qji'il fut achevéXe célébreAdeur 
9> qui avric donné la première idée de ce 
ri càraélere étoit mort*. . • grande quef- 
99 tîon à qui lé donner. Voici qui va atti- 
«> rer à mon ami Mn.refièiitiment qu'il ne 

V n^érîcoit pas , & pour une faute , dont 
» je publie aujourd'hui , que je fus fort 
j» innocemment le feul coupable. 

» L'Ââeur * qui depuis a été en pol- * m, Beau^ 
»> feffion de jouer avec applaudiflèment^"^ 
t?> Rodrigue 9 Horace , . S^évére^ Nicomédcy 
j9.Sc tou3 les autres grands rôles , n'écoic 
•97 pas* encore fort ancien au Théâtre : je 
i? ne fçavoi? pas qu'il eut les miêmc U-* 
Tome XIII. Bb 



app Hijloire 

» lens pour le JBrojdequin que je lur coiij^ 

1^9 i* n noifloU pour le Cothurne , du moins je 

«> ne Tayoîs va janiais «kns leCoiniquey 

^]e ne balançai pas à mander à monr- 

9f ami qu'il devok donner ion Important 

V à L'i^eur qui: jouok les Yvrognés , les 

^ i> Gafcont & les Fats;, & en;fin les Mar* 

• M. de vil- ^ ^^ ridicules, * parce que tout Mac* 

liers. » quis ridicule eft unif at , èc que généra*^ 

M lemenc l'idée que chacun (e fera d'un 

H Important fera l'idée d'un Fat , il me 

#• crut , te rôle £ut Bien pué., {i bien reça 

*> qu'il réuflit beaucoup : j'en fus trcs-^ 

^ {adsfait quand je le vis à mon retour z 

a> mais par ce que j'ai vu depuis , & que 

» je ne fçavois pas encore alors ^L'Aâeur 

9> dont je viens de parler , l'auroit joué 

«> avec beaucoup plus de i^obleflè , & par*» 

9> là auroit fait encore plus de plâfîn ^ 

M Hélas ! mon avis coûta cher à moo 

9> ami : il lui attira non-ièulement la froi- 

n deur de cet Aâeur , ( M. Beaubour ) V 

M mais un reflèntiment plus vif de la part i 

9> de fa Belie-mere ( MademoifeUe Beaci^ 

ii> val. ) ( Nous expliquerons ce fait à Tar. 

M ticle de Gati/de, Tragédie Chrétienne 

a* de l'Abbé Brueys , fous Tannée 1(^99.) 

» J'aurois ici un beau champ pour dire 

» du bien de cette Comédie , avec d'au- 

î> tant plus de liberté , que je n'y ai point 

9> de part , & qu'il y a beaucoup de bien 



iu Théâtre TrançHS^ ±$ i 

4 à en dire. J'aurois de quoi m'éceudre 

If/ fur les régies du Théâtre , fur les finef- ^ ^9i 

M Tes de Ton arc. Je pourrois faire la dif- 

4i (érence: qu'il y a encre les Pièces de 

^9 caraâere qui onc un double mérite , & 

i9 en ce qu'elles ne doivenc pasccre.guéres 

^» moins incriguées , & que c'eft lur le 

99 caraâere que route Tincrigue , tous les 

99 incidens doivenc rouler. Je pourrois 

» faire valoir avec quelle éxaâdtude ce 

99 principe arécé obfervé dans Tlmporcant, 

»> la nouveauté de ce caraâere , la conf« 

99 ticution de la Fable , fa conduire , fès 

19 mœurs , fes cours de Scène , fon plai-t 

9» fanc^ia fagellè y fa. chaftecé. . . . qu'on 

99 me permetce de revenir pour un mo- 

.t€ ment au€u|et de cetce Comédie , & de 

, i> dire encore un mot du caraâere de fou 

a» Héros. Je figais que bien des gens ont 

9> fait la guerre à mon ami de ce qu'il n'a 

V pas craicé l'Imporcancfuivanc leur idée. 

w Je leur répondrois volontiers pour lui , 

99 qu'il a mis fur le Théacre fon Impor-* 

w cane , & non le leur , fi c'écoit une 

M réponfe valable ; & s'il ne falloir pas 

49 repréfenter les carafteres félon l'idée 

49 générale qu'on en a dans le monde* 

» Cçft pour cela quej'ai pris la liberté, 

99 fans lut en avoir demandé la permifHon 

»* d'intituler fa* Comédie \ Importuné 

99 tout coarc > & non . ï Important de 

Bbij 



ipi Hiflotre 

— » Cour s qui étoic dans les premîere| 

:^^5« « éditions : addition non-feulement înu- 
9» tile 9 mais préjudiciable à la Pièce. 
» Cette addition de C^ur me déplût dès 
*/ que je la vis , je trouvois qu'elle fai- 
99 foii tort à rOuvtage , parce qu'en effet 
f> V Important qui y règne & qui eft un 
9» petit Hobereau de Province, qui Ce don- 
v ne pour un Comte qualifié , n'eft , à 
» proprement parler , qu'un Coquin f^ns 
p honneur & fans miaeurs :*& onpeut 
« avoir des mœurs & être fort ridicule. Je 
99 dirai plus , c'eft le véritable ridicule qui 
w doit être reçu fur le Théâtre ; témoin 
^ « le Mifantropc , qui eft le plus vertueux 
n des hommes, & ne laiilepas d^être fort 
n ridicule. }'âarois bien fouhaité que 
99 mon ami n'eut pas fait un Coquin &- 
•» un Fripon de (on Important , il n'en 
m auroit été que plus rifible ; car la frir 
» pomierîe n'eft pas rifible, elle eft odieu- 
9? le parce qu'elle eft criminelle. •.....• 
»• Mon ami bâtit cette Pièce en trop peu 
n de temps : & fi Molière ne nous avoit 
« pas accoutumés à ne pas excufer un 
j» Auteur pac4à , c'eft par-là que je le 
« trouveroîs excufable. D ailleurs la mul- 
j? titude infinie d'efpèees d'importans 
99 rendit fon fujet plus dif&cile à traiter ; 
» je crois qu'il ne me (çaura pas mauvais 
n gré , & que de ma part je n€ choque- 



Jtu Thêatn François. '29 f 

,* raî pas la défétence que j'ai pour lui , 
99 quand j'oferai dire que fi nous traitions 16'^) } 
9> aujourd'hui ce fujec enfemble , nous le 
Si traiterions beaucoup mieux. La plus 
»* grande diflScultc que j'y trouveroîs fe- 
a> roit fur tant de divers caraderes 
>f dloiportans ,- d'en fixer bien mi dans 
» le vrai , qui ne fut point bas , ni ca- 
» pable d'aucune de ces adtions qui mé- 
>^ rîtent d'être reprîfes de juftîce ^ & ce 
M n eft plus alors un Important , c eft un 
9t Fripon , c'eft un Voleur. » 

Le fentiment de vérité qui a forcé M# 
de Palaprat de convenir que le caraderc 
de V Important tel que la traité M. TAb- 
té Brueys , eft celui d'un Fripon , & d'un' 
VoUur y de voit lui faire ajouter que ce 
perfontiage a encore deux autres défauts 
prefque auflî e(ïentiels ^ la lâcheté ic le 
manque d'efprit : & de plus , que le 
rôle de la Marqmfc eft celui d une Folle 
qui approche beaucoup de Timbécilité ; 
& que le perfonnage de M. Cornichon 
eft très-peu nécelfaire à la Pièce , qui au 
refte eft aflèz bien écrite & conduite avec 
aftèz d^art ;: mais dont le dénouement 
c'eft pas vraifemblable & trop précipité. , 

Nous fufpendons l'ordre chronologi- 
que des Pièces de Théâtre , pour parlée 
<fc quelques Afteurs morts ou retirés de- 
puis l'année i68ft 

B b iiy 
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i54 Hipoifê 

Phiib^ert GassAuw^^ Sîetflf\ 
^ ^^* DU Croisy , Gentilhomme du Pays de 
^DucROi.gç^^jjjj , étoit , avec difthiftioti, à la 

tète d'une troupe de Province , lorfqu'il 
fb joignit à celle de Molière , qui peu de 
temps après vint à Parts , & y obtint 
fon établUTement , ain(î que nous l'avons 
dît à Tarticle de Molière. DtiCroify fur 
un des meilleurs Aâeurs de la Troupe 
, du Palais Royale & ce fut pour lui que 
Molière cbmpofa le rôle du Tartuffe ^r 
que du Croily foua au gré de TAuteuc 
& des Speâateurs. Du Croify fut de la- 
Troupe de Guénégaud , & confervé à la 
réunion de r68o. Il quitta la Comédie 
fe i8« Avril i(^89> ^vec uije penfion de 
mille livres , & fe redra à Conflans^ 
iSainte*Honorine y près de Paris , où it 
mourut d'une goâte remontée vers la (ia 
de i ^9 f • âgé de 6f à 66 ans. Son por« 
trait eft chez Madame PoilTon {a fille* {a% 
Kûte de M. »*' Le Sieur du Croify étoit de la Trou- 
jfeTraiâgc, • » pe de Molière , il avoir de certains ro^ 
n les ou il étoit original , entr'autres ce— 
M lui du Tarttiffi , oi il avoit été inftruic: 
*► par fon grand Maître , je veux dire 
n Molière , Auteur de la Pièce : plufieurs^ 



Hôte de M. (d ) « Du Croify. . . . Camarade primitif de MoIierW- 
fC 2| Croix. «, 11 étoit gras , bel homme & très-Aâeur > & jouoir 
» excellemment le Phiiofophe du Bourgeois Gcotilhomt' 
• OMr^uaPayian, un Vieillard ^ &c» » 



âufhéàtrétrànpis. apj 

j^ années après la mort de Molière , étant 

f> goûteux , il fe retira à Gonflans Sainte- ^^9i* 

>y Honorine , qui eft un Bourg près de 

^ :Patis , où il avoir une maîfon : fes amis 

â> l'y alloîem voir j^ & il y vécut en fort 

é> honnête homme , fe faifant eftîmer de 

» rout le monde , & entr'autres de fort 

^Curé, qui le regardok cemme un de 

^i (es meilleurs Paroiffiens. Il y mourut , 

^ 6c le Cufté en fut fi fort touché , qu'il 

tf n'eut pas le courage de rentetner , & il 

■»> pria un autre Curé de fes amis de faire 

» les Céréluonies à fe place , à ce que 

»> m^a die M.> Guillet ée SaiiK-^Georges 

^ en Oélobre t <> 9 5 . 

Du Croify avoir époûfé Marie Clà^ Mademoïfdie 
i^eaièy de la Province du Poitou, alliée ^^ ^^^^^ 
de M. du Landas, Lieutenant-Général 
de la Rochelle ,. parent de Jofeph du 
Landas , Sieur du Pin ,; Comédien de la 
iTroupe du Roy, Mademoifelle du Croify 
di joué la Comédîe , mais peu de temps & 
&ns fuccès. ( Note de Madame Pbiflbn. ) 

Du mariage de du Gtoify avec Marie 
Claveau > naqffcit deux filles. La première 
-ttommée Angélique , âgée dé cinq ans 
en i<j6(î. jouoît dans* la Troupe du Dau- 
phin, & mourut -en 14 heures au mois 
de Février 16-70. La féconde , Marie-* 
-Angélique GalTaud , époufa Paul Poiffbn, 

Bb iv 



±pé Hiftoiri 

elle efl; aduelletnenc vivante Se retirée ^ 
f ^9 3 . Saint Germaîiï en Laye. 

Une fœur de du Croify avoit épou(e 
Bellerefe,.. célèbre Comédien de. l'Hôtel 
de Bourgogne , après la mort de fou 
mari, arrivée en i6yo. elle fe retira à 
Conflans-Saince-Honorine. 

LAGRAK- Ch ARL ES V AR LET , Sieur de 

^'^' LA Gran<î£ , né à Amiens en Picardie, 

excédé par les chicanes de Ton Tuteur g 
prit le parti de la Comédie y & courue 
quelques années les Provinces ; il s'enga« 
gea enfuite dans la Troupe de Molière, 
qui débuta à Paris en 1658. ainû que 
nous l'avons marqué fous cette année. 
La Grange fe diftingua dans cette Trou-- 
pe , il tut de celle de Guénégaud ea 
167 3 • Se confervé à la réunion des deux 
Troupes en i68o* Il mourut le Samedi 
premier Mars 165^2. à fept heures Se 
demie du matin. 
Hoté de M. » La Grange étoit un bon Aâeur Se qui 
de Grandvai, „ a toujours joué au gré du Public ^(<0 
*^*' 99 Se quoique parvenu à un certain âge ,. 
« il remplifloic les rôles d'Amoureux d'une 
»> manière noble & aifée.Iln'avoit qu'une 



(d) La Grange joua dans 1& Tragique , dan»^ U 
Troupe du Palais Royal , il continua à Guénégaud ,. 
jnais à la réunion de x68o. il Tabandonna abfoluf 
l^m I, & s'en tint aux rôles de haut Comi<^e«. 
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fe fille unique qu'il aîmoîc beaucoup , & — - — 
» qu'il maria à un homme qui la trompa, ^ V^ 
»j & il en mourut de çliagrîn. il fut en- 
*• terré à Saint André des Arcs. LaiCran- 
i> ge étoit un homme de bonne mine , 
9» d'une taille médiocre , avec aflèz d?em- 
^ bonpoint. 

« M. Vivot , ami intime de Molière , ^^^f^^ ^* 
si & M. de la Grange , un des meilleurs 
>» Aékeurs dé fa Troupe , ont eu foin de 
» la nouvelle édition de ce Poète , Paris , 
« Thierry , 1 58 2 -La Préface qui eft au 
j> commencement de ce Livre , eft de 
» leur compofition. M. de la Grange étoit 
» un des plus honnêtes hommes , docile 
*> & poli ,. & que M. Molière avoît pris 
M plaidr lui-même à inftruîre. 

w La Troupe du Palais Royal a eu poUt Cbappuzcau; 
h fon premier drateur fiîluftre Molière J,^.^^^;^^^^^^^ 
H qui fîx ans avant (a mort fut bien aife»8i-»8-t» 
» de fe décharger de cet emploi , & pria 
*> la Grange de remplir (à place. Celui-ci 
»> S'en êft toujours acquitté trcs-digne- 
w ment jufqu'à la rupture entière de la 
w Troupe du Palais Royal , & continue 
"i» de l'exercer avec une grande fatîsfac- 
» tîon des Auditeurs dans- la nouvelle- 
» Troupe du Roy. Qiioique fa taille ne 
»s paffe guère la médiocre y ceft une taille 
»* bien prife.,.un air libre & dégagé ,. & 
j^fans Touir parler , fa perfonne glàk: 



» » 
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»» beaucoup. Il pafTe avec juftîce poii? 
w' très'-bén Adkeur , foie pour le férieux ^. 
» foît pour le comique , Se il n'y a poînc 
w de <61c qu'il îî'éxéc'ute très-bien. Com- 
«> me il a beaucoup de feu , & de cette' 
» honnête liardicfïè néccflaire a TOra- 
w teur , il y a du plaifir à récoùter quand 
VJ il vient faire le compliment ; & celui 
w dont il fçut régaler rAflfembléè à lou- 
*> verture de la Troupe du Roy , ( lé 
»j Dimanche ^. Juillet \ ^73.) étoît dans 
>> la dernière jufteffe. Ce qu'il avoit bien 
»> imaginé , fut prononcé avec une mer- 
«^ veilleufe gcace , Se je lîe puis enfin dire' 
w de lui , (Jùe ce que j'entends dire à tout 
>i le mondie , qu*il cft très^polî & dans fe$* 
M difcours & dans toutes fes aftions. Mais^ 
» il ii*a pas feufemcnt fuccédé à Molière 
» dans la fonftion d'Grateùr , il lui a 
>i fuccédé auffi dans le foin & lé zélé qu'it 
w avoit pour les intérêts communs , & 
>i pour toutes les affaires dé la Troupe ^. 
•• ayant tout eiifemblè de l'intelligence^ 
•* & du créditi {a) 



iJréfcure'Ga.' {^^ « On a beau être diftingùé par Téclat de la phis - 

l^t Mars ^ îU"^'^ naillance , par le^ dignités les plus hautes ^ 

16 * pa£es •» ^ P' ^^ emploir les plus relevés , ndus voyons 

'** m » to"* *^ i^"" ** mémoire d^une partie de ceux qui* 

*^"**' * » poflédoient ces avantages décriée après leiir mort , 

)> pendant que le Public rend juflice à ceux qui hono- 

» roient leurs emplois , plutôt que d'en être honorés.' 

H Cd4 vient d'suriver à régi^d de Mi de Ul Grange ^> 
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Marie Raguen£ au , femme du Sieur 
: la Grange , Comédienne de laTroupe i ^9 5 • 
du Palais Royal , eiifuite de celle de Gué-Màdemoifcii^' 
négaud , coniervée à la réunion de 1 6So. (^^ 
letirée avec une penfion de mille livres 
le premier Avril t69tk morcè le i ou le 
jr Février 1717. Mademoifelle la Grange 
ne jouoîc au gré du Public^que lorfqu'eue 
sempliflbic les raies de Ridicules, elle ne 
r^préfênroic point dans le tragique. On 
dit qu'elle étok près.laide & un peu co« 
mette , c*eft ce qui lui attira le Qi^atrain 
fiiivant. 

Si n'ayant qu'an amant on pcot pafici 
pour fage , 

Elle eft afTez femme de bien $ 

Mais elle en auroic davantage , 

Si l'on vooloic l'aimer pour rien. 

t» La Veuve de la Grange avoît ^té ^ ^ 
#»^ Femme de Chambre de Mademoifelle deiaÇraii^ 
•> de Brie , on la nommoit Marotte. 



tm 



* ComédUen da Roy , tout Paris ayant dit , lorfqae 
t» !e bruit de fa mort fût' répandu ,' qm e'étoU'un hon-* 
m niu homme» La mort d^un homme auffi connu , & 
m qui a été toute fa vie dans les divertiilèmens du 
u Roy , peut devenir une' nouvelle publique , & celles 
•> (fui nous viennent de HoHande en oik parlé * mais 
to les mémoires qu'on avoir reçus n^étoient pas fidèles , 
» puifqu^on a dit que le Curé de S. Sulpice avoir refufé 
» de 1 enterrer, C'«ft ce qu'il eft aifé de détruire » parce^ 
w quMl étoit de la l'atoiflè de Saint André des Arcs, oit 
ai il a été inhumé à Theure de midi | en piéfeace^^ d^- 
H'^ 'de. mille pcifo]»es«a^ 



Nicolas d'Orvay Sîeur tykv^it^ ^ 
^^^^* trERs , Comédien du Marais, pafla en 

ii^RS^^^" ^^"^î"' ^^^ ^^^ partie de fa Troupe 
au Théâtre de Guénégaud , & fut côn- 

fervé à la réunion de i^^o. Dauvillîers 
, étoic fort laid , mais il réparoit ce def- 
avantage pkr fon grand talent pour le 
Théâtre- Il afvoit une voix flexible & 
tendre, & joudît parfaitement les fé- 
conds & troifiémes rôles tragiques , & 
nombre de rôles dàiis le noble comique^ 
On dît que jaloux à Texcès^ du mérite de 
Baron , & repréfentant Eros dans la Tran 
gpdie de Cléopatre , oi\ Baron faifoic 
Antoine , it eut la malignité de préfen- 
ter à ce dernier (a) une épée quf avoîc 
une pointe. Baron penfa fe l'enfoncer 
àans leftomac, mais herrreufemenclepée 
gliflà , & ne fit qu'effleurer lapeau. Ce 
trait fit eonnoître Dauvilliers pour un 
liomme qui avoît fa tête un peu déran- 
gée , mais il acheva de la perdre par la 
llaine que lui marquoit Madame la Daur- 
phine (de Bavière). Toutes les fois qu'il 
tepréféntoît à ta Cour, cette Prmcèrte ne 
certbit de fe récrier fur la laideur de ce 
Comédien, & d'un ton fi Haut, que Dau;- 



(a) C'eft dans la Scène IX. du IV, Afte , oir 
itbs' fe frappe de fon épée , & la donne enfuite à' 
Amoitie. Voyez le Xoflàc' Xli. de^ cette- Hiftoirc .. 
jagc »9i» 
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vilUers l'entendoit toujours. De forte ?■ 

Que frappé fen(iblement du malheur 1^95/1 
iL^u il ayok .de déplaire à la Dauphjne , il 
devint abfolument fou , & on fut obligé 
de le mettre en .peniion à -Charenton 
chez Jes ^Frexes de la Charité , où il 
mourut peu de temps après le Mardi 1 5 
Août 1690. (Mémoire deM. Grandval 
le père.) 

Erançoise Cordon , née à Paris j^IJ^nDe? 
dit M. de Tralage , Rengagea affez [eune 
dans une Troupe de Comédiens de Pro- 
vince ^ & p^it Je nom de Bélondt , 
qu'elle a toujours porté depuis , même 
après fon mariage. Mademoifelle Bélon* 
de joua dans différentes Villes du 
Royaume & avec un fuccès fimarqué , 
que les Comédiens de l-Horei de Bouri- 
gogne , U firent venir à Paris pour remr 
placer Madenioifelle de Champmeflé qui 
avoir quitté leur Troupe pour paffer à 
THôtel de Guénégaud^ Voici la preuve 
du fait que nous venons de r.apf>orter^ 

«M. le Maréchal Duc deVivonne, Mercw^Ga- 
V viftt trouver à une Baftide des environs ',^g * ; ^g^^J 
a» de Marfeille , M. le Duc , Madame la a8i->84. 
w Ducheffè de Nevers ,. & Madame la 
f» Duchefle Sforjce. Ces deux Duchefles 
» font filles de Madame de Trîange , 
>f fcpur de x:et illuftre Maréchal. Elles 
^ aïontereiu le Royal , QÛ eljç^ furein 
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» reçues au bruit duCanon & d'uneMa«^ 
iéj^i» ,i> fique guerrière. Elles ont pris fur-toot 
.M un plaifîr particulier à la repréfenta* 
^> tion de V Ariane , de M. Corneille le 
M jeune , qu'elles ont youlu voir deia 
M fois. Ce grand rôle étoit (butenu par 
M une Aârice nommée Mad^moiftlU 
M Bilondc. Elle réuffit fi bien au gré de 
;5J toutes ces illuftres perfbnnes , dont la 
V délicâteffe du goût eft connue y que les 
n Comédiens de THôtel de Bourgogne 
M l'ayant fçu , Tpnt mandé incontinent 
n pour venir remplir chqz eux la place 
99 de la plus grande Comédienne que 
M nous ayons eue depuis plufieurs fiécies* 
M C'eft vous faire entendre a(Ièz Made« 
%» moifelle de Champmeflé. La nouvelles 
M Aârice que je vous ai nommée eft ar<* 
n rivée ici depuis quelques jours , ( c'eft- 
n à-dire vers le 15 ou le 10 Aouftié79.) 
n Elle a ripondu à l'attente que Tott 
^ avoir d'elle dans le PolUuSc de M« 
j) Corneille Taîné , & on peut dire à foti 
»» avantage que peu de grandes Comé- 
»> diennes ont fini à Paris avec autant 
» d'approbation qu'elle en a reçu em 
9> commençante 

Nous voulons bien croire que M* de 
Vizé n'a point exagéré dans le récit que 
nous venons de rapporter , cependant à 
la^éuniondes^ deux Troupes en iCioé 
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■ùb: Mademoilelle Bélonde fut confervée , 
^lle fut reftrainte aux féconds & troifié- ^6$$^ 
Aies rôles tragiques ^ & aux fécondes^ 
amoureufes dans le comique. Elle époufa 
en 1 68 1 • JLe (leur U Cornu ^ nouveller 
ment reçu dans -la Troupe , & dont nous 
.parlerons fous Tannée 1707. 

Mademoifelle fiélonde continua de 
remplir (es emplois jufqu'en 1^95. qu'el- 
le obtint de la.Coqr le zo Mars de la 
sxiême année une permiflîon de fe reti- 
«c , & elle quitta le Théâtre le premier 
Avril fuivant. Elle mourut le 13 Aouft 
17 \ii. M. de Tralage , dans fes Notes 
jxianufcrites , parle de la façon fuivante 
de Mademoifeile Bélonde. 

« Les Comédiens de Campagne gâtent Note ae m» 
w quelquefois les bons Adeurs. Made-^^^'^S^^ 
w moifelle pétande , femme du fieur le 
;*>Çx)mte, eft née à Paris ^ cependant 
.•> elle a un accent pirovincial approchant 
«> du Gafcoa-s dont ellç n a pu fe défaire^ 
^ étant venue a Paris^ M. Corneille Taî^ 
» né lavoit chpîfiç pour 4es premiers rô*- 
9} les de fes Tragédies. Préfentement :( en 
^i 169^.) elle eft à la pe^gon , elle ne 
» peut plus Jouer à eau fe de fes infirmités, 
»> qui proviennent d'une fauflè couche 
%> qu'elle fit il y a quelques années. 
. » Mademoifeile Belonde étoît une dcSv^; 
># médiocre A£tcice ^ quoique plufieur$ ic pcrc. 
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«pêrfonnesenfiflent grand cas. - Elle n*e- 

1^9 ?• ^'^^'^ "^ grande, ni petite, ni belle, lA 

»> îaîde. 99 
KAisiN^ Jacques Raisin , -fils 4e Raifin , Or- 

F^^» ganîfte de Troyes en Champagne , {a) 
joHa atTez longtempç dans la Troupe de 
Monfeigneur le Dauphin ,{ Fils de Louis 
XIV.) & paffa enfuiieJins quelques au-» 
très Troupes de Provînce,& enfin vînt dé- 
buter à Paris Jans celle du Roy en 1584, 
Il continua d 7 jouer jufqu'au5 1 .Oftobrè 
1^94. qu il fe retira, & le 10. Novembre 
fuîvant il obtint de la -Courun ordre pour 
une penfiôn de mille livres. On ignore 
le t-emps de fa mort ; il étoit encore fur 
rétat des Penfionnaires du 15. Avril 
î(j97. & il ne fe trouve plus fur celui 

de 1700. 

« Railîn étoit dans une Troupe de Cof 
#» médîens qui repréfentoîent à Rouen ^ 
M lorfqu'il vint débuter à Paris. C etoît 
w un AiSteur qui jouoît de tr^^s-boii feii^, 
97 mais qui n'a voit pas tous les i^eris 
w requis pour faire un grand Comédiéiii 
»> Son emploi étoit les féconds & troi-i» 
w fiémes rôles dan« le Tragique, & les 
V amoureux dans le Comique. Il mou- 



?r» 



(a) Voyez ^e Tomç IX. de cette Hiftoîre , page .287, 
ic fuivàntes , oïl Ton a rapporté la nai/Iànce des deux 
faâûsa , Si leur ilébuc ^dai» la Trouf>e du ï)aupliin. 

lut 
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tlîsrtut d'une pleuréfie , & fut enterré à 
-* Saint Roch. Cctoît un homme très- ^^9i* 
« fagc , & fort retiré chez lui. (^Mémoire 
de M^ de Grandval y Itptrc. ) 

Raifin laîné eft Auteur de quelques 
Comédies qui n'ont jamais été impri- 
mées. Le Catalogue fuivant marque 
J'ordre de leur repréfentatîon. 

Le Niais de So logne,, Co- 
médie , 3. Juin i68(î# 
Xe Petit- Homme de la Foire , Cô- 
inédie, 2. May 1687. 

Le Faux Gascon, Comédie , x%. 
May 1^88. 

"Merlin Gascon, Comédie > 7» 

Odobre 1(550. 
* ■ ■ 

Ajoutons que Raifin- l'aîné étoît an 
feu Muficîen , & qu'il a fait la mufiq^ic 
xle quelques Comédies , entr autres celle 
des Foux divertijjans y ôcc. 

Jean-Baptiste Raisin , frère puîné RaiSIH 
4ÎerAdeur , dont nous venons de par- ^^ ^^*^' 
1er à l'article précédent , naquît à Troyes "'" ' 

en Champagne en 1 6 5 6. (a) On a rendu 
compte dans le neuvième Tome de cette 



(a) Nous Ûxoïis la date de la naiiTance du jeune' 
Hàifin , fur celle de Grimarêts , qui dit qu^ën 1661. cec 
Aifteur avoit cinq anSi Voyez le Tome J^. de cctt^ 
^iâoire , pag%a9o« 

Tome. XlUy C ft 



\ 




Hiftoîre , page 187- & faîvanr» ] îS^ ^ 
brillants efiàis da jeane Raifin pour le 
Théâtre ^ dans la Troupe du Dauphin». 
Cette Troupe, ainfi que nous Tarons dir^ 
quitta Paris vers la fin de 1661^. & courue 
•fcs Provinces. Chappuzeau , lîv. ^. page- 
1 60^ de fon 1 héâtre Prançpîs , parle du 
fejour qu'elle fit à Lyon au mois de No-> 
vembre 167J. (tf) On trouve une dc-^ 
fenfe faite aux G)médîens de la même' 
Ville de Lyon en 16 j^^ du nombre deP 
quels ctoîent Raifin le cadet & de ViU- 
£ers , de Jouer le Malade imaginaire >- 
attendu qu'il n'étoît pas imprimé {b) En- 
fin ce fut au mois d'Avril 1^79. que Rai-- 
*fin le jeune , fa femme , & de Villîers ^ 
vinrent débuter à rHotel de Bourgogne ^ 
où ils furent reçus. De Vîzc parla du 
début dé ces Aéteurs , mais fans les- 
«ommer. \c) En 1680. ils furent com-' 

CtopuzeaUy (») « C'cft un malheur quand deux Tioupes ( de- 

Bv» %* page »» Provinces ) fe rencontrent cofemblc dans ( une m£me'f 

160. duThéa- M Ville ) dans le deflein d'y fàirr ftjour. J'en ai vèr 

ittFiançois. » phi. d'une fois des exemples ,& depuis peu à Lyon ^, 

„lorfqu'en Novembre dernier ( 167). ) lu Dauphins ,, 

i> qui tçavem canferver Teftime générale qu ils ont ao-- 

» qMife , & font toujours fort fuivis , ne cédèrent le 

» terrcin que bien tard à une aun-e Troupe qui lan»- 

I» guii]bit-Ia ilcpuis plus de troir femaines. » 

{i) Céxoïi un ufage autrefois , qu'aucune Troupe ;• 

fbit de Paris ou de Province , ne pouvoit jouer une-' 

^,. ..,,^ Pièce qu'elle ne fût imprimée, & elle reftoit jufqu'è 

JKemircGa- ^ temps à la Troupe . à qui l'Auteur l'avoir donnée. 

lant , Avril ^^ ^^ Troupe Royale ( de Bourgogne ) afait pa- 

3? & J64!*» '^^* '^ '*^***"* ^^^^^' qui oft eu de graiidt. 
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«Çirïs dans la réunion éc leur Troupe avec 
xelle vulgairement nommée de Guéné-- ^^9^ 
-gaud. 

KéCm h Cadet parut de plus en plus 
CxceBeiK dans tous les genres Gomî- 
-ques, Perfonne n'a jouée avec une fi 
grande petfeftion lies rôles à Meiitcau > 
ceux des Valets brUlans , des Petîts-Maî- 
ifres , des Vvrognes , &c. & enfin géhé- 
l^alement tous les carafteres qu'il a rem- 
))lts. Sa figure étdir dès ip\us aimable ; 
Il étoit d une taîHe médiocre , mais bîett 
^rîfe , beau , & jouant du vifage avec 
tin art admirable. Dans les rôles à Men- 
tfeau , tels que le Grondeur^ ^ Arnold 
pht , &c.,Il avoît un air févere & mauC* 
fede , dans les Valets , la phifionomîe 
hardie & maligne. Dans les Petits-Maî- 
tres, un air tendre , galant & libertin i 
enfin c*étoît un vtai Protée , non feule- 
tnentdans chaque rôle, mais- dans cha- 

2ue ficuation de fes rôles. Le jeune Rai*- 
n joignoît à ces talens fupécieurs de 
fefprit , beaucoup de gayeté , il avoir u» 
art admirable pour réciter une Hîf* 
loriette ou un conte 5 il jouoit fon récîc 
èc y joignoit des grâces qui lui don« 

ikapplaudiflcmens. Vous n'en ferez point furprîs quand 
tjrvous fçaurez qu'ils étoient dans la Troupe de M, le 
j> Prince , qui après les deux qui jouent à Taris , têt. 
i»'la moiUeuie qui foii en France* » 

Ccij • 



noient un nouveau mérite. Aufll écèît?' 

J^9i' il répandu dans les meilleures Cprapa- 

• Voyez ci- gnies à la Cour & à la Ville, * Cepeii- 

Lmre arcefr^anc cout diffipé quîlétoicpar les plaifîrs- 

Afteur , à & la bounc chère , qu il aîmqic beau* 

rartidc 'de coup , jamais Comédien n*a fait plus de- 

^haiiion. tude fuc fon art. Il y rappprtoit tout, 

'& lorfqu'il avoit faifi dans le monde 

.quelque chofe qui pouvoît avoir du.rap^ 

,port à fes rôles,, il en faifoit ufage,& 

même fou vent, il a propofé des fujejts 

aux Auteurs qui travailloîenr pour Je 

Théâtre (a). Nous allons employer i|n 

partage de la Préface du Grondeur ^qû 

M. Palaprat a parlé de Raifin le C4- 

det,qui achèvera de donner une idée 

jà peu près éxafte des* talens< de cet-î^i*. 

comparable Atfteur* 

froideur/" « Monfeigneur alla- pafler les jours 

«uvresdeM.» grasàAnct. Sa Majjïfté fçachent bi^i 

SÔn^dc' ft " 9^^ M' ^^ Vendôme auroit toujours 

lis /deux vol. » voulu donner à ce Prince , (s-il l avoit 

^crrcRibo», „ ^^ ) j^^ fg^^g pareilles à celles de VQ^ 

»perad'Acis & (î^/^r/e ,. eut la bonté 
»' de mettre des bornes à (a paffion , ^ 
••^ SaMajefté ne lui permit d'employée 
w que trois Comédiens au plus , pour les 
« Divertilîemens qu'on lui donneroît. Je 



{a) Voyez ci-dciU» TaRide du Secra rhéU , & c«J^* 
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^ fiis cfiargé de ces Divertiffemeiis ; cl>o- 

»* fe crès^ifficile à faire avec trois A-dkeurs *^5 3^' 

9*Ci]e n'avoîs pas trouvé les reflources 

w d'une Troupe entière dans la variété 

»> Se 'la fécondité de Me(fiepr<s . Raifin 

w fferes , & de Villîers, Toute la Cour 

»* qui eut l'honneur de fuîvte Monfeî-»- 

•►gneur à ce petit Divertiflement , fe 

f louvient encore avec plaifir des protU- 

?> ges que firent ces trois Adleurs. Je n lu» 

f»^ vois porté que dçux Divertiflèmens pré^ 

9» parés & concertée de Paris , pour les 

•» deux premiers jours , comptant que les 

•» trois derniers on diveirtiroit Monf<^« 

â» gneur avec de laMjfîque, qui précé-» 

•9 deroit & ameneroit des Scènes déta«« 

«*-chées des meilleures^ Pîéees ^maîs j'eus 

» le bonheur que mes deux Divértiffé- 

$^ mens plutent û fort à Monfeigneur , 

>» qu'il en demanda de pareils pour les trois 

f* derniers jours gras , qu'il devott paflèc 

w à Anet ,. & ne voulut point de ces Scé- 

f» nés détachées fur lefquellès nous avions 

M fait fonds. Je frémis à la difficulté de 

9t cette entreprtie : mais de quoi ne fe«> 

I» roit-on pas-venu à bout pour obéir à 

9> Mon(eigneur , & dans un lieu où tout 

•»; ne refpiroit que pour lui plaire y Se dû 

M les perfbnnes les plus graves' qui com- 

M pofoîent fa Cour ,.s*empre(Tbienr à être 

#» jouées, ça leur propre préfencSe >^pottf 



M concourir à Tes plaîHrs, où MeffiedrsJ's^ 
'»*^} • M Vendômé's'étânt livrés les premier saujt 
9> plus yîves^raillertesVjecterent unebellô 
99 émulation dans tous les Coutrifans , à 
^ qui coiifehtiroit pliis volontiers à l'en- 
•» vi l'un delaucre, de fournir des trai^' 
M & des carafteres pour remplir 8c pout 
H égayer ces Scéties croquées , ces ma* 
n nieres dMmprotnpfu qu'il falloir tiret 
9» des objets prcfens, parce que les Ac-' 
f» teurs'& moi nourétionsvcritablement' 
ié aftreints à la règle de vingt - quatre^ 
u heures^ , pour imaginer , compofer ^j 
9à' apprendre 8c repréfcnter nos pérîtes^ 
H Comédies. . . .^ . Voici donc comment? 
i» tout fe paflbit dans la difpofïtion 8C 
•* dans^ réxécutibn des Diverriflcmensp 
9» qui fureiit donnés à Mbnfeigneur. 

w Premièrement j^éroîs cHargé de 1er 
ë imaginer & de les faire à ma façon 
« comme je Tentendois; ]*y revois li 
•» nuit , )Y trâvaillois dès le matin , 8C 
W' en fuite j'ai lois les concerter avec me^ 
• Aâeurs. L'aprcs-dinée , pendant que* 
•^ Monfeigneur étoit à ta ChafTe , on avoic^ 
• 1» une heure marquée pour s'aflemblet 

f>chez M. le Marquis de la Fan. Là, 
i^voulolent bien avoir la bonté de fe 
^trouver Monfeigneur le Duc , & Mon- 
•» feignent le Prince de Conty , M. le 
^Graiid^Prieuc 8ù M*. L- Abbé de Cbauliev 



U^TUatfeftanfôfif: jPff 

i* faiftnt les honneurs en l'abfèaéede M* 

** dç Vendôfne , qui ne qaictoic par ^^9i^ 

» Monfeîgneur. M»- Dangeau .y' étok 

i^auffi appètié ^' M. Campîfeoiî*, les trois 

«• Aâèurs, & moi. Voilà <{ui ccp'c de la . 

j» fondation" du confèil dcr plaifîrs , oà^ 

•^ toujours quelque intrus fc gliffôicv Par 

f» tout où il y a une Cour , il y a des gehr 

»> emprefles' à fc' fotitrer où" Ton na par 

»» affaire d'eux.* 

» Je cômmençpfs pât firè ce que j*»^ 
9k vois fait : fut cela chacun doiinbit non-^ 
feulement fon avis , mais y méttoîc du' 
I* fien , & fourniffoit des penfées & des- 
i* traits. Le (âge ]V£ cfe la Fkreétoît pré- 
»> pofé pour modérer ceux qui auroîent- 
»♦ pâ être trouvée trop vifs; J-*avoîs Thon* 
«* neur dp tenir la plume ; & en faveur 
•• du petit mérîtb d'avoir été le premier 
•» inventeur , on^ me chargeoît préféra--* 
#s blement à d autres > qui s'en feroîent 
j» mîeu3t acquittés , de donner à cet ad 
*> femblage d'idées de pluGeurs perfon-* 
•»'nes , une forme de petite Comédie ^ 
••^qui n-étant quelquefois achevée qu'à- 
i^ quatre ou cinq heures aprfe midi ^, 
•»étoît jouée une heure après. C'étoîr 
*>^aufl[i pour foulaç^er la mémoire des Ac^ 
» teurs , que j'imagiiioîs pour leurs rôles^ 
» tout ce qui pouvoit être là avec grâce y 
^Ôcen. aâion .^ comme Lcarcs ^ Titré» 



*> de Livres ^ Enfcignes de Êoutïijûti^ 
>^5 î • » Etiquettes de Boites , & Phioles d'O- 
^pirateurs & de Charlatans , &c^ 8c 
» par-là foCc me vàntèr d'avoir donné 
* l'idée de ce qu'on a appelle depuis dans 
*> le monde Logemcns & Bihliothéqué^^ 
if^ qu'on a tant promenées & fur les 
f* Théâtres & aiHeursv 
' n Tels étoîent donc l'ordonnance & 
*> l'arrangement des Fêtes qui furent 
»* données à Monfeîgneur à Anet , les 
••cinq dernîets jours de Carnaval de 
» Tannée i6'9i. ellef commençoîent 
^ toujours par de la mufique , qurétoît 
M le prélude d'une Comédie. On avôit 
» rafemblé tout ce qu'il y avoir de 
» meilleur en hommes, pour les voîx 
» & pour la fimphonie. On chanta pen- 
»dant les quatre premiers jours alter- 
* ♦» nativemenr une Idylle de M. Cam- 
u piftron , Se une Eglogue de moi , qni 
»* avoient été mifes en mufique par M» 
•> Lully Taîné ; & le jour du Mardi gras;, 
»* le grand divertiflèment , où nous jouâ- 
»> mes prefque tous notre rôle ,fut coupé 
w par une Pièce , dont M. Morel , de la 
»> Mufique du Roy , avoir fait le chant : 
» je ne fçais plus qui étoit l'Auteur des 
' «» vers. 

«Ce n'eft pas fans raîfon que j*aî 
*^ avance que prefque tout le monde 




Su Théâtre Fr an fois. 515^ 

.i^i Joua fon rôle dans ce dernier diver- 

w tîflçmenc. Monfeîgneur le Comte de 

.«Brionne commença fans le fçavoir. Il 

. j> étoît au milieu de Iglfemblée , qui ' 

..» écofc déjà pleine ., & qui n'attendoic 

^> plus que Monfeîgneur ; & il me faifbic 

"-»» rhoni^eur de me parler , lorfque le 

^» chef de notre petite Troupe , * pour • Raîiîn m 

$9 préparer une furprife qu*il méditoît , ^*^"' 

99 laiut cette occaGon pour me venir dire 

9i qu il mourroit de foif , aflèz haut pour 

9> être entendu de tous ceux qui écoîent 

, w près de nous, J'étois d'intelligence avec 

a lui : je m*ofFiis fur , le champ d*allcr 

.^>lui faire venir de quoi le défalcérer, 

9i fans qu'il fortit du Heu où il étoit , Se 

9> Monfeîgneur le Comte de Brionne fat 

w fort de cet avîs-là. Mais cet habile 

M Adeur qui avoir ks fins , & qui n c- 

99 toit venu fe montrer au milieu de Taf» 

wfemblée , que pour tromper tout le 

^> monde , dit qu'il auroic plutôt fait 

9> d'aller vite boire un coup à l'oiEce : 

9» 6c au lieu d'y aller , îl le déroba , il 

^ s'efcammota , pour ainiî dire , fans que 

9» perfonne s'en apperçût , & fe cacha 

w fous une table couverte <l'un grand 

w ta-pis de Turquie. Peu de temps après 

»» Monfeîgneur arriva, fe plaça j & après 

99 avoir attendu quelques momens fans 

4> que la Comédie, commençât ^ il dei 

TQmXIll. , Dd 



« 



^r^ ^ Mfioir4 

M manda pourquoi on ne commet^(^ 
uS9^). » )poinc. J'éiois ancncif àicet inftanc pour 
» aller >âire mon perConnage. Je mT^^ 
^ vançai d'un air oiibarrafle , & dis quel- 
» quâs mots tpuc l>a$ à M. le Grand 
»> Prieur , qui écoit aflss aux pieds de 
*m Monfcigneur. .t^onfeigneur qui s'api>- 
^ perijuc de mon -embacras^ ( je ne Taf- 
;pfeâois qu'aén ^qu'il le temarquâc ) de^ 
jsinandg à M. le Gr$tiid Prieur ce s^ 
j* je lui difois ; & M. le Grand Prieur^ 
3» qui écoic du feccjsc , failànt l'embar«- 
^ raflé à fon tour, me donna le temps 
j> de répi&cet tout .haut i^ull y avoic 
.i»plps d'un xjuart d^heure qu'on diei> 
A> choit par tout l'Afteur qui devoîtc<Mn- 
» mencer la Pièce , & qu'on ne le tro»- 
, ^9 voit nulle part. Il n^y eut pas deux 
p» voix fur (on abfejfice ; tous ceux qui 
^ avoienc encendu ;ce que j'avois dit^ 

V raccufèrenc unanimement de s'être qoi* 
Mblié quiplque part à ^cbêlmr 3 je ré^ 
>> péte le 'propre terme dont on fe fervit^ 

V Se Monfeigneur le Comte de Brionne 
:j9 eutla bonté de dépoiêr d'office , qu'il 
a» n'y avoir pas longtemps qu'il l'avotc 
» vu en ce même endroit ; 6c que fur 
$9 ce qu'H avôît die qu'il mourroit Àt 
h» foif , Pàiapracs'étoic oâert de lui faire 
'0 porter à boire ; qu'il avoic été lui 
M tort de cet avis^Ià : mai> que l'altéré 



c 
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fi-Vécoic impadenté mal - à • propos. 



* Cela fttffit pour qùll fut crû, ^^9** 

Dâmeiic atteint. & ceavaiiiciiy 
2)énorinité * 4c bcuvccie» ^ BAdAi 

j» Mon(eignear ordonna qu'on le diec- 
^ âàx dans coas les coins du Châceaiu 
n Le Muficien kl vint demander s'il vou» 
4» loit bien , en attendant , qu'il fit chaii- 
M ter fa mufique^ Monfeigneur répoiv* 
«> dît qu'il vouloir attendre que cet Ac« 
» teur (ut retrouvé. Son frère parut là* 
•> deflus , en déferdre & à demi-habilIé « 
M pour venir demander pardon de la pré^ 
«> tendue (btife-de Ton rrere. Et pendant 
n qu'il difoic mille chofes patbériques^ 
j» plus plaifantes que iolide^ pour i'ex« 
a» cufer ^ il fut interrompu par le ronfle* 
^ n lisent violent d'un homme endormi ^ 
•9 dont il fit fort le furpris , & ne laiffit 
V pas d'en prendre tKcafion de donner ^ 
» en paflànt , un petit trait à un homme 
p de condition des plus aimables » & dès 
s^plus g^nérdkment aimez qui fuflènc 

s» dans rAilemolée On chercha le 

^ronfleur au btuit ^on connut bientôt 
» qu'il venôit deflous ceue table dont 
»» f ai parlé, de({bns laquelle on tira notre 
» Aâeur yvre , ou le contrefaifant à 
M merveille* Je hà& à peofer fi fa feinte 

Ddij 
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»* yvrcflfe fat un prétexte pour îcncofc' 
1^9 h »* rager à pouvoir hardiment Êiîre 4 
n moulinet fur toute raiïemblée. Il tira 
9> tout lev monde , & chacun , quand fou 
» tour venoit , faîfoit le plongeon , en 
9» étouffant de rire. Ce fut une des plus 
»> plaifantesôc des plus vives Scènes qui 
»> ôyçnt jamais été jouées. Elle fervic 
»y de Prologue à la petite Comédie qui 
»> fuivît la mufiqtie qui fut chantée pen- 
» dant que les Adeurs allèrent prendre 
» d'autres habits. 

• « Nos Comédies étoîent mêlées d'en- 
. f^ trées de Bâ'llet ; nous avions des plus 
»iexcellcns©anfeurs pour les exécuter, 
» fur^tout un Arlequin , un païfan , Se 
9> unGille , doiK nous tirâmes de grands* 
»> (ecôu s pour jouer des rôles danê nos 
îiient^ Piéc:.j , auffi'bien que du célèbre F&"- 
fluue" ail/- *»> Uhrc* . . . Philibert fit le Suiflè , il fit 
mande. „ |e Gafcou , & quelqu autre Perfonnage 
9> à ravir tout le monde. S*il ne fut fiir- 
>i paflfé par perfonne à faire mieux que 
M lui tout ce qu'auroîc^ pu * exécuter un 
w bon Comédien de profeffion , -il fltc 
» au moins fuivî par bien d'autres , qui 
3> nous aidèrent 4)eauc-oup ^ans findi- 
i» geiice d'Afteurs où nous étions. 
• Raifîn, )e m Pour le grand Afteur ( i ) qaenous 
"'*"• i> avions choifi pour têcre le pivot fur le- 

«'quel devoir foplcr tous ces Divectiiïe-t 



Excellent. 
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>:^mens , & <jui eri fut auffi toute lame , 

* & en fîc toute la. vivacité ,- on vit de i ^ J 3 • 
» lui dans cette occafion , des prodiges à 

.9» ne pouvoir être ccus, Ge gradeux Co- 
••.mique enchérit fut çpi|t ce que cet art ^ 
i» a jamais fait imaginer ^& non feule- 
.99 ment il joua au moins trente diffêpens 

* earafteres , mais, il chanta ,. il danfa- , 
» ( que ne fit-il point ? ) & en chargeant 
>» un peu, (en quoi îl^xccUoit, ).ll copia 
9» tout ce qu'il y, ayo^t déplus parfait fur 
sb les Théâtres de Paria ,> & dans cette 
»^' aflèmblée même*. * 

Raifin eftimé ,per.fonneIien:ient à la 
éour & à la Ville , 3é admiré générale- 
ment de tout le monde , pour ion talent 
fupérîeur de Cqmédiçn , étoit dans la 
plus brillante carrierç , lorfqu après un 
j\rand foupé oà il avçit mangé beaucoup 
de cerneaux , il s avifa de' fe baigner. Ce 
l^ain pris (i mal -^, à • propos lui cau(à 
une fi prompte & funefte indigeftion , 
qju'il en perdit la vie en peu de temps. Il 
lanourut à deux heures du matin , le Sa- 
medî y . Septembre i ^9 j . âgé de j 7 à 
38 aiiîs: De jTott mariage avec Mademoî- 
klle Pitel de Longchàmp,( dont nous par- 
lerons fouS: Tannée 1701. ) il laiflfa deux 
garçons & deux filles , &c. Nous allons 
j^pporter ce que Meffieurs de Tralage 
& de Vizé ont dit de ce célèbre Adeur^ 



fit Hifhhr 

** Le Sienr RaiSn le cadèr, aDrremiemr 

1 ^9 3 • uU peut MoluTê ^{ c étoir te nom que Ici 

Note ma* m Publie lui avoic donné } dk mort pour 

ïxSLÏ^*'* avoir trop M; Cétwt un- excellent 

•» Comique. Il y a des temps qu'il aurofc 

M donné ia femme pour une bousille de 

•* vin de Champagne. Il n'âvoit pas qua^ 

M rame ans^ Tous ceux qur aiment la* 

»> Comédie le regrettent tous lès jours». 

>» L'on a produit fitt le Théâtre- divers- 

n Comiques tirés dés Troupes de Cam- 

» pagne , mais ils n*6nt tous fervis-qu'à' 



»» le faire regretter davantage , & à 
» connoltre que c'étoit une perte irrépa* 
f> rable. • . . • • Le Sieur Raifin le cadet , 
M autrement le petit Molière,, a fuccédé 
^ à Rofimond , & a plà à tout le monde». 
•r depoTs (a mort otsï n*a trouvé perfonne' 
f> qui pût bien jouet tous fes rôles ; on en 
» adonné quelques-uns au fieur Guerin y 
•»<mari dfe là veuve Mbliere ron eft con^ 
»' tent dé lui dans les rôles de l'Avare ^ 
H du Grondeur > &c., D'autres ont été 
« donné 4u (leur de la Thorilliere , qui 
•» plaît fort. 
MbreofeOii' » On ne fe contente pas dfe fiffler \e^ 
km, septcoi'» Piéces-, OU va quelquefois ju(qu'a (îflfler 
^ & ^57/' " '^ Afteurs , quand ib^n'ont pas le bon*^ 
-»> heur de plaire.. Les Comédiens Fran« 
M çois viennent d'en perdre un qui n'a^ 
w voit rien à appréhender de ce. coié là-^ 



^pmfqu'il étoit le charme de tout Paris 

•> dans le comique. Ceft vous faire en- i6p$. 

9È tendre a^ que Je votis parle dé M^. 

>r A$^ , miirt ikm une gmnde Jeunef- 

^ fc, & d*aûtaat pli» r^exté <te ceur 

^i^ qui aiment la Comédie , que c'tft une 

*> (jèrte-diffidle à réparer. 

Plufieurs perfonnos qui ont vu jouer 
Ifet admirable AAeUr , le rappellent en^ 
lîore fon grand talent , & les aracesinî- 
ihitables de fbn jeu. Sa famille poflede 
fbii portrait peint d'une hàbtlé main. 

On trouve c&ins h Faite fans fard de^ 
^acon deux Epierammes : la première 
for h mort de U GtMgc & celle de 
Raifin le cadu ; 6c Tauitc fut le dcr- 
iAet QbelqUfe peu dé mérite qu'ayenf 
ces deux Epîgrammes , nous croyons de- 
voir te placer ici , pour prouver rêxaéfcî- 
tlide de nos ftcHereHei. 

M Je m'étonne que per(bnnenet>renne f^^^^^l^ 
»< le foin' de nous donner lie porttàit de ^^ i^vô"/»- 
I* RaiJirtÇXc cadet. ) Voici dès Epi^tam- n. pages 
M mes fur f»tnùtr, qoe les atttàteuts xîcà *^* ^^^' 
•> pointes trouveront de leur goût y mais 
*i à parler francliement , tou$ ces jeux de 
w mots nevalent: rfcn. (Toilà' peut- être 
« la feule fois que Gécùn s'eft rendu juf- 
M-tice.}/ 
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Sur la mort d^ Raifin & là Grangt J 
arrivée pendant la cherU du pain^^ \ 

Tout le monde fc .plaint que l'année eflf 
ftc'rile. 

Et que fi cela dure on va mbunr de faim }* ~ 
Âfais les Comédiens du Fauxbourg Saint Ger- 
main , 

Ont pliis fujct qu'aucuns d'en émouvoir leur 

bile : 
Car n'ayantplus chez eux U Grange ni Raéfiit , 
Leur Troupe ne pourra ferrer ni bled , ni vin, 

jiutn , fur la mort de Rai/ïn,. 

Quel aftre pervers & malin , 
Par une maudite influence , 
Empêche déformais qu'en France ^ 
On puiffe recueillir du vin > 
C'eft avec raifon que l'on crie ^ 
Contre la rigueur du deftin , 
Qui nous ôte jufqu'au Raijm. 
De notre pauvre Comédie» 




/ 
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AD H ERB AL> 

ROY DE NUrMlDIEV 

TragJdU de M. DE LaGrANGE 
Ch Airc ELy ( Auteur vivant. ) 

Htfprcfcntéc pour la ptcmicrcfois , le Vcndrecfl 
Si'Jaavî<^. ( Cinqîitpréfcntations ,? la der- 
nière le itf. du même nlois. y^ 

DAns une aflez- longue Préface, (f)^t«f^;: 
M; de là' Grange Chanccl , aprcà chancd. 
avoir cxpofc les' Heureufes dirpofitîonS 
mt la nature luiavok accordées pour les 
Iciences , & fur-tout pour le genre du 
Théâtre ; dès fon bas âge , continue aînfî 
au fujet de fa Tragédie d'Adherbal.. « Je^ 
** n*avois pas attefnt l'âge de quatorze 
*>-ans , qu'ayant achevé mes claftès', ma 
i> mère fe dlfpofa à- me conduire à Paris; 
vr En ce temps là rétudé' di& l'Hiftoire 
I* avoir fuccédc à la lefturè des Romans', 
»^& j'étoîs plus touché de la vérité que 
» de la fidion. La lefture de Salufte me 
••fit naître l'envie de faire une Tragédie; 
*3^& après avoir balancé' quelque temps 



(tf) A la^tête de rédîtion Hc fc$ (Euvres dcThéatrç^ 
imprimées eh troi& Volume iff-ii* Paris ^ par 1} Coxq^- 



» entre CanlinaSc Jagurtha. Je mé i^ 
'^?4» M terminai pour le dernier. Les prînci- 
«* paux d'entte les Romains qu*ilxonom- 
** pît pàf* fes préfens-f enfoîcfe k guerre 
1^ qnHi feurint lÎMtg-teinp^ eontt'eaïl 
9i avec une pùidance médiocre \ les vic-^ 
^ toîres qu'à remporta fiH: eux"^ une de 
t' leurs arméed qu'il fit pa(&r {ou^ le joug; 
99 8c enfin ce qu'il coûta de tiravaux à* 
9» Mécellus , à Marsùs & à SyUa pour 
9f achever de te défaire entièrement , -lui 
» donnèrent dans mon efpritun caraâ:ere 
9^ de grandeur que je ne trouVôis ni dans^ 
9» Annibal ni dans Mithridate. 

» J'avois achevé cette Tragédie lorC 
99 que ma mère arriva à Paris. Elle prit 
99 d'abord une maifon dan^ lo Temple ,» 
»^ dt>nt t/l\ de fa CHappeUe ^ dé I^Acadè^ 
99 mie Françoife , occupoit une partie. J^ 
I» lui communiquai mon Ouvrage, & Tue 
9f le récit avantageux qu'il en fit à M»* 
#> l'Abbé de Chautieu , il lui donna tk 
»curio(iré de la voir. Le petit Rai fin Ce 
M trouva à la leâute que jm fiw 11 en fit' 
» des éloges: dans tès'Foyera^de laComér 
» die , qui allèrent fufqu'à Vèrrattlo&i 
99 ( LAutiUr paft enfuit^ att rJ^it d4' 
9y façon dont il entra au fervicc de la 
»* Princcjje de Conty > première Douai-'- 
f» rîtrt , en qualité de Page 9 6* revient 
99 agrks A^JàTra^die^ X Ce fut alors qj^ç- 



Sraoyant avoir mis la dernière main à 

• ma Tragédie de Jugfurtba , & lui avoir i^ 9^' 

n donné routt Ik pérfeéfion donc )'étoi$ 

^ capable » jb me Hasardai de la préfeiw 

» ter à (on Aiitfle ( Madame la PHticeflè 

» de Concy« ). Màlgtié tous les^ dëfaucs- 

» dont dte écoirtempUe-, elle y trouva 

9f aflèrde chofes cfignesde Ton attentioi^ 

»* pour envoyer chercher le célèbre Ra«- 

w cîne , & le prier avec bonté , de lîre 

» cerEflaf d'un Gentilhomme qui étoir 

9» fbn Pagp*, pour.lui en. dire fon* fentî- 

trment Uuis aucun déguifément, parce 

it que s'il^ y avoic de l'èfpérance que je 

« pude un jour marcher fur iès traces , 

n elle feroic bien aile d'y contribuer de- 

^- tout Ton pouvoir ; mais que fr je ne 

«r dhrois pas exceûer , ettc ne vouîbfcc 

^ point que je perdifle mon temps inu- 

» tilement , & qu'elle me détourneroît 

«• d'une occupation qui ne convenoic à; 

t» ma: naifUince qu^àutanc que je pouvais; 

^ m*y diftînguer. 

i> Ce fut donc là répoft(ê dé M.Radne 
••qui devoît régler monxlèftin. Il garda 
** ma Pièce huit jours-, après lefquels il fer 
ft^ rendit chez Madame la: PrinceiTé dfe 
w Conty : il lui dît qu'il avoît lu nutTra?» 
» gédie avec étônnement, qu'il ne dou^ . 
•• toit point que (i je continuois comme: 
f» jcLCOttuneo^is ^ Je neportaflè leXhéaft»- 
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» tre à un poîho de perfection ]- oèr rf 
^^* M Corneille , ni lui , ne Tavoient pu mei>. 
*• tre * qu'à la vérité ma Tragédie étoîc 
M défeâueufe en piuiiears endroits , maïs 
jyque fi fon Aiteflèagréoîc'.qae j'allaflc 
»>• quelquefois chez lui pour y recevoir 
»> (es avis ^ il la mettroît dans peu de 
»i temps en état d'être jouée avec fuccès* 
« Madame la PrîncelTe de Conty fuc 
99 charmée de ce que M;. Racit>e lui difok 
*> de moi : je neihanquois pas d'aller r&- 
*i gulierement chez lui tous les jours ; 8c 
»> je puis dire que les leçons qu'il me 
n donnoit en forme d'avis , m'en, onc 
»* plus appris que tous les livres que j'ai 
>* Kl , (ans excepter même ni la célèbre 
»• Poétique d'Ariftote , ni les fçavantes 
I» Remarques de fon Traduâieur, 

» Ce fut'ainfi que fe fameux Racine,,' 
A voulut bien fe donner la peine de con- 
»> duire mon premier Ouvrage. Il fe fai. 
j» foit quelquefois un plaifir de m'entro- 
m tenir des differens fujets qui lui avoieiK 
»»' pa(!^ dans Te^ic ti n'y en a prefque 
M point , foit dans* la Fable , foit dans* 
m i'Hiftoire fur lefquels il iv'eût promené 
H] fes idées, & trouvé des fituatîons inté* 
jf; reflàntes , dont il avait la bonté de me 
»y faire part^ J'ai connu l'utilité de ce fe^ 
w: cours , tant pour les Tragédies que j'ai 
:êÊ' feîtes,.que ^our celles qvie- jp ferai sL 
l^ravciiir^ 
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» Le Roy partît de Chantilly pour al- 
ï> 1er faire le Siège de Namur. Les Dames ^-^9** 
» furent de ce voyageJ Deux de mes 
» Camarades plus anciens que moî , ac^ 
»> cbmpagnerent la Princefie ^ & je m'ea 
» retournai à Paris , paflèr chez ma merc 
V tout le temps que le voyage de la Cour 
*j> devoir durer. Je fus ravis d'apprendre 
t> que M. Radne n'en croît pas , & que 
» mes affiduités auprès de lut ne (èroient 
ày point interroHxp^es.^e fur alors que 
» ma Tr^édie étant acJievce , je la 
» préfentai aux Comédiens qui la reçu^ 
^w rent d'un confeiKementiUnanime pour 
w être repréfentép Thyver prochain. Il 
-»« fut réfblu qu'on la donneroit fous le 
« titre à^Jdhtrbal^ au lieu deucelui de 
V Jugurtha , parce qo^il n'y avoir pas 
\i> long-temps que Péchantré en avoit 
#> donné une fous le même titre ,.quî 
^ n'avoir pas été reçue favorablement du 
•»> Public;. Pendant cet intervale j'crois 
/* fort affidu à^aComédie , & à chercher' 
^ fur les Quais routes les anciennes Pié- 
?> ces de Théâtre >que je pouvois ramad. 
M fer : j'en raflemblaî en peu de remps 
^ un nombre confidérable de plufieurs 
^ Auteurs différens , paroeii kiqaels je 
» fàifois une 4îftinâion particulîeyre de 
.!• Rotroii , donc M» Racine «n'^voic 
4> .toujoutd parlé avec déloge. . . • • Quoi* 




n que tontes ces Pièces fbflènt irregiiSe^ 
^^9é^ j9 tes & fe (èntiflèiit encore de renfàhce 
« du Théatte^ je puis dicetia'eUes n^onc 
» pas peu contribué à tne le hiire connot^ 
» tre , & que les défauts qne j y itvouvois 
M m'tncniifoient prefbue autant que les 
«• beaucés des Pièces plus r^ulieres. . . .« 
)M Je ne puis m'empôcker de dire en paCi 
j> iànt que la plupart des Pièces de 
n Théâtre qu on donne anjourd'hui aa 
4» Public , femblenc être faites fur le 
» modèle de câs andennes. Ceux qui en 
•» font les Auteurs n'obfêrvem pas mieux 
«• les unités de lieux m de jour; îls vea- 
t» lent même prouver , par des Diflerta« 
4* .rions ridicules , qu'elles ne fèrveiu qu'à 
99 ôter au Poëme dcamarique , des beau« 
M tés dont ces r^les l'empêchent d être 
» fufceprible. Comme ils n'ont pas ua 
» génie capable ^'accommoder leurs Tu-- 
» )efs à des règles fi judicieufement éta«^ 
9> blies , ils voudroient accommoder ces 
19 mêmes régies à la portée de leur efprit. 
99 Sur ce principe , îk traitent de mau» 
•> vais Romans les Pièces où elles font 
» èxaâement obfervées:: & enfin ils votu 
»> droient tranfportet au Théâtre An- 
•n glois , ( fi toutefois on peut donner ce 
» nom à des Pièces qui n'ont ni règle ni 
• » conduite ) la prééminence que nous 
n avonadansce gienre d'éaire fur toutes 



f . 



iuTkiatre François, '^vf 

4*jles Nations de l'Eutope , qui eft peut- — ■— ■ 
*> être le feul avantage qu'elles ne nous 1604; 
*» difputent pas. Bs forte que i^on peqt 
« dire des ©*ivt^s itiréguliers de cçs 
¥ Auteurs: 

Ou trop I^ut „ou trop hfs , commeil plaît 
au baxati^ 
'6ms chercher .le milieu qup ^maadc oott» 

J.eur efprit inég^ qui des régies fe jonc, : 
iÇft tantôt dans la nuc^ & tantôt dans lahowç. • 

» Je n'abuferai pas fdujflong-terops de 
4. la patience du Le<aeur. Mon uidherbai 
» fut tep^fenté, H. le Prince de Concv 
M qui voulut bijsn affifter à Ja premier* 

» teprcfentation , voulut auffi que je me 
» mife auprès de lui fqr les bancs d(| 
». Théâtre , en diftnt que mon âge fe&- 
« njeroit la bouche aux CenCcurs. Rst- 

* «ne a qui la déyotîon ofi pcrmettoiit 
» plus de fréquenter IcsSpeaaclcs depuis 
» que le Roy s'eo étoit privé , vint à 
» cette prçmi<3ï; ccpréfentation , 8c pa- 

* rut prendFp un plaifir extrême à tou$ 
P Ms applaudiflemeitf que je reçus. 

M. de U GrançeChanccl fit imprimer 
fa Tragédie , ^ la dédia à MadaW la 
ftinceflè Douairière de Coilty. Voici le 
commencement de cette Epître. 

»Madam, fi c'eftune icmémé ée 




528 :Hill0ine 

»> compofcr à quinze ans une Tragédie J 
w c en eft encore »ne bien plus grande, 
$> dofer la pccfentcr ^VotnAlteffc S^ 

V rénijpme -; mais , Madame 9 je me Aac- 
»» te que fa bonté lui fera excufer les 
« fautes que ma jeimeflè & mon peu 
•> d'expérience peuvent y avoir feîces , 
>> & qu'elle voudra bien accorder l'hoa-^ 
w neur de fa proteâiîon à Une ,Mufe . 
»> naîflante , qui n'a jamais eu d'autre 
» deffeîn , en paroiflaut au jour ,^uc cç- 

V lui de 4a di vertîr. 

* iCette augufte proceâiôn , 

fait toute mon ambition. 

Si ma mule a de quoi vous plaire j, 

Je p aurai plus de vœux à fairç. 
Des Cenfçurs pour jamais je ferai garanti , 
Et je ne craindrai plus leur inutile rage , 

En mettant le nom de Conti 

A la tête de mon Ouvrage. 

"' En i>e.confidcrant la Tragédie d'Adiier- 
bal qqe comme l'Quvjage d'an Poët^ ..de 
quatorze à guinzeans , il faut le regarder 
pomme une .efpéce de prodige , mais, à 
Téxamiiiier éxaftement, aînfi que M.Ra* 
.cine fut chargé de le faire, on ne peut 
affeji s'étonnpr que ce grand ^Pocre , & 

. jencore plus homme d'efprit , ait pu palTèr 
à foii Auteur fes vers profaïcjues , les lon- 
etieurs & ksjnutilités qut fe trouvant 

'^ dans 
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dans la plu{>arc des Scènes, qu'il a corn- * 



gées depuis dans la nouvelle édition de ^^94" 
fcs Œuvres. ( ^ ) Et plus que tout cela ,. 
Tadion qui conftitué le lujec de cette 
Tragédie. Puîfque M. de la Grange 
Chancel avoic- été fi frappé du caraiSleiC 
de Jugurtha , que ne \e repréfentoîr-il 
balançant la fortune- Romaine , & met-; 
tant à bout toute la valeur & le, fçavpir 
des plus habiles Généraux de cette Répu- 
blique , au lieu d'en faire un fade Amou* 
reux , dont tous les dèflèihs fe bornent à 
fe faire aimer d'une Princeflè d'un trcs- 
petît mérite. £e perfonnage d'Adheib^ 
nintérefle en aucune façon^ , c'cft pour- 
tantle dominant de là Pièce & qui cil 
cônftitue le fond , & les Comédiens eu-« 
rent raifon d'intituler la Tragédie de foii 
ttom , indépendamment du mauvais fuc^ 



;^iiî* 



(a) Voici de quelle façon M. de la Grange Chanchet 
yeSpritnfc à la fin de la Préface dcrfes (Kuvres , en parlanr 
àci correétiôns qu'il a faiics à.fa Trag^ic d'Adherbaljqu'îT 
a intimlé Ju^urtha. « Cependant le fuccès de quelques- 
3»'ilncs de mes Pièces , qui ont été rcmifes nouvelle-^ 
w ment fur le Théâtre ynt'ayant donné lieu de croire- 
i> que-IePublit enverroit avec plaifir une édition pliis 
^> corréAe que celle qui a paru jufqu'à préfctit , je me 
M fuis particutiofement* attaché' à corriger celle-ci ., 
>j C celle d'Adherbal ) oîi il y avoit' un grand nombre 
M de ver9 négligés.'^ Je lésai piefquetous changeas ,«& 
»> refondu toutes les Scènes. Je lui ai rendu Ion pre- 
» mier titre de Jugunlia , dent le nom eft plus coiinif 
»> dans THiltoire ,. & enfin je crois Tavoir mis en étac^ 
l^'dc n'êne pas beaucoup au-dc/Ibus de Tes cadettes. »■ 

Tome Xllt, te. 
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CCS dajugurtlia de Péchantré » quefant^ 
r6^^*. douce cet Aateur avoit traité autremem^ 
que M; de la Graoge Chance!; 



SANCEO FANÇAy 

CemidU tn trois JSStts y & cm profi ,. >' 
ii!( ilf^^ DU Fresiuy y non imprimée ^0^ 

llepré(entéé pour la«premiere fois 1& Mercredi 
X7. Janvier, & pour la cin^éme ^ dcr*-^ 
nicrelè Samedi d*. Février 

COtnme cette Pièce eft aBfbkment;: 
' perdue ,. nousne pouvons en rap-» 
porter que qpelques fragmens , . qui nous * 
ont été communiqués par M. Grand- 
vai lé pere.> Commençons d^àbord pat' 
lès principaux perfonnages, foies noms^^ 
dès Aâbëurs qui les repré(entôien t. ^ 

Le Duc, ..... le Sieur de Vîllîèrs*- 

J^ A D U CH £ SSB, . .« • , • • • / 

Sangho PXi4ça , .^ . le Sieur Dèfmare^ 

Ee MAimF dîHôtei., ^LesieurSé^ 
On Avocat m t'IsiB, V ^i„ 

Accourez tons pour rendfe hommage^' 
A Botrc nouveau Sénateur. - 
ILcft frais cueilli da. Village , 
Ecnous en aurons la ; pciincurii^ ' 



duThkml^mpifiir^ i^ 



Jften rfcft fi. do«x:q«e le .prélude i&a 

D'an tppreiui Gouverneui: ; ^ 

Ayant qu'il tir pris rKabitude\ 
Z)è faine té grand Seigi^eiir. 

Au fécond At5è , Sanchô prend pof- 
fèffion du Gouvernement dé ion If)p, 8ù- 
monte fur le ftfége dé Jqdîcature, Alors 
i^Àvoca£ en robe^viénc tuicksgicec ce^' 
qui Cvk. 

l'Avo-cAn- 

Tene%* a jnrirer ma ' (Hence , . 
l%prfen$ à dormir Cfwtucnt » 
Comme l'on dort à rAiidieoc»^. 
lioiiflcz, roi^âéz gravement ^ 

La tête levée, 
' Ouvrez les yeux en dormant , 
£t baillez , 5c bail-kz la bouche ftrméé. (#) 

Sancho fe met' à uMt au trqifiéme 
Atffcë , manfre avec grand appétit , 9(r 
demande enfin à boire» ^ 

X» B M'e'd eo I N^ chântêm^ 

A boite au Gouvenieiir ,à boire, 

vz M AGITAI P'HAtbx;^ 

A boire au Gouvcniear ,^ à boire* 



{a) Ce couplet & Ir pî^éJcnt • om -^té im^més' 
1^' la fia des (Eûvies de M;*Uu Frefny<'On les trott- 
vtR» pages fSa & 4S9. du uoifiéme Tome ,. édition' 
it 1747. La noie que TEdlteur y a joim , prouve qu'il: 
i^mx ^ ia ^licc ctk M looéc* 

Eei) 




Plufituri ptrpmus ripiwn îim aprh TM^fiff 

A boire au Gouverneur , à boire; 
XB Mb'DECIN. 

Dépéchex , d^êchez. 

J5 E M A IT RE D'H 5 TE l*- 

Dépéchez , dépcchcx. 

' XÔMS lès autres ASleurs l'un après Vainrel 

Dépêchez ,. dépêchez. 

S A^N cua en cokre*^ 

Eh ! ventre de moi , dépêchez^doncli 
f étrangle de foif. 

A la fin de cette Pièce, le Duc dit": 
Jt commenu à être las de u Sanchq^ 
El moi auffiy reprit auffitôt un PartÎGU«. 
lier du Parterre. Ce bruîque jugement 
ïut confirmé par celui du PuHic ,• Sc 
IfAuteur n'a jamais ofé en appeller. 
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7. 1 r 1654» 

M E D E E > •Ontrou-i 

viera Javicde 

T R A G Ê' D I !£ M. de Longe- 

. pierre , a la 

Dt M. DE LONGEPIERRE* ,^« ^'^S 
te / . t«- Tragédie 

mtprérciltee pour la première fibis le Samedi A'EleBre , 

15; Février.. fi>us l'*nnéo 

««T L y a peu d*Hiftoire atifli cbnliUô préface di? 

^\ que celle de Mcdce , & de fujet d$ w^«* 

» Tragédie auffi célèbre que celui-ci. Eu- 

wrîpide la traité parmi les Grecs, En- 

* nius, Pacuyius,.Accids., Ovide, & Se- 

«>néque parmi les Romaiiisv M. Cori- 

>j neille parmi nous. La Tragédie d*Éu-- 

*#ripide, & celle de Sénéque nous r^eC- 

3» tent encore y avec quelques Vers» dc^ 

j# îj^tres. (a) 

.. » Je me fuis- Iai(fê tenter après tant 

-^9* de grands hommes , continue Mv de 

?> Longepierre^ à làbea:uté decefujeç» 

A> Il m'a toujours, paru que les deu^c 

-«grands reflbrts de la Tragédie , la ter- 

^*-reur.& la pitié., s'y fpntfentir vive^ 

w ment : & que Médée^tout^ méchante 



iiJh«a 



{a) M. *dc Longepîerre ne conhoîflbit pas , oïi peut- 
être a-t'il dédaigné de parler de la Tragédie de Méd^V 
de ' J%an , dé Jar Férufe. V oi^ez le .Tofne ' 1 1 1 v dt cette 
Kiitoire , page'iv^. 



!•& toute criminelle duVlIeeft) iiâxitf 
»«j34** ai^^uffi trclf -TnaUicureule , & trahie par 
M celui poor qui elfe a tout (ait , &>' 
t# tout abandonné ,^ Tùn des perfon^^ 
M «âges dû' inonde le plus propre hfdhe 
H un grand eflfet fur la Scènes' La Iim«^ 
ij'plicité même du fu^et , quoique du' 
sf'goût de peu dé gens ^ parmi ' nous ^w- 
i>^cé un nouvel attrait pour moi., j'ai 
»i voulu tenter dé donner au Public une ' 
M^» Pièce à ^ peu près dans le goût des anf« 
>»'Ciens *, c'éft»a«dite , une Pféce dans la->- 
s» quelle une aâion grande, tragrque^\ 
»^ merveiileufè , mais en» même-temps^ 
«> très.-' firnplê , fut • fbatenue féulèmeiit 
I» par la nobleflè des penfées, par la vi«* 
i»vactté des mouvemens, & par là df- 
wgnttédé TexprcfRon...... On feroîtf 

f» très- fiché cependant;, ( c*eft touîôur^' 
99 l'Auteur qui prié }/que ceur qui nt* 
» tonnoiflènt pas les Tragédies des an^ 
•» tiens' par eltès-mêimes, en vou(a(Tènc' 
j» juger par cette Pièce qcii leur eft infé- 
j»riéure en tout; Pour reflcmblerà cet> 
9» grands hommes'^ ce n'eff pas adez dé 
M travailler dans leur goât,&d*après eux,, 
wil^udroit^ encore avoir leur génie;: 
» Cette Pièce donc , peut fort bien êcce 
f> (împîe comme celle dès anciens » fans ^ 
» être btUe, •> 

\^ Cette TiagéiSe ^t accu^lie aflèi^ 



#oldèmenc du Public , (^ ) & demeura 
dans une efpcce d'oubli jufqtt'au mois de **St+! 
Septeftibrc 171 j. (b) que les Comédien» 
s'àviferenc' de la remetcre au Théâtre. 
Mac&moifelle Bàllicour y remplî(&ic le^ 
*» principal rôle , que Mademoifelle' 
Champmcfli joua d'original. Cette re-*- 
prife doit être regardée comme Tépoque- 
ih îk réputation dé laA Tragédie de Mé^ 
dce»' Le fuccès* prodigieux qu'elle eut 
alors , donna lieu à' une Diflértation que' 
Kflt'Abbé Pellegrih fit imprimer dans le 
Mercure de France; ^« Ce qu'il y a de • MtrtM 
•f furprenant ( dir-il), au fujet dt cette^^^^^^,! 
••Pièces, c*eft que perfonne n'ofe là fou^p^e* m»«* 
i»tenîfcbdnne , & que cependant tout le "*^*"'^ 
»'mbnde aime à là Yoir repréfenter. Ëxa^ 
9> minons ce^ qui peut la faire aimec ^ '^ 
^iàns4à faire eftimer: »^C'èfl: la qnei^ 
tioni aue le (Gritique' fèmble s'être 
propofee y^/iV n*à- cependant rempU'i 



•«M* 



- (d) EHefiit jduéé pour lé' tttdème M Atnàitt tàSà 
lé Mercredi «4. Mars 1694, 
{h) Void'de aieUeunaniereleff rô^ fifltnt. dtftr»r 

C R ib N , « « '• ' I»>'Sî«ir 'Du MifidI ,' 

C H É U S E , • .. Ifôdemoifelld' Lahiic » 
J AS ON y... Le Sieur Du Frefné^; 

MiDi'Ej«...^ MâdemoîAlle fiallicour, 
VP H I T E . . Le Sieur Dtl'BreOa». 

R G D O F E y . • Midemoîtelle Jouvenoc , 
C I D I P P E « ^ • MadcmoKelle Du Boccage', 
liesdeuz ENFANS vLcf Demoiftllct Da lUMi9^ 
dtMtfdéc», ^* DaascfiDib' 




îîdT . Hi/fbtr& ^ 

qu'une partie de ce qu'il avotç promis ^ 
il a recherche avec foîn , & peut-être 
trop fcrupuleufement les raîfons qui em- 
pêchent que le Public n'accorde fon e{î- 
rime à rOuvrage de NT.de Longepîevre , 
$c a tâché d'affbiblir celles qui peuveac 
le Jui faire dftimer. 

.< Il donue d'abord le plan dç la Médée 
4'Éurî[)ide , enfuite celui de la Médée dô 
Sénéque,. & vienr enfin à- la Pièce du 
même nom que M. Corneille a traité 
après eux , fur laquelle il paffe aflèz légè- 
rement. Deux ou trois partages , où notre 
Auteur s'eft' rencontré avec M. Corneille 
(a) & dans lefqpels la verfification de ce 
.dernier patok a la vérité plus forte , & 
plus énergique , fuffifent au Cenfeuc 



■««■ 



r ( # ) M. de Lon|;epîerre avoir prévenu robje^Hon 
dans fa Préface. « On m'a aiccufé , ( dit- il 3 d'avoir 
,» pris plufieurs penfécs dans M. Corneille. Mais pour 
a> me rendre joltice , on dcvoit avoâr dit que M. Cor* 
•> neille avoir pris plusieurs penfées dans Sénéque p 
ji> j'ai crû pouvoir aulS puifcr dans la même fource , 
^ & y en prendre quelques-unes. Voilà la vérité ; Sc 
» je défie qu'on puiïïe citer un endroit de cette Piéce.y 
.•M-qoi paroi/Iè ,emprumé de M. Corneilte , Se qui ne 
9» (bit pas dans Sénéque. J'ai cru qu'il ne m'étoit pa%- 
» défendu de m'enrichir de Tes beautés , 8c de Tes 
» pen(ees , à l'exemple de M. Cortieiîle lui-même. Si 
SI ceux, qui ont quelque ditcei^ement & quelque goît 
9>.poiir ces fortes de chofes » fe donnait la peine 'de 
a» comparer avec l'original les' endroits que la Médée. d6 
» M.' Corneille , & celle-ci o^t de commun , ils côn« 
s* noitront aifément , que ce que j'ai traduis ou imité , . 
.,» n'eft point une copie de copie ><zxiais qUc j'ai tranir 
* ^ Vaille d'âpres. ]'ori^inâl« u 

goux^ 



\ 



3u Théâtre Tranfoiu ^ j 7 

moï conclure qu'un pacalicle entre ces 
deux Tragédies ne fçauroît être que très- i^S** 
défavantageux à M. de Longepîerre, 
Nous lie nous amuferons point à réfuter 
ce ientîment , an voit aifément combien 
il eft outré : padbns à Téxamen de la 
Tr^édie qui fait la fuite de cet arrîclé ^ 
que nous abrégerons autant qu'il nous 
fera poffible , en y joignant cependant 
quelques obfervatipns* 

<« La profonde vénération qu'il {M. 
*» de Longepterre ) a pour les A. ciens, 
*• lâveugle à un tel point , qu'il n'admet 
9» de beautés dan& la Tragédie , que celles 
1* qui rifultent d^la {implicite. Prétend- 
M il pat'-là dégraiïer nos meilleurs Au« 
I» teurs* ... Je ne veux point citer d'au-r 
9» tre exemple qu'jfi&V^c/ia^Lî , qu'on nq 
93 {^auroit rejndre plus fimple , fans lui 
>» ôter ce qui nous occupe le plus agréa- 
9f b!iement. w 

L'exemple d'Héraclîus nous paroît îcî 
cité fort mal-à-prôpos : cette Pièce eft 
trop particulière dans fon genre, & d'ailr 
leurs , les défenieurs de la (implicite 
pourroient la donner com,me une preuve 
fans réplique , qu'il eft extraordînaire- 
nient difficile de conduire un plan dç . 
cette nature , & en même temps qu'il eft 
abfolument impoffible de l'exécuter avec - 
une entière clarté , & fans fatiguer l'cfr 
Tom XI II. F i 
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prie du Speâaceur. Revenons au Crî^ 
^P+* (iquè. 

« Si M. de Longepferte ( dîc-îl) ctwf 
» fi charmé de cett« fimpKcîté qu'il mer 
^ au-dcdiis de tout , pourquoi a-t-il fait 
^ Jafon amoureux dans fa Pièce }. N'au-» 
» roic-il pas mieux valu que la feule am« 
39 bîtion l'eut rendu criminel à nos yeux? 
» Si ce motif ne fuffifoit pas à l'Auteur , 
» il y en avoir un autre à prendre , &î 
I» j'ofè dire que c etoit le meilleur. Jafon 
M étoit dans une fituation à tout craindre 
9» pour fes enfans j quel motif l*âuroît 
•» mieux excufé que l'amour paternel i 
n Mais l'Auteur n'a pas voulu lui prctef 
s» des raifons qui te rendiffent moin)$ 
ê> odieux •, il vouloît ménager tout notre 
M intérêt pour Médée , il a craint que la 
i> diverfion ne fafFoiblit , & ne donnât 
%y aweinte à cette fimplîcité qui lui eft Û 
H précieufe. Il a porte cela plus loin ^ H 
i femble qu'il ait craint que l'excès de 
»> l'amour ne joftifiât fôn Héros aux yen* 
9> des Speâateurs ; il a voulu leur faire 
M entendre qu'il lui reftoit encore aflèas 
» de raîfon pour voir le précipice où Ta- 
a mour entrainoit fes pas ^ & lui faii 
ii dite 

ACTE I. Hé bien ! Tamottr , Iphite , aveugle - %% 
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t> Ce ii'eft pas tout , Ja(on, après avoir 
«» aftoîbli Tamaar , lut prête le fecours de *^^4r I 

f> ranibition : voici commetït il s'^expli* , 

V que en parlant de Créon : 

' Il offre fa c6uroiine,& Créufe à mes yeux ; . 
|ifi*opporeroi$-je aa fon qui vcuc me lendro 
heureux ? 

Jie ne puis réfifter à fes douces amorces, 

£€ n'ai point oublié comme on fait les di«f 
vorces. 

K*abanâonnai-je pas Hîpfipyle à Lemnos, 
Tour chercher la Toifon > & voler à Colchos. 

M En vérité, Jafon ne devroit-il pas rouJ" 

•» gtr de révéler ainfi fa turpitude } Mats 

P9 ce n'cft pas fa faute , c'eft celle de FAti* 

f» teur,qui l'a voulu tendre non-feulemenc 

9» odieux , mais méprisable ; pour fortifier 

9» notre intérêt en faveur de Médée« Il a 

n plus fait : pour rendre les crimes de 

f» cette fâmeule Sorcière plus excufàbles^ 

» il a rendu fes perfécuteurs déraifomia'^ 

t# blés» Etoît-îl de la prudence de Créoa 

•» de faire entendre à Médée ces chants 

ai d'Hymen, qui naturellement devroîent 

f» la porter aux dernières extrémités ^ It 

H alioit la bannir de Corinthe , & dès Itf 

9$ mèrtït jour ; pourquoi ne pas difFérèc 

M jufqu'au lendemain une fête fi inful<« 

99 tante i L'Auteur auroit pu remédier 4 

JFfiî-' 



5^4<> Hiftotre 

» cet îrtcotivénient , en fuppofànt Méiéé 
^y^'i* M abfenie^ & en ne la feifant arriver qud 
tf jie jour qu'on célèbre cette fatale fête, 
w 0. . . Toufte TaéUon du fécond A'ôic fa 
w réduit à très-peu de chofe, Créon or- 
M'dpnne à Médçe de fortîr de fes Etats 
» avant la fin du jour , fi elle ne veut 
w périr. Médée lui prononce (a fentence 
» mortelle , Se le tue. Par ce feul moç 
m Crains. . , • . lui dit-elle. Je dis qu*elle 
» le tue , parce qu'il eft mort pour les 
»> Spectateurs ,• qui ne le verront plus, 
*> Jafon vienç fans $tre appelle. Il fe dé- 
wTcnd fi mal , qu'il en fait pitjé ; c'eft 
"v toute la cbmpaffion qu'il infpîre dan$ 
f» les coeurs de ceux qui lentendçnr. . . ♦ 
» Mais l'Auteur vouloit ouvrir un bçaa 
9 champ aux reproches de Médée. 

" Je padè Vkôit troîfiéme , qui n'a 
^ point d adîon plus frapante , qu*un 
i? feint repentir de Médée. Jafon donne 
»* dariis le^pîége , tout groflîer qu'il eft. ," 
t> Médée empoilbnne la robç fatale [a) 



;f 



(4) Ajoutons ici I4 ré^éxion /du Ciiu^ur. « Cettç. 
jr<^e fetale , dit-il ,' eft de riqvention'd'Euppidc , 




•> ployer deux fois. Pour ijapi , j^^voue que je 
•I ine' prêter à cette efpece de idireaion èii\ 



ne pui$. 
intention 
a> qu'il' y ùm fupporer. î.e poifon de cette robe fatale 
Il ne doit agir que fur Çréiife & ûir Créon, Voilà ui) 
V privilège exclufif ^ qui m pvolt au-dcflù$ 4e ^ i^ 
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}i aans l'entre- A£te j que vîent-elle donc 

f* faire fur la Scène ? Le voici j rAuteur ^ ^^ 

» a befoin d'un grand étalage d'érudî- 

â> tion , qui fupplée à l'aûion. Tout ce 

» que Médée dit , eft pour les Audîteu!?s 

» un eflfirayant , & rèfpeftable grimoife 

jî ( tf ) qui tient lieu des plus grands feit- 

» tîmens -j cela n'empêche pas que ce 

n quatrième Aâe ne foit trèsintéreffant. 

» Médée prête à poignarder feseirfans,& 

9i retenue par l'amour maternel , înfpîre 

»' tour-à-tour ta terreur & )a piéié. Ce 

» qui manque à cette a£tion , c'eft d'être 

»* mieux fondée. Cette furîeufe merp 

99 ne veut tuer fes enfaiïs que pour les 

w affranchir de l'efclavage où ils feront 

» réduits dans la Cour de Créûii ^ mais 

t< n*a-t elle point d'autre refïbtirce qu'un 

n exécrable pardcîde î ( A ) Ne peut-elle 



{a) La fiévérité du Critique nous engigc à prendre 
la défenfe de M. de Longepierre. Ct grand étalagt 
d'érudition , Çf cet iffiayant & regteHable grimout 
'étoient héçeflàires au caraâere eflèmiel de Médée. L« 
5ciene FrançoiCe ne lui permettant pas d^opérer fet 
t^nchaateméns aux yeux des Speâateurs , il a fàlia 
tfu'^elleleur en dérobât ce qui pouvoit choquer la bien^ 
léance du Théâtre. Au refte , ce morceau eft aflëz 
beau pour mériter quelque indulgence. Si Ton you- 
loit choifir^ un endroit d^érudition déplacée , on pour^ 
Voit citer le récit que Médée fait à Créon des im* 
j)ortans fervices qu^eUe a rendu à Jafon , & à tous les 
guerriers qui Taccompagooiont à la conquête de U 
"Toiton d'or. > 

': ( 5 ) Ce trait de critique conviéndroit mieux dans 
ilt PafodSie du Théâtre Italien , ou de T.Qpera Coif! 

Ff iij * 



n pas mcnâger deu;^ places pour Tés etSL 
J^?^ ^9 fans dans le Char qui la doît'enlever 
» au cinquième Ade i Nous y voici enûtk^ 
j> arrivés , faos avoir pa(fê par beaucoup^ 
j> d'incidens v l'àétion qui nous y doit 
w occuper ihtéreflè d'autant moins^qu'oix 
» cft prévenu que Créon , & Gréûfe onr 
9f mexicé la mort qu'ils ont trouvée dans- 
M la robe fatale. Jafon , encore plus cou- 
^ pabk , ne f^uroic nous arracher une 
?» larme v on apprend la mort de fes en— 
»* fans , fans aucun fentimenc de pitié ^ 
j> ou du moins , cette pitié n'eu que 

inîqu^ # que dam- une diUèrtadon fëf sêufe. M. de Lon<^ 

fïpierre écoit-il maftre de changer la cataftropbe det- 
nfans de Médée , contre Tautorité des ancient , reT- 
perlée par tout les modernes ? D^ailleurs , cette aa'Otî'» 
toute barbare qu'elle eil « paroicra moins otraordinaif 
ire « fi Tm veut entrer dans les fentimens de celle qui 
la commet.. C*eft une femme violente ,. qui ie porte* 
d^abord aux derniers excès : elle eft pouifee par d^ox 
fàffions extrêmes , Tamour & la jaloufie. Mëdée eft 
fcdazâée qu'en ftiyam avec fes en&ns , fa renra&e 
«aufera peut-être plus de joie , que de peine à Jafon : Bc 
ci>mme fa vengeasice ne feroit pas complette > &que 
flettc paiTion l'emporte alors fur toute aunre , elle 0^ 
féfôut à cet horrible facrîficc. Le Speftateur qui Ty voit 
pour ainfi dire réduke , en eft d'autant plus attendri «. 
qu'il n'içnore pas fa tendrefle pour fes enfans. 

En iTiS.lorfqu'on reprit cette Tragédie , elle reçût 
le même honneur qu'une Pièce nouvelle : les Comé* 
diens Italiens en donnerene le 15. Novembre de la 
même année une Parodie en un A«e & en vers , fout 
k titre de la M£*chaîite Femme , de la compcfitioni 
du Sieur Dominique. Il (uffit de rapporter le titre de cette- 
Parodie , qui ne contient au refte liea.de. nouvetU|j^. 
^ piquant. 
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ior momentanée* En effet , on avoît ceflé 

»* ie craindre pour eux ; rattei^driffe- * ^94- 

p nient de leur mère fembloit répondre 

;> de leur vie : & ce n'eft qu'avec furpri- 

.»> fe que nous apprenons' leur moct^ paç 

99 ce vers » 

• ... .A tes deur fils j^ai fçu perctt le âanCé ' sc£H£ vi. 

Cette Critique eft trcs-'fenfôe , & il 
feroît affez difficile de refufer d'y (ouf- 
crîre , au moins pour la plus grande par^ 
«e. il y a quelque chofc de j^ , à TexK 
ccption du principal perfonnage , les auv 
très fonr extrcnacment foibles. Mais il- 

- * 

laut avouer au0î , qu'en réuni(Tant Tacv^ 
tîon , & rintérêt fur celui de Médée , i 
la vérité , aux dépens de tous les autres,; 
rAuceur a trouvé le fecret de nous for^r 
cer à plaindre mie perfonne diapt toutp 
l'antiquité nous alailTéla nnémbire laplo^' 
odîeule. Ce n'eft pas allez , fes crimes ,. 
quelques énormes qu'ils foient , redour- 
blent encore notre compaffion pour elle; 
îl femble qa'dlê y eft contrainte pap Ift 
Violence de fes injiiftes perfécureurs., 8c 
que la cruelle vengeance qu^elIe fait 
tomber fur eux n'eft qu'une aftîon de 
j'uftice quelle fe rend. 

On la déjà dit , & il eft' inutile de le 
répéter,la fimplîcicé du Sujet n'eft pas un- 
défaut dans un Poème Dramatique »& 

Ff iv 
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quoi qu'en aîc dît T Auteur de la Dîflert^ 
ï ^5^4« «on que nous venons^ de cirer , cette fimJ 
plîcîté eft véritablement prlciiuft. Il eft 
rrai que pour paro)tre dans tout (bti 
éckt , elle a befoîn d'être accompagnée 
de la noblefl[è des penfées , de la vivacité 
des mouvemens , & de la dignité de l'ex- 
preffion ; & M. de Longepierre s'eft (ans 
doute un peu trop fiatté ^ lorfqu'il a die 
Préface de que « pcut-être que ceux à qui la grande 
^^^àiMu ^ (implicite d'aftion qui régne dans cette 
>f Pièce n*auroit pas entièrement plïl 
n dans la repré(entatîon , en (èront 
>f moins bielles dans la leâure , & qulb 
f» trouveront qu'il y a fuppléé, autant 
a» qu il lui a été pôfltble , par le foin qu'A 
•» a pris de Fexpreffion. n On ne f^auroic 
difconvcnîr que cette Tragédie ne con- 
tienne quelques exprediûns naturelles: 
& des vers beaux & heureux ^ mais d'un 
autre côté , on en trouve fi fréquem- 
ment de mauvais ^ dé défedueux & de 
^ùrs , qu'on peut dire qu'ielle ne doit 
pas Ton facccs au mérite de la veiiiâca;^ 
tioa. 
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LE D É D IT, * 



Komédit en cing ASes , d*un Auuw 
Anonyme , non imprimct ^ 

ftepréfencée pour la première Si unique fois 
le Jeudi xS. Février. 

IL y a apparence que les Comédiens 
comptoient peu fur la rcuflice de cette 
Pièce y car ils la donnèrent au fimple : 
l'Auteiir eut pour fa part 74 liv. 

■ ■ " sa 

■ 

HERCULE BT OMPHALE,(tf) 

Çomldie tn vers , en cinq ASes y de 
M. Palaprat 3 non imprimée , 

Repréfentée pour la première fois , le Vendredi 
7. May. ( Quatre repréféncatioos , ]a der» 
niere le 15. du même mois de May.) 

COmme nous ne connoidbns cette 
Pièce que par le récit de M. Pa- 
laprat , nous allons employer ce qu'il en 
a dit (fans la Préface du Grondeur. 

w Ompkale , Pièce en cinq Aâes & ^^^^^ ^^ 
^ en vers ^ toute de mot aux re- Paiaprat, édi- 

■ dondeParis^ 

'.. a vol. m»!*} 

{a) C^eft fous ce titre que cette Comédie eft infcrite 17115 
fiir le regiftré dies Comédiens , & fous cdui d^Oot- 
'{hale dans la Préface du Gronicléura 





mfiôirê ' 

pxéfentâdons de laquelle il arriva teète 
» forte de contre-temps. Une jeune Ac- 
u trice qui devoit y jouer un rôle des^ 
9» plus gracieux , tomba malade de la 
*» petite vcrok l'iprès-dinée même , Se 
o deux heures au plus ^vanp que là Pièce 
m fut jouée. }e n'allai que fort tard aa 
»• Théâtre j je trouvai que fon tôle avoir 
» été donné fans ma participation à une 
» autre Aûrice , à laquelle il convenoic 
w fi peu , que c'ëtoit comme Ç\ on avoit 
» voulu faire jouerJ5/ï//o/» du Grondeur,. 
» ou Cliftortlîu Légataire, par le Géaar 
*t de la Foire.. 

M On prit pour prétexte qu-il ne falloir 
99- pas renvoyer la Pièce à un autre jour ,. 
^ parce que Monfiigntur U Duc , éc 
»■ Monfeigfuur U Prinu de Conty l'ho*- 
w norojent de leur préfence. Ces Prince^ 
w cependant vouloienr Bien fe contenter 
» de toute autre Pièce , & confentoienr 
» que celle-ci fut remîfe. Rien ne par 
» faire changer Vîrrévocable arrêt. A fa 
» cinquième ou fixiéme repréfentatîon p. 
'*• {d) le père de cette jeune Aâirîce ma- 
9» lade. , tomba malade lui-même , & il 



(tf ) M. Falaprat, malgré fa: (ihcérité /donne à fa 
Comédie un nombre dé repréfentations qu^elîe n^eut-: 
pas C*eft peut-être la faute de fa mémoire , car quoi' 
^u'Omphale ait été repréfcntée le 7. May , il raa*- 
Donce le 16. du'màne mois». 
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<•*• âvdît un rôle coiifidérable. Enfin la 

» maladie des Adeurs fut la mort de ta. ^ ^54»- 

m- CùméMe ,. qui après avoir agoiiifé 

^ quelques jours , expira d'abattement 

»* & de langueur , lai({ànt pour toute 

» iùcceflïbn quelqu'eftfme , 8c peu de 

•w profit. 

Jean PÀtAPHAT, naquît à Touloufep,^jJ\j[:^^'^ 
au mois de Mai rfe rànnée ï6$c. Ceft 
ce que cet Auteur nous apprend dans la 
[Préface généraU deksQtuwtes^, Editiott- 
de Paris 171 1. en s'excufanc de fes lon- 
gues & fréquentes dîgreflîons : «< Sans- 
9» doute qu'il y avoir encore à- Touloufe 
99 quand f y^ naquis , jùffement aumiluw 
n du dtrnurfiicU , quelques reftes dans 
M l'air de ce nitre , de ce falpêtre volatil. 
#r qui formoît rcfprit dindépendihnce & 
»> dé liberté, des anciens Ticiofagçs. Je- 
H croîs que pour mon malheur j achevât 
i» de refpirer tout en naifl&nt- J'ai l'idée 
f# d'avoir autrefois lu dans un OUvragç 
■m de notre (gavant Cafcmuvt , que cet 
m efprit de liberté originaire des Pirenées^ 
M nous avoît été porté à Touloufe fur les^ 
à» eaux de la Garonne ,& que de-là (èç^ 
M flots Tàvoient amené à, Bordeaux , oiï 
*> le célèbre Montagne , s'en croît fi fort 
99 rempli. Les Ejjais de cet incomparable- 
»fc Gafcon font un dès premiers livret- 
l^françpis que fai lûstdans^ma^jeunedcLf, 
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M il me foavîent que je les dcvoroîs , j'dll 
9> écois idolâtre : ils me firent une imprei^ 
M (îon donc je n*ai guéres pu depuis me 
f> corriger^ Voilà auflî la lôurce de nioa 
M amour pour les digreffions , & cette 
i^ impreffion s'eft augmentée avec la pa£- 
» fîon que j'ar toujours eue pour la 1^- 
S9 bcrté- 

M. Palaprat fit (es ecuc^es à Touloufe, 
Se avec fuccès , au fortir defquGUes il fie 
ion droit ^ {a) Se enfuîte il pcit le parti 



Difcouis de («) « En fortant dé ma philofophie , ôD me donnlK 
M. Palaprat ^ » chez moi un très-fçavanK homme pour m*apprendi% 
fur la Corné- » le droit civil. Il étoit grand Légifte > & avoit ét^ 
die du Gron"' *> ^ur lt& rangs , pour une chaire' de Profe/lêur. 1 1 fuivoit 
^Inr» » aflîdûmeiK le Bareau ^ où il* ^toit Avocat toujoint 

j» écoutant , & jamais écouté \ car tn fix ou fept anf- 
» que nous fumes enfemble , il n^ouvrit jamais la boû^ 
» cbe pour plaider. 11 s*appeUoit Maître Véiputn : tout 
' •) notre Bareau de. Toulouie fe fouvient encore de lui» 
» Il y avoit en même-temps un Avocat fort occupé^ 
a> que Déauan regardoit avec plus de niépris que Tri* 
niordeti n auroit regardé un Bedeau de TUniverfîté^ 
«y 11 s*appelloit Makre Pujctr, Jl avoit dépêché tousleft 
» matins , avant la belle heure de TAudience , quatsc 
p du cinq de ces petites caufes d^entrées , à trois livres 
«y pièces , fuivant Tulage & le tarif de notre Parle*^ 
3» ment* Déquan en crevoit de jalouâe , & comme il 
•> étoit d^un giand loiiir , il ne manquoit jamais tous 
I» If s jours de TaSK^uBler d^une ou deux épigrammes , 8t 
w> quand Tannée rendoit , cela alloit quelquefois jurqu'*à 
^ trois ou quatre par jour. Jamais il ne tomba dans 
tf Felprit de' Pujou die perdre un inftant à- s*amufer db 
» répondre à Déquan. Tout ce quM difoit quelquefois- » 
p avec un fan£ froid affbmm^ni , mêlé d*une pitié in- 
9> fukante : i)équaM fait des' éjptgrammes- contre moi , & 
p je plaide. Sept ou huit mots de profe plus accablant 
'ft qu'une fatyre liériflée de vers les plus piquans de Li^k 
^ filius ^ ^Horace «. de Juvend , ^ df Perfi» a» 
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3u Barreau. Sa naiflànce fembioit Ty ap- 
peller , car il étoît de la famille des Fer- i i^54« 
W^r^^ 1 fi fameux dans cette profeffioii. 
M. Palaprac n^a pas oublié de parler dé 
ces illuftres Avocats fes Anccftrcs mater- 
nels , mais comme c'eft à la fuite de 
quelques faits qui le regardent , nous al- 
lons employer le paflTage entiei:. « Je me Lettre à M. 
» flatte que fi vous ne vous fouvenez pas^ * * * P^ge» 

— • ^ t i >r • '7»» & lu'V» 

V avec autant de plailir que moi queTomeii.des 
f» notre connoifîance ( & je crois que je «uvrcsdeM. 

. ,. . .> V ' * ' Palaprat , 

>• puis dire votre amitie, ) commença çn ,7,;, 
» 1 686. qu'au moins le fouvenir ne vous 
» en ièra pas défagréable. Je paflè les 
>^ deux premières années dont la plus 
9f grande partie fut employée à un voya- 
» ge que je fis en Italie , ( ^ / pour venir 



(a) Malgré les engagemens que M, Palaprat avoît paniaflê 
pris à Touloufc , tant par fa profeflîon d'Avocat que p---^^" 
par les places de Capitoul & Chtf dg Con^oire , rien ^ ^7 1 ' 
ne pût Tarrêtcr dans cette Ville. « Il en fortit trois.^gj"^* ^^^^ 
>r fois ; d'abord pour Eure un voyage à Paris, ( en 1 671.) 'î ' 
n .eijxfuite pour paiSn: à Rpme ou la Reine Chiiltine ,. 
» de Suéde , étoit sion ( en Février 1686 ) à iaquellç 
>» tl fit afltdàment fy cour. Enfin il r«vim à Paris , 
»tl le 31* Juillet ii>8h> ) pour y ^xer (fin ^nlflUTomettCf' 
M Son efprit enjoué lui procura bientôt l'accueil de I9 
•> bonne compagnie , dans laquelle il fut admis avec, 
» diftinéHon. Il y rencontra Kaifin , ce célèbre Aéleur, 
»' qui pour lors en&ifoit les délices» par es agrémens 
m que lui donnoit la variété de Tes talens ^ fc relprit n^-* 
9> turel & amufam don| la nature l'avoit floùé. ^Èette 
» connoi/Tance fit nattre à M. Paljaprat le cfpHèin dç 
»^ travailler poikr le Théâtre , & il s'ailbcîa avec l'abbé ' 
ivfirueys de Montpellier , qui fe trouva dans' le mên^e 
p goût 4 Quis qui Qc fouit4} ^y livrer auiS j^ubliqu«f 
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» à mon retour y qui fut le j i. Juillet 

^ » Quelque peu de proportion qu'il ^ 

«» eut peut-être du plaiiir que vous eûtes 

♦> à me revoir , avec celui que je (èntis de 

4f vous retrouver , j aurois été dès-lors 

99 bien mortifié fi je n^avois pas jugé de 

•• Tun par laucre. Un de nos amis corn- 

m muns , que vous avez cou^urs tendre*- 

M ment chéri, &c particulièrement eftimé» 

•• avoit l'honneur d'être fecrétaire des 

i> Commandemens de Madame la Dau^ 

9» phine : { c'étoit M. de Mareuil ) il nous 

w taffembloit Ibuvent à Verfailles & à Paf ' 

«> ris , par des ibupers délideuic , ^nt Is 

tf compagnie afibrtie & enjouée auroit fait 

n» trouver exquife une chofe infiniment 

» moins bonne que celle qui nous faifbit. 

»> Ceft-là que cet incomparable Adeur , 

• Raifin le » (*} fi applaudi du Public , fi recherché 

•**^ w des honnêtes gens, & fi defiré des plus 

. w grands Seigneurjs , nous préféroit lou- 

«1 vent à eux , & nous infi^roic toujours 

•I de k joye. J'écois garçon y {a) fans 

n aucun fouci , de vingucinq ans plus 



W ment à caûfe du titre i^'û portait ^ & des penfioQS 
» quilui étoieht accordées comme nouveau converti. » 
'' {a) « M. Palaprat fiit marié deux foie , la première 
1?ranço!s * ^*"^ ^* Province ; la fjeconde à Paris , & n'a laiflë 
naire cfii * *> P*'"' *^"^ poftérité qu'une fille de fon «rçmici nwc 
VHP >oi. ^ ria^e^ ^^^^ç ^ xou^ouûî.h 
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m jeune , quelles reffburces pour ia gaye- 
* té ! Vous fçavez bien qu'Horace , Vîr- ^^^^^ 
*' gile , Catulle , & tous c«s honneces 
«w gens de rAntîquité^ entroîent fouvenit 
w dans nos converfatîons générales, Ec 
j> pour les familières que javoîsen par- 
M tîculicr avec cet aimable lien de notre 
^> fociécé , { * J avec lequel je paflbis ma • m. de i^ 
*» vie , vous croyez bien qu*il m'échapoit fcuii.* 
9» fouvent de lui parler de ma Province j 
" de ma Ville , & fur-tout de ma race j 
■*• a quoi les gens de mon Pays ne man- 
^ quent guéres,quand elle n'eft pas tout*- 
^ à-fait obfcure ; & même quand elle 
M left , ils ne font jamais embarrafles à 
»> Tilluftrer. Combien de fois luî avois-je 
j? peut-être indifcrétement répété que 
^* Touloufe avoit été un célèbre Théâtre 
^* de tous les Spedacles galans de la Cfae- 
» Valérie ? Que moi-même encore j*y 
•»• avoîs vu briller les Ballets , les Danfe» 
« & les Mafcarades , & que la joye & les 
» piaifirs d'éclat avoient toujours été la^ 
» paflîon dominante de ma :fomillc y à. 
j> commencer par mon Bis-ayeul , du 
j> côté de la mère de mon père. Or ^ 
ce Bi$-ayeùl étoit t'illuftre Jacqtus dt 
Ferricrcs , fi célèbre par tant.d'Ouvra. 
*» ges fur le Droit Civil. 5 qui , quelque 
*» attaché qu'il fût à fon itûde , étpit & 
V porté à la joye , -qu'il & yaïuoit d$ 
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^f£ Hifioké . 

n'avoir eu de chagrin qu'une feule fbfe 
.f-6p4« » en fa vîe , qui fut le jour que Touloufe 
» fida perte irréparable du grand Cujas^ 
n dont il étoic ami incime , malgré la 
9ê jaloufie de métier : fentiment bas ^ 
» honteux , & méprifable , & dont Fer- 
»* rieres étoît fi éloigné , qu'il ne feroîc 
M jamais tombé dans fon efprit , moins 
»> encore entré dans fon cœur , quand 
M même il auroit été Poète, J'avois donc 
M mille fois conté à notre ami commun ^ 
9 qu'à commencer par ce Fcrrieres , on 
n avoir toujours vu depuis fubfifter dans 
M ma famille , trois choies qui vont ra-» 
>» rement enfemble ; un bien un peu au- 
M defTus du médiocre, une érudition pro* 
a» fonde , avec un penchant au plaifir ^ 
n animé d'une gayeté à toute épreuve ; £ 
i> & ce Ferrieres , tout grand & grave * 
9J Jurifconfulte qu'il étoit , avoir le Bal 
99 chez lui presque tous les jours de lanr t 
M née. Il y danfoic la première courante 
n avec Tamée de fes filles \ te après avoir 
«I été quelque temps témoin de leurs plai- 
M firs , il leur difoit , en fe retirant dans 
a» fon Cabinet : Mes enfans , réjouiffe:(y 
9» VOUS ^ je vais travailUfà vous gagner^ 
-a du bien^ 

\ >> Anne de Ferrieres , fon fils , & mon 

. t> grand oncle , fit un ufage fort joyeux 

li ^u bien ^ue fpn ^ere lui avpit amaffé : 
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dû Théâtre Ffonfols. jj j 

f^. îl brilla beaucoup dans Jés Ballets y les. 

^ Joutes , les courfes de Bagues & les ^. ^9:^- 

99 Carroufèls; ...... Gec Anne de Fecrr 

»> rîeres eft le même qui , étant chef du 

99 Confiftoîre de Toulpufe , '^ en i^j^l* ♦cvftcoms' 

» eut Thonneur de haranguer le Roy. Il n»c ^^^^?^ 

, . f . . ^ -1 / . Prévôt des 

;>- avoir bien quatre-vmgt ans : u etou Marchands.- 
.99 doué d'une de ces phifionomies heureor 
» fes & douces, qui proviennent : feg 
» cheveux blancs lui fervoîent de relief» 
.«♦bien» loin de lavoir altérée , & il faifoit 
n voir que la vîeilledè même a quelqae- 
>> fois des grâces. ( C'efl: fous les yeux de 
>»- cet aimable vieillard que j*ai été élevé.) 
^9 Frappé,. ébloui & faifi à la vue du Roy^ 
99 (a harangue fut précédée & interronv 
9> pue par, des torrens^ de larmes , & Sa 
9» Majedé eut la bonté de lui dire : Beau 
}y vieillard r vos larmes font plus «Vo- 
M ^uentes ^ue tout ce que y ai entendu 
m jujquici. 

^ »> Je fuis la dernfere goûte du fang de* 
99 ce Ferrieres , de ce Jurifconfulte dé fi 
n bonne humeur. Ce n'eft pas tout-à- 
» fait ma faute , fi* je n'ai pas confervé 
« de fes biens toute la part qui en a paf- 
>* fé jufqu^àmoi. J'ai honte de ne pou- 
i> voir rien faire paroître de fon fçavoir r 
»> mais quant à la gayeté , )ie puis me 
» vanter d'avoir été foiv légataire um*- 
*» verfel. N'allez pas croire au moiiis» 
Tome Xlth G^jr^ 



ff4 VB^ifè 

n parce que je ne vous parle pas dé mSfc^ 
*^?4* w aycux paternels ,, qu'ils fuflenc gens^ 
H ignares 8c non lettrés , il s*èn felloïc: 
•» beaucoup ,. maïs ils ne font- pas à mon. 
•» fujet , parce qu'ils étoîent trop férièuxi. 
•> & j'oferoîs dire quelque choie de pis „ 
m n je ne craignois pa& de manquer dé- 
fi refpeâ: pouri leur mcmoire.- J'ai vil* 
M parmi lès Manufcrit» de mon grand<^ 
♦* pere^, une Harangue quSl eut Thon-^ 
** neur de faîte, député de la Ville de 
» Touloufe ,. en qualité de Capitoul , àî 
w Louis XIII.. après là' prife' de là Ro«^ 
>* chellè , & cette Harangue eft fercie dé' 
»» grec: & de latin. Il s'en faut Bien que: 
» j'aime le grec empoulé de mongrand— 
» père, .autant que les (impies larmes dé- 
•• mon^ grand^oncle :: c'étoit dès larmes» 
»> de joye , en partant? d'une pareille' 
w fburce. («); 



! {a) m; Pahprat » dans la lettre dànr nous ^Tenons, ity 

fappORcr ce.long paflàgft,xonrinue aîniî« « Jen'avoii- 
•» donc qufr trop fou vent contd toutes - ces drconftanccs / 
»» de ma race a notre aimalde ami , fayoi»^ orné cet^ 
•> circonftances de la ilireur que j*avoi$ toujours eue-, fu^ 
«> Téxemple de. mes parens , peur les ballets ^mafcara- 




» fcrvéc. II crut, pr^enu comme il TéGOÎt d'Une trop 
« bonne opinion pour moi , que jVtois maître pa/fé en 
» l'an ^$ Devifes ; & ce feroie n-op exiger d*nn ho nme 
» <lc ma Province;- , que de vouloir- qqe j'eu/Iè : eu Ift . 
«»4iM>defUe.dcie déirompcr. Eu «c. ^nps-ii i M» <i«^ 



' Revenonr préfeiuement à k ftîite de 
la vie de M. Palaprac , qui apfès avoir ^.^?+' 
conpincemqnc donné , avec l'Abbé 
Brueys plufieurs Pièces au Théâtre, eiUra 
au fer vice de M. le Grand - Prieur de 
Vendôme , en qualité de Seçr^aire de 
fes Commandèmens. Ce fiiC en 1^91. 
que M. Palaprac obtint ce pofte , & qut'il 
iuivit fen Prince à l'armée d'Italie , obli- 
gé, âinfi qu'il le marque dans Cm J^iJ^ 
cours fur la Comédie du Mues , de prciv- 
^re un à compte des Comédiens Fraiv- 
'^pis , fur lé fuccès dé cette Pièce qu'ik 
dévoient repréfenter înçeflamment. M- 
Palaprac , après ce fincere aveu fur l'état 
Jià f^ fortune ,. pourfuic skinfi- fon di^ 

uours*. 

*> Je dis cette cîrconftance ,. ^fin qu'el^ 
M le tienne lîèu d'un Manifefte que je' 
M voutois faire publier en ce teitips-làr 
» Totîs mes amis , fon4çs fur des éxem- 
«1 pies q^i'îls me citokin j & que je cou- 
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^«nairit vint à mourir *( en i65^^ ) il' ^tSoiï chargé ^e- 
n faire les 4evifes pour Madame la Dauphine » c^écoic 
3) «à m; le Secrétaire de fes Commandemeiis à propo- 
p»fer à cette Princeflè qaclqo*ùnpp«r renipiiifa plac«,- 
» il eut la bonté de me prrpppfer,, & de me faifÇ agréer. 
JA% Palaprat s'acquitta dé fon emploijafqirà la mort àe • 
Madame«'4a Oauphine* , anirée eii 1690. & c^tte même- 
atiaée M. de Màreuil ayant acquis la Charge de^Maître" 
de la Chambre aux ' deniers** , il employa M. -Palaprat , . 
four les deviles des jettoxis que la Chambré aux dcniars^ 
fait frapper tous les ans. Palaprat fiit privé du petit bé*r 
ttéâce-qif'il tctisoit^efe» devifes à la £nde 17104- 

Gg}h 



I^y? . Vtiftoki 

M noiflo» comme ei^xr^ me ^tofenr ^«t 
1^^4» 9»^ j'alloîs faîre quelque fortune. J'en 
. *» voyois les effets ridicules en mille geiis-^ 
» je les entendois tous les jours mentir 
•* effrontément, fur ce qur avoir précédé 
iof la leur , & tâcher , après avoir rêvé le» 
* fuppofitîons lès plus outrées à leur 
•^ avantage, die les infînuer adroîtemenr, 
» fouvent même fans aucune* adrefle t 
•9 mais tantôt avec une fadeur à mériter 
» des coups de veffie par le nez , & tair- 
» tôt avec une impudence dîgnè encore 
» de quelque chofe db pis. Je me défiai 
.» de ma foible(!e , fi pareille aventure 
- »* m'arrivoic de devenir fore riche. Je Éfe 
•» réflexion très-à-propos , quil'ya d^ 
» perfonnes qu*oa n*eft guère en habîL 
•» tudé de croire fur leur propre hîfloire ,1. 
9> mêmequand elles najoucenr pas à \% 
9* vérité; Je voulus prévenir le dangereux 
**' ridicule que tant- d'autres fe donnoicnt,, 
I» & profiter depon bon fens , pendant 
«>- qu'aucune niétamorphofe ne l'avoic 
*> altéré; Je fisdbnciin Jtfcm/â/î^ de pré^ 
» caution , comme une efpéce Jfe défavea 
ju' anticipé du' cournement de ma tête ,. 
M contenant une ample proteftation con- 
M tre toutes les impertinences que la 
a frénéfîe de ma vanité me pourroît faîre 
•> dire : je fautele préambulede cetOm^ 
t». vrage y quoiqu'il aeut gasJàiffc^dîêcriÇ: 
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^Théâtre Ftanf oh: |ff 

K curieux à voîr , & fort înftrudif e,p ce 

•» cemps-cî. Eti voici feulement quelques ^^JH* 

p principaux articles. 

ARTICLE PREMIER. 

ce Quand' je ftrai dicvenu fort riche , fi jls 
À) dis que je ckfcends pour le moins desCom^. 
jM ces de Toul€Mire v j* mentirai, 

II. 

«> Si je fais de magniljqutts defctlptions' de$ 
* charges & des terres qui oot été dans nul 
^ mai(on ,.. af$tanit d^ faujfetés^ 

l I I. 

> S^il m'arrive d^ faire tomber quelquefois' 
y» négligemment dans la. oonverfation fami^ 
» liere , Te récit décaillé de la noble dépende 
9» que mes parens faifoient dans ma jeunefTe 
» pour mofl' éducation , du gouverneur que 
» j,*avois , de mes maîtres ,,foit pour les fcien- 
99ces, fbit pour toutes fones d'exercices , de 
99 mon valet de chambre y. de mes laquais , 
3% & de la grofle penfîon qui m'étoit aiÈgnée- 
9> feulement pour mes menus^plai&S'3'/r«i/ tui^ 
^ mop dt vrai^ 

IV. 



ar Si je (outiens- que j^ai dépenfé'dè notablèl^ 
9> Tommes à fervir longtemps fur mes croche» 
» le Prince qui- m*a fait- tout ce^que je fuis-^ 
99 avant d!avoir rien touché de (es bienfaits y. 
t^cUaferaJifatiXy qu*y compris 1 argent quoa 
» m'avança fur réfpérance" de la réûffite dh 
>i Muet y je poflédbis peut-être foixante-dis 
^ ousquatrevingtpiftoles au plus,^uand je fuir/ 
^mcc Prince à l'armée gour la £reaùcrc^fois«. 



M* 



M Mon nianîfcfte n'a pas en lieu , la* 
^^4* » fortune ne m'eft pas venue , & le bon- 
99 Cens m'eft demeuré. » 

M, Pàlàprat, dans \t Dijcours jur la' 
ComidU de r Impartant^ (àii le récit 
de fes aventures en allant en Italie , a la 
fuite de M.*le Grand Pfieqr , en 1693^. 
Nous allons employer fes termes; 

* ' « J'ai dît que je devoîspartîr isn trcs-^ 
^j- peu de jours pour fuivre mes Pnnces- 
»à l'armée. Me voilà donc parti, me 
>* voilà donc empaqueté & embaléentre* < 
w deux énormes magazîns , dans te diar 
» à roulierSj qui mène à Lyon , & qu'on 
.*> appelle fort- improprement la^ JOiU-*- 
agence '^ formidable machine , dont les j 

» Fermiers, f fans fçavoir peut-être au*- t 
W'tant dé géométrie ,. qu'un de leurs 
.>y Commis,, qui étoît à leur bureau de 
• Il avoir» Ctiâlons , fçavoit dé métaphyfique , * )> i 
du"p«c mX " n'ont, pas.laiffé de trouver le fecret du 
lebranche , &j> mouvement' perpétuel y car ni leur ' 
choff joi" & ^ corbillard terrible , ni les malheureux 
nuit» »> condamnés à la roue qu'il renferme, < 

4>'n*ont pas un moment de repos durant 
9» tout le voyage. Enfin voyageur très- 
w vigilant, dans le fens que le dit CVç/- 
m rofn y de ce Conful qui ne dormit 
'*» de tout ion Confu'at , j'arrivai à Lyoos 
?>fan&,avoir fermé l*owl.^ 



tf*Màîs' il n'cfb pas jufie de tromper 
w mon lîsfteur ,^& de lui faire plus de ^^^^ 
» pitié que je ne mérite. Q^ioîqu'n n'y 
M ait rien de trop chargé dans la peinture^ 
w que. je vienà de faire, cela ivempêcha 
V pas que le temps de ce voyage , ne fut* 
» peut-être celui de ma vie que je paffaî' 
w le plus jbyeufement. Nous étions cinq* 
>i de la maifon de Meflieurs dé Vendô- 
.»»'me , & les trois autres fe trouverenr 
j# fi lïîen affbrtis avec nous, que le tra-^ 
i> jet de Paris à Lyon , ne fut qu'une 
w Comédie , qui dura depuis YHdeel de 
^Sens* , oà nous- nous embarquâmes 
%» ici , je veux dire , où nous fûmes ém- 
ir balés , jufqu!à Lyon en Bellecour, oà 
»»nous alfâmes-tous loger. 

»»^ Les Meflieurs de la maifon , dont je 
9f faifoîs le cinqniéme , étoîent M. Cot- 
»> tron. Capitaine des Gardes de M. de^ 
s9 Vendôme ,.Meffieurs Skelton , frères , 
>» Anglois ) gens de conditions , Aydès de 
» Camp de ces Princes , & M. CampiC- 
9^ trons car nous avons été M. Campit 
»»rron & moi',. depuis que j'ai Thon- 
9> neur d'être à M^ le Grand Prieur , pre& 
B» que toujours compagnons de voyage , 
w & dé fortune : je n'y penfe pas , je me 
97 trompe de la moitié ; pour compagnon - 
rf-de voyage , nous l'avons été.fouvent.j^ 
»^ de fortune., jamais^t 



»' Je viens de, me pl^ndre de tfaroir" 



i*da 



(a) « Iphigénic en Tàuride ,. ( Tragédie lyrîgue , nx 
^•mife lemardi 12. Mars i/ii. ) dii' pauvre feu M,- 

ifMeflîcurd' 



^ 



.l<^54* » pas dormî dans mon voyage , ce fiic 
« DÎen pis à tyon -^ avec cette différence , 
*> qyeju{cjues-là j'ea avoîs été empêché i 
w par lesfupplîces , & qu'à Lyon je le 
w-fus par les plaifics. i 

y> Ils ne difcontinuôrenc pas uo inftaiic 

>y dans ceccè grande Ville, jamaîs^rhofpî** 

«^ calice n'a été fi bien exercée qu'elle le 

w fuc en nocre endroit par M. à'Jtihignyt,. 

fi) rim-." chez ce Traiteur (i),exqjais , donc le 

itoonci Fénc.„ ii^ntj durera auffi longtemps que celui 

(2) Made»»'^ de Bacchus & de la Bonne chère. 
moifeUcJoiir-* „ J'encendîs pour lapremîer-e fois cecte 

net.' y. l r^ • \ /* I f ■ I 

( 3 ) Dans » charmante Actrice (i),fi' applaudie de- 
t^^^ Ja « puis fur leThéacre du Palais Royal. Elle 

Zéphire&de- ^, . , ai t «1 \ « • 

Flore , de » chancoïc jc role de Flore (ij/ , & doa- 

T^at^^^î^'" "°^^ dès-lors au PuWic ,. par fa- voix & 

fouiay, ** par fon adion , dçs promefiès plus fûres 

» des merveilles qu'on vient de lui voir 

'» faire dans Iphigénie , (a) q^ie la Déedè 

wdu Printemps , qu'elle repréfencoit-, 

99 n'en donne par des fleurs & par de 

*» beaux jour»de l'abondance de l'année* 

^ Je neparJerai quede ce plaifir ,vquoî- 

o qp'on redoublât à Lyon la magnificcft-. 

t»ce, les j.eux-& les Speftaclcs^ ,. pour 



^uTh^afrtFtanfoîs jtfi 

i> M^Iieiirs de. Vendomç qui y wrivc- î 

^ ÉCflt uii jour, ^prcs nouç. , , l^9+« 

^ j!» }e n'aùrois jân^b cru ^ eci fi^rtunt 

»* d'une auffi belle Ville , pouvoir trouve» 

"^ dts agrtfnèns â^tïs.GrcaâUe : mais la 

» Pêce (|ae Madame 3i^m€^4onm: à 

I» Meffieuts dô. Yendêipe;»iy raS^iiibU. 

9» une de Dames , & y r^épâf^dic tant, de 

9^: joye Se de pla^rs ^ -que ,p<^dia^>( Q9U{ 

^ le peo de teniips qite ces Ptûices y paf^ 

«> fecenc , on aurokcru étjit au imSieii;de 

» Paris^ le jour d'uiTejréjpMiflance publir 

tvque pour la iiaiI&0ce;d*ciaf|ié£itMt de 

19 la CotttQi»ne » ou po^ Plie ^pa^ 

•». demcDénc <k£téc. Tout ci>6n. y fut 

u^ fi magitîfiqoe.^ Il bieti idsitefi^tii ^ que 

•» fi M. Bpuchu ^ que (es emplois rete* 

•» noiétu ailleurs » auroii; pu ecre lui» 

#f 4nêœc à.octteJFête -, iil ^urcMciti im* 

j^ poflîble dy teouv^r^uielq^eiiclE^ à 

^ deitret.'.' ' z*'- , t* ! ••• »« 

]i' >« Quel dbangeoQem wde décocatî^ « 

*-fcpc où J)«ir Jfcues de GcejioWe i Je 

p crus que } allciis tout*à coup me caiHi^ 

'v» le nez au pied de TafFreux Mont de 

^r-JLaii, 6£^ue quelqpt maudjc iÀniifo- 

9» dar aipotr icbaiBsf ;nii^q$iqiuea^^ t 

eue ce iatdhî fc change en un dcfcrc af- 
freux. 

»>3e crains encore de fuer à grofïes 
<• gouttes , au fouvcnîr de la peîue qv^ 
Tome XIII. Hh 
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jtfi Hifiùire -» 

»-j'€tt&àm<yncec tecce niotitâgrfe épmK) 
^^^♦* >i vantable , Sc eu danger <2juê «je cou>^U9 
w à cec '€n4c^ effrayant qu'ôn'> appelle 
9> le pas de la Cavale. 
i> Pour comble de difgrace, je montois un 
f» niéchanc cheval borgne , qui ^roic été 
u méchant quand il aiirdt eo deuxbbns 
f> yeux ; le mauvais œil', ou ^our mieux 
«> dire , la pl^tce ôd il auroit dé ^ en avoir 
M 1V1» & oà Un vieux Cocher <\v\ étoie 
•» dans la mai(bn depuis M* le. Cardinal 
f' de Vendôme , ne fe fbuvenoit point 
4i d'^en avèit^amas vû^ Ce mauvais dcil 
9> donc , ou cet étui creuK , viride de Cou 
>> oeil , fe trouvoît toujours fatalement 
9% du côté ^ du précipice. M* le Graiid-k 
»> Prieur , fi curieux en beaux chevaut 
«< Anglois pour les courtes , tie Ta^oit 
•* guéres été pour la mbncoce defon 6e^ 
i> crécaire -,ou peat^r62a\(Dlt4( fi tt)auu> 
»' vaife opinion du Pégafe fiir- lequel H 
» m'kvoit vu foiTtent âflfbûrché ^ qu*il 
9» fcr^yoit que tout autre theval me fefvf^ 
*> roit mieux que lui. Quoi qu'il en fâc^ 
ii> il y avoit un peu trop d*indlfFérence de 
' m' doàner un borgne- à* un pàùvreiave» 
9> gle.-(4) Qu^le^firayeun n'3tv!ûiis.jelpa6 

ta) C4 II y a quanmta ^^ que pci-9Stps. ne ;p*ap« 
I» pelloicm ^ùc yAicu^c ^ à c^ufc dç ma mauyaxio 



du Théâtre François, j ^j. 

I» fur ce cheval ^ Ce qui m'en conlbloic 

M quand le danger étoîc pafle , c'étoîc que 1 6 9 4^ 

t» plufieurs grands hommes avant moi , 

»* avoient monte des chevaux borgnes , 

w &.que celui de Charles VIII. ictqit , 

t» quand ce Prince fit la conquête de 

»> iltalîe. 

w Maïs les frayeurs n'épient pas long- 
^ temps à recommencer à un homme qui 
w n*avoît connu jufques-là que le danger 
w de grimper fur le Parnafle. On a beau 
» dire, pour faire peur à ceux qui s'y ha- 
w zardent fans génie , que les Mufès at-- 
» tendent à Mîcôu > armées de fourches, 
*» pour les précipiter rudement ; belle 
V comparaîfon ! Ce ne font que des chu- 
» tes légères , & l'on en eft quitte pour 
» quelqiie contufion tout au plus à la ré* 
w putation de Poète. Or j aimerois mieux 
u avpir reçu trente pàrçillcs contufions , 
»> que de m'êcre cafle la tête une feule 
wfois. 

M Que les plus'grands maux font bien- 
u tôt oubliés quand pn fe retrouve auprès 
w de Meilleurs de Vendôme î II ne me 
p fouvînt plus de tout ce que j'avôîs 
9% foufFert , quand je fus arrivé fur le 
w haut du Mont de Lan , chez la célèbre 
>> Mademoiselle VmatU , Hôteflè ba- 
w nale de tous les Paladins des Armées 
» de Dauphiné : tout fuc adouci quand 

Hh ij 



'^9+» « Dîeut. 



j^4 Hifiaire 

» ) 'eus rijonueuc d être à la table de me^ 



Qui daignoient avec moi partager tma^ 
tnroific. 

' n Qtt^ TambroiiSe , jointe à une tren- 
» tame de coups de iieftar , fait bien dor* 
M mir après avoir beaucoup fatigué ! Je 
if défie Morphie lui-même d'avoir fait un 
»9 meilleur ufage de tout celui qu'il a bâ , / 
»* que je fis cette nuit pour la première / 
» fois depuis ma fortîe de Paris* ^ 

M Mais le lendemain il fallut reprendre 
ij k collier de mifere y & traver(èr les 
4» neiges du Lothant ^ beaucoup plus 
9> dangereufes dans le mois de May , où 
i» nous étions pour lors , que dans le fort 
ii de l^Hyver* Le furlendemain il fallut 
w affronter U Mont Genévre & les Cols^ 
» je ne (^ais combien : mais comme tou- 
n tes ces peines eurent à Briançoh 6c à 
M Fenefiretlt le même dédommagement 
M que j'avois eu fur le Mont de L^n , je 
M ne les comptai pas pour grand*chofe, 

M Ce qu'il y avoir dans ce voyage de 
I* plus terrible pour les Mufes , qui n'ai- 
M ment pas ordinairement les coups dâ 
» fufil , c'cft que pour aller de FemJlrèUt 
» au f^illarj, où etôitc^mpé M. le Mare- 
99 chai de Carinat, il falloir faire un rrajei 
M d'environ cinq ou fix lieues ^ laidànt 
9» toujçurs le Oiifon à (a droite , petit 
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» torrem donc le$ bords étoicnc couvercs 

9» de ces bandits appelles Jïar^^tJ j qui ^^' 

v> certainement airooient encore moins la 

^ Poëfie , que le Valet fuppofé d'Amphi- 

n trioii n aimoit la Mufique ; car ni ma 

»» Mufette , ni la Lyre de M. Campîf- 

M tron , ne les 6rent pas ceflcr un ioftant 

M de nous accompagner à grands coups 

» de carabine. 

, 9» De toutes les haines de Poètes , la 

i» feule que je poflède fouverainemenc » 

a» & je ne m'en défends point , c'eft une 

f» mortelle averdon pour ces coups de 

j< carabine : mais je jure que je m'expo* 

M (erois volonciers au même péril , pour 

» arriver au même plariir dont il fut fui» 

w vî j ce fut d*être prélènté par mes Pria- 

» ces à M. le Marêcbat de opinât , & de 

A> jetter dès ce premier infiant les fonde* 

M mens de Tactention que }'ai toujours 

u eue depuis à m'attîrer Tboonenr de (a 

V bienveillance^pour la confiante admira- 

9» tion QÛ je n*at jamais' cqQc d'être pour 

» fes vertus , Se par mon refpeâueax at- 

» tachement pour Ql personne. 

» Meffieurs de Vendôme ibuperent 
M chez lui , avec tous les plus conndéra^ . 
M blés Officiers de TArmée ; & M. le Ma- 
» rechal voulut bien nous faire part de ce 
•* piaf fir , à M. Campiftron & à moi , Se 
I» nous fit rhonneur de nous envoyée 

Hhiîj 
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w prier par M. Hébraîl , fbn Secrétaire. 
* 5^+* » Les opérations de notre Campagne 
w dé 1693. furent vives en Piémont, 
M Notre Armée fit lever le fiége de 
•» Pignerol^ entra dans la plaine , 8i 
a> g^gn^ la fameufe bataille de la Marfaîli 
» le (le4,Oftobre 169?.) dont les fuî- 
>* tes furent pour moi trcs-intéreflantes , 
w par la grande & la glorîeufe blcffure 
» que reçut M. le Grand-Prieur , 5^ 'par 
»> la mortelle maladie que j'eus à Pîgne- 
w roi. 

Vraîfemblablemént ce fut à Feneftrelle 
que Ton fit à M. Palaprat Topératîon dé 
la pierre , le«i4. Janvier 1^96. c'eft en- 
core un récit qu'il faut lui laîfler feîre , 
tout triftef^ qu'en eft le fond , il a fçû 
régayêr^bar la forme. 
uîfcoursàM. wj'âîbren été pendant dix oli douze 
Boudin , fur ,, annécs condavtiné , nouveau Si/yphel 

la Comédie x , ^ • '^ 

4Us Empiri' » atoulct unc grofle pierre : non pout 
^ues , pages „ j^y^jj ^ comme bi , débauché une de 

^* *» mes nièces > ( ^ ) je n'ai jamais eu hî 
v-ffere ni (o&ur en âge de m'en donnei*. 
» Non pour -avoir commis des brîganda* 
•• g^s , je n*en a vois pas même eu d'oçca- 
» lion : le Prince dont j'ai l'honneur d'c- 

(a) Sifyphe fut condamné dans les enfers à la peint 
de rpulerone pierre très-pefante^ {xmr avok débauché 
Tyro ^^Ue de Ton. frère S^ilmonée; pour df/olt îâx àtf 
è4£dndages , & pour avoirrévélé le ikrecUeS Drebi*' 
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i/tte Seaétaire des Coma)afillânens^^ 

V> «'avolo pas encore commandé d'Ar- ^^9^ 

P.màc ^ & fi )'ài<:oci3fnis quelque brigaiv 

^ da^e dqïois: vlorfcluU^aeû des Amices 

>? à fesiocckes ,:)e Tai fait' fr= finement , 

4> qUe lis pioslimbiles eh ces mattieres ibiu 

•» forcés d'avouer qu*il n y paroh noa foi 

i> rien , & qu'il feroit difficile de meeon» 

w vaincre Jàrdcffus. ]e ne méritois pas 

t» mieu3c h rude punicioii de rduler pne 

^ pierre comme Sijyphe > fiooif a voie ré»* 

i» vêlé lefecoetdès Oietix. yai-toujoui» 

^ été ,fl élotené d'i») pareil {àcrSége^^ i]iie 

^ ) ofe me &tter que depuis plus de vingt 

> ans que f ai Tfaonneur d'être dans kt 

9» maiâm dids dèt^x goaqd^'Pnil^ea iiïus 

j> du iâng des J)icax!^.oa ne m'y a? jamais 

•^ iôq|>çc>nné .mâtM de la plus légère /in^ 

^ difi:rétion.:(tf,)?I^erronneaaifiî:ne.fpu^ 

*• v^€ t^mprendre , daiis le pcopi:e temps 

f»que )e traSnois ma pierre , quej'euÔe 

P uae pierre' fi peu méritée. Ces deux 

>> Piinfres U»^cm*cr^ i; & les. Médecins 

;■ j> •: i': '^ 1^- •S-\ ^ ^ ;- ■ - • ■• , \ tf , 

•> i 

. , ^ . r < , . _ • • , ; • ' f • ■ ' ■ 

>^ fieûts de VendÔmes ) dans une liberté' toujours cxcu- p «"«« 
# fable , mait que fé» amis craignolem quelquefois ^^^\ '** 
I» qui ne fut pas cxcufée ; julqucs-là, que M.^lc Ma^ "*»P* 5'*« 
» réchal de Catinat , qui chériilbit Palaprat , Im dit un 
i> jdiir y èii Pen&raflàm , /<i v^irci ^«tf S'oui /^cAe^ em 
». (rr^Âf Prieur, nf^foni ^4ntbU( Ppur. v^us^ Rafi/rei-: 
H vofis y Monileur , rëporidii plâiTammertj!'' ir^alaprat > et > 

' H h iv 



^69 H^wité \ ^ 

93 par onpiatGince'aprcs en y in'accii^ 
^y9^ » Sclkm ée comeantce chofr. Moî^infinie 
«9 je me difcfiB qtiéjcjpcfck k mon coor ; 
t> eft41 poffibie cpjT^^Cc fi>icfocnié ea mot 
» ane piètre ? Une pierre eo moi, <]ih 
» fiiis i'âmi pode de cdute forte de dorcF- 
•t té ? Qjf n'ait pécfaf tonte ma vie que 
«s pour âvok m trop tendre* C^ ki 
n pierre aille le loger chez ces baroares, 
n que l'avidité de s^enricfairu endorch 
^ contre la noîtetè pii^ik|iie, doYit ils ï^tït 
a» le$ atftèais ^ oette-peineHe &ai cfsixtne 
t» fuite. Jh teiir ttnipécamcoii • « î . * On 
^* ne petx guiras lb|^otter avec plus de 
» conftance le manyre d'être intérienre^ 
'^' ment lapidé ^ que )e l^ai^ibpporté pen<> 
'j^ dtM^r douie amiiée^,. Et q^e ctxj^ft^ 
«*. Vodsr, Moflifîeur » oui me m txspler ma 
•» fierté fi iong^^mps , 9&'avec ii peu 
<»' d^atMteinetû eti Flandres, m Piémont^ 

M Ocihm^ kimonugheii de^Dai^pimé i 
« La gayeté qui ne n^ahandonna jamais^i 
ii }e ne me privai M^^<^ t^aocini {daiSr-^ 
*> j'allai toujours au-devant dç ce quj 
» pouvoir m'cxcîtcr à la joye : c'cft aufli 
*' à elle feulé que je Crois devôir'Ia force 
M d'avoir réfîfté à ce que je fouffix>is ^ 
» pendant que je voyoîs céder à de 
9» moiiKlres fouffirances des gens, plus 
i> jeunes & plus rohufte^ que moi , mais 
93 dont le tempérament tcifte &^ œâan» 
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f» colique , podr ne pas écre atrabikire, 
i> étcôt cattte qacs'affligeant plus que }e 
9> ne m'affligcois^ ils icoîeoc liien fdiitôc 
I» ahbatas » & confèquemniem plocâc ac« 
p cables. . . 

» Quand M. Maréeial me fit cette 
9> opération fi cerfiUe dans ta pokronne 
D ioiaginatton éc la pKiparc cbi monde ^ 
» )e fuis perfiiadé que u fbn hafailecé Se 
9 la légèreté àc (à maàa commenoereiK 
» ma gaérifoo , la doocenr^ 0c la gayefeé 
I» de (oii bameinr la perfeâioonereBr.' Il 
9» ne s'appiochoit jaiaais de iDoi qa'aree 
p UDTiugçriam^ je tâcbois à le recevoir 
a> de même^ & cette attention empèdiott 
» que Vabbattement do corps ne paffâc 
9» ju(qu'à refprijt. M. Maréchal n'a pas 
H oublié que cèuces lés foîs qu'il vînt me 
» rendre vîfiré » je le reçis toujours avec 
"m un BouveaU'Coupiet de Cfaanfôn , ka»- 
*• tôt (br ma garde , tanrftt fur le garnit 
9» Chirurgien quil m'avoît donne pour 
99 me(oigner> tantôt for un Médecin qui 
*ft s^éteit emparé de moi , fans que je 
«• l-euSè appelle , qui m'a voit conftirué 
n ron^maladedefaiènleautorité, & qui 
w. un jour me fie donner une purgacioo 
** dont je penfai crever : tantôt enfin fiir 
M des fujets encore plus réjouiflâns. Au'* 
M rois-je ofé jamais faire un pareil àcctttil 
J9 à M. Maréchal» s'il avoit été de Thu^ 




^ 
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i» nieur hargndife de M. Guicard. (Nom 
'i£^4* ,» de rAAeiir qui donne le cicreà ta Co^ 
» ipcdie du Grondeur. ) (tf) 
- M* Palaprac continue à faire Téldge 
de la joye , cela le conduit , par forme 
de parehchèfe ^ à parler de quelle- façon 
il le cohduifît pendant Tannée qu'il fut 
Capitoul à Touloufe en 1675. ^ ^^^ 
de Côntifloire en 1684. Ceft le dernier 
Ktrttcle des Mémoires de cet Auteur, que 
noa^ allons employer. 
. » Je ne cotinpis apophtegme d'anden, 
«> ni fentence de mcilderne , qui renferme 
^^ à mon gré , un fi grand fens , que ces 
i> deux vers d'un Vaudeville : 

* ■ . 

I.a |oie eft bontiç à toutes çfadâs , 
La triftefle n'eft 'bonne à rien ,. 

.' lettre à M. :. » Vcrflà ma légende j rna d^vife , le cri 

^^^^» ^^ naes armes , mon root du guet pou* 

£«ffniues ,^ me tenir fur mes gardes ^ & mon rnot 

r« 4ï & 4^ M.de raliipent , au cas dti moindre trouble 

% & du premier défordre qui pourrait 

f» m'açriver ; voilà enfin Tabr^é de toute 

M ma philoâ>phiiç. Je proppfe donc ces^ 

^ deux vers à tous le$ S^vans ^ & k tous 



• ^ (4) L^opéradon de la taille occafionna â Mr Palaprac 
une infirmité qui dura autant que k viei li étoit obHgé 



\ 
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!»• autres fe croyans tels , & je les défie 

»4 cous de trouver dans leurs anciens Se '^^94' 

» dans leurs modernes deux vers compa- 

i» râbles à ceux là Revenons au défi 

»• cg^ue je fais à mes Sçavans. Je jette mort 
» gand en l'air , que quelqu'un d*eux lô 
» ramalTe', & me fafle voir dans toute 
m fon Anthologie » & dans tous Us vers 
>j d*ar de Pythagore , quelque chofe de 
n plus cenfé que les deux vers du Vaude* 

k ville que j*ai cités : 

■ ■ » 

La joye eft botiae à toutes chofcs , 
La triftcfTc n'eft bonne à rien* 

M La joie eft ce Paneagmilion i cette 
h plante divine , cette fàuge myftérîeàfe, 
» qui a donné lieu au' proverbe : Cùm^^ 
& ment r homme peut-il mourir s* il f( ait 
vl faire ufage d^unfi grand trifor qut 
w croie che^ lui ? Mais voilà le mal , il 
w ne fçaît pas s'eii fervîr. Sur cela la dé- 
»» monftration de fon ignoraiice me me- 
i» neroît trop loin. Je me borne à faire 
V Voir à ouel point ta joie , & tout ce 
>* qui Tinlpire & la nourrit , font nécet' 
» faites pour le maintien d'un état : &: 
M pour ne prouver ma proportion que 
1^ par de grands exemples , je ne citera! 
M que celui de Lacédimone^ celui dé 
n Rome de ht mtiA. ...... XaUTons-là' 
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I* IU>nie 8c Lacédémone » & dlc^ie & 
.i^.94* M de U Grèce, foiforn un faut ja/qu'à 
u Toaloufe«. Jç vous ai préparé i^uc je 
s» TOUS <loanerois. mp^ gouvernement 
» pour exemple : comnoeacet à tx^ re« 
a» garder, 

Conmie âé?c , écoUci ^ & fiagc dt liçsxgae» 



. . M Et comme un peck Ephore feole-i 
» ment en détrempe, fi j'ofé ainfi parler ; 
M mais an moins obfervateur (îdéle des 
9» mantmea de ce grand LégtâateUr..' 

M ]*en ai fait un trop coun , maisibeiv* 
f reux e(7ai , les deux fois que 'fài 'en 
^ queiqoe pat i au gouvert^emèoit et ma 
^ enere patrie. La peemicre fois » ce £ue 
•f en I ^7 j . ]€ ne faifois que la (4ua fbtbie 
Il partie dfo» corps coaipofé de imir 
* meoobces : nuûs favois, un chef , qui 
M tout férieux quil étoit » ne le £bt )a« 
M maî$ afiêai pour réfiftec aux parties de 
«? fêtes ^ de ré)ouidanc#$ publiques que 
» je mjéditois inceflàmment. Le Roy nous 
«> donna de fréquentes occofions de faire 
<' de ces fêtes publiques. }'eaétoi$ char* 
^ gé 9 c*étoit où je triomphois. Autant 
M de combats ou de fiéges , autant de Tt 
»> Dcum^ic partant de feux de joie, de 
^ repas , ^ de ré)ouiffiincs dansTHôtel 
Y. de Ville. Jamais le Roy n'a eu on fujet 
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t* plus zélé qae mot , pour (è réjouir de 

•• fes conquêtes. Qael<}ues années après, * ^94» 

i> ce fut en 2 ^ $4* )e rentrai dans i adnni. 

M niftracion de la chofe publiaue : j'eus 

n Thonneur à mon cour d'occuper à 

» Touloufe cette Cbarge , ( celle de chef 

t» dé Confiftoite ) que je ne puis vous 

f> mieux défigneï que par celle de Prevôc 

«* des Marchands. }e nis plus le Maître , 

»» & je me vouvai le Cher de fept Ediles^ 

•> qui eurent pour moi la bonté ic la 

» confiance de ne s'oppoièr jamais à au* 

n cun de mes fentimens. Fîez-vous-en à 

» moi y comptez que les plaifiis règne* 

M renc toute Tannée. Le feùt que je don- 

99 nai au peuple avec un peu de chagrin, 

M je l'avoue , pârce.qu*il m otott lefpé- 

19 rance certaine de beaucoup de réjouif- 

f» fances nouvelles ; ce fut la publication 

M de la fameufe trêve de vingt années.: 

9> mais auffi. y pour m'en dédommager , 

» & en dédommager le peuple , que j'ai 

M toujours aimé tendrement , quand j'ai. 

M été Ton Magiftrat , ( moyen sûr po^ut 

•9 en être aimé } je fis en cette occafioii 

» tout ce que f aurois pu faire en (èpt oa 

99 huit autres. »' 

Après le retour de la campagne de 
i6^6. M. Palaprat devint abrolument 
fédentaire à Paris , & occupa très-long- 
temps dans le Temple ) un appartement 
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que M. le Granâ-Prieur lui avpic dotent 
i^94« çn le prenant pour Secrétaire de fa 
Commandemens. M. Palaprat , trcst! 
borné dans Qk fortune , (çut k mettra 
au^-deflfus de cette difgrace (i ordinaire 
fiux geps de lettres « par un Jfond incpui- 
fable de gayeté^ qu'il cçnferva toujours ; 
fur la fin df? fa vie , il fut obligé de quiu 
ter le Temple , & d alljar detneurer dans 
le Fauxbourg Saint Germain ^ où il mour 
tut le ii|.,Oà:pbre 171 1* fi Ion s'en rap- 
porte au Parnajfc François , ou Iç % j 
du même mois fuivant le Mercure de 
France^ ( tf ) âgé de 7 1 ans, & fut enterré 
à Saint Sulpice.. M^i^alapratavoit la tdill(* 
^u-deifusde la médiocre » peu d'embon* 
poinr,&: une phifionomie auè? gracieuiè 5 
U avoir la vue extrêmement foible. 
Au tcfte > il p^roît aflçz étpnnant que 

1/C«nnif« de ^^^" ^^ même jour 23. Oâobrc , M. Jean Palaprar; 

Fmcc Oc- " ^*^"y*'* Seigneur 4e Bigot , Doyen des anciens Ca- 

J^, * ' M pîtouls , Académiciens àc& Jeux Floraux , & Secré- 

^* *7***„ tjirç (les Commandemens de S. A. ^tonfeigneut Je 

^* y Prîncç Àc Vendôme , Auteur de plufieurs Pièces 4ç 

» Théâtre , & de quantiié de Poëfies , clt mort à Pa- 

to ris âgé de foixante-douze ans. < -i 

Pamadè' -' *»^^A**«"' ( *^' P^ïaprat ) étoit du plus-ffir, 3; 

Fr; '' ^ 

fil 

» jamais é'xerfée aux dépens de {pn. cœur. On peut 
» dire même ^e ia candeur étoi^ tet)é , quVlIe pourvoit 
1^ j^fiT , danSfcertaii^es rmcontres , pour 4ine fîmpli<« 
^> cicé d^enfant ; il sVn piquoit , & cVIl ce qu'ail a pré** 
M i^nùda dire > iaxis ces quacf e tccs de ion épit^phe , 
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M/Palaprâc i\t )oui près de virxgrquajcre 
années de •tranquillité, j( depuis 169^. *^94« 
j^rqu'en lyzi.) (aas avoir profité d'un 
fi long loifir , pour nous donner quelques 
Ouvrages ^ûir^couc dans le genre drama*> 
lique , pour lequel il fen^blpit avoir uti 
gQÛc décidé; Le Recueil dt PUçcs f^^ 
Xtrs % ^dnjfhs A S. A. S. Monji^gnçur. 
U Duc 4t Vendôme ^ qui fe trouve joint 
à rédicion in- 1 z. des ouvres de M,, Pa^, 
l^ptat , Paris , Pierre Riboii , ï 7 U. n'eft* 
i^^mpU que d.ç petites Pièces fugitives , 
qui p^oiflènc Qe lui avoir pas beaucoup, 
cw.tées. A regard de la nouvelle édition) 
de fes Oeuvres , pn y trouve à la vérité , 
y nç Pr^îfajçe géi^rale , ^ . pn Difcours i 
la t$te de chaque Comédie , tant des 
fiennes , que de celles qu'il a faites en 
fbcîété avec TAbbé Brueys \ & quelque^ 

Piéipe» de Tbéatie de ce dernier* (a) M^is 

" ■ , "I , ' • , . 

I ■ ■ y ^ > I ■ t ' * 1 1^ * > L ' ■ ' » * , > ' ' ' ■ f 1 ' ■ ■ - I I — 

# qu'il avoir faite lui-m^me ^ le qu^il difoît à qu{ vou* 
» {oit les entendre : 



;*ai vécu rhoiQOie le moins fin , 
P Qui fût dans ia m^chiQe ronde ; 
' Et je fuis mort la dup.e çnfin , 
De la dupe de tout le monde. * 



• Voyez cf,* 



.». . ^ - voyez CI,» 

;» Ce Mémoire , ( çontu^u^ 1 Auteur du Parnajfe dcflùf la note 

» François ) m'a été dfnn^ fur ma demande , par la (a) p. iôr. 

^ Veuve de M. Palâprai , Dagje d'efprit & dç m^- 

1^ rite, &c. .» ' 

(a) « Qu*oi> ne m'accufe donc point d'avoir vpulii Difcours aç 

ifibufpr ûcUcr^duHtépubliijuequjpd fai fo^ffciique M. Pajapraî 
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enfin cette Préface générale 41^ ces Dil^ 
*^94« court ne peuvent tout m {rtus t avoir 
occupé que cinq ou £x mors, encore 
eft-ce pour (è prêter k la pareâè donc il 
fe gkmiiofc d'être rempli , que nous lai 
accorddns ce temps. Qu'on nous pafle 
cette petite ré^xion y qae ians doute ie 
Leâeur aura pâ Ênreà notre place, Aooi 
k propo(bns làns avoir deflèin de dimi- *^ 
Buer rcftime que Von dok aux quatkéa 
perlbnneHes de M. Pakprat ; noais pour 
les Pièces de Théâtre , (nous parlons de 
celles qui ont eu du fuccès , & qui fonr 
entièrement à lui. ) On ne pentles ap« 
peller aotrenneiit que de g^h^ies kiga« 
celles, L'Auteur tes nommoit des riens > 
ic nous (bulcrivons fans peine à ion ju» 



fiv la Corné* » o»n &«» ak été.nûs .^gideiMné «a OuvM^gà» 4lo||é 
^ic 4u Cùn^ » f étois de moitié , & à ceux oâ je n^avois aucune 

li)Vhhbé '* c^^^ ft r^'^ toujours rendu a mon aflbcié (i) ce 

Jnieys. v^ui lui éoir dû ; & je ne fçautoi» «iifétre fore ék>l% 

^ 1 * I» gné'dc fouffrir jamais qu'on me les donne entiets« 

I» après avoir vu ma vanné à la plus violente épreuve 

a» ou elle pouvoit être expofée la-defiiis » Sans y avoir 

u fuccombé. Ce iiic en 1 696. au fi^e de FaUn^ , à^ 

(») Fc« M. ** '^ Grand Piince , (a) fotts: les ordres duquel M. le 

le Duc d'Oi- *^ Maréchal de Carinat commandoit notre armée > 

l^y n y^ » m*ayant fait Thonneur de dire des chofes fort gra'« 

M cieules fur U Grondeur ; je répondis à S. R. avec 

» une modeftie jufte & vraie , iftais dontpeu d* Auteurs ; 

u peut-être , fe feroiem piqués à ma place: Qu'un S 

>» nus amis avoit beaucoup de part à cet Ouvrage,-» ( Koul 

aurons occasion de rappeller ce paflàge au fujet de 

l'Abbé Brueys.) 

gement 
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Jrement ^ en ajoucanc que M. Palajprat a 
iaiit connoître par fe Comédie rfcs Samr^ t&f^* t 
nales , oa la Prude du temps , que Ton ' ' ' 
talent itoit fort borné pour le genre dnh 
madque, 

CèmédUs de Af, Péslaprai^ 



1 
a 



^E Bailét ExTKAVAâAMT > Çomédif 

- en pto(e , «n un Aâe ,11. ^\Âni6^o. 

Les Saturnales , ou la Pk-ttoe du 

Temps , Comédie en vers , en cinq 

^ Aâes , 7» Janvier t6^y 

HBt.c0tE £z Omph ALI , Comédie en 
: cinq A£tes, noti imprimée ^ 7« May 

Avec PAbhi Brmys. 

Le Comceui Ridicule ^ Comédie ei| 
, ptofe ^ en un hS^ ,; 14. Sçpçembrf 

Le SicmEnr RiviLs , Comédie 9 en 
profe^ en on Aâe^ if. Septembre 
1^50. 

Le Grondeur , Comédie en profe , en 
trois Aâcs » avec on Prologue en vers 
lîbre^^ j^ Février i^(^r. 

Lb MfiET , Comédie en profe , en-cin^ 
TçmXIIL n 
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itTENbEZ-MOY SOXiS L'ORME » 

Comédie en un ASc > & en profe y 
avec ' un diyertijfenûnt , d^ Mi)njîtur 
Du Fresny 9 la) 

Hcpréfentée pMr là ptemlete feis le Mèrcredy 
: . J5). *May , précédée de la Tr^édk de 
Tiriiate» 

CEcte Comédie fè trouve dans tontes 
les édîtîoiis desr Œuvres de M. Re- 
gnard , au tibtpbre de fes Pièces de Tbéa- 
tret Jufquà préfeBt le Pubiîd , trompé 
pat le titre du Recueil , Ta crue àt lui , 
cependant il efl: très-certain qu'elle eft de 
M. Du Frefny. Il eft inutile de rapporter 
la preuve d'un fait auffi conftant , & at** 
kéfté' par toutes Jes perfonhes qui ont 
connu ces deux Auteurs. Au refie , i'oti 
doit itrè nooins étooné de la tnéprife du 
Public ( b) que ^.proc^dé de 'M« Re- 



{a) Les airs font de M. Du Frefny > nottés , fc 
mis en mefure par M. Grandval le père. 

{b) La faute yiexu, origiBairement des Libraires de 
Hollande , qui rinférercnt aans un recueil fous le nonr 
fie M* Renard. Celui-ci a -cependant eu tprt de laiilcr 
connnuer cette erreur à Paris. VAuUur de U Bihluh- 
théque des Théatrer , & celui des Recherches far les 
Théâtres de France Tont fuivie ; ce dernier dit que la 
Comédiç dont nous parlons fût repréfcntée en xjco 

i . . • 



du thhlMiVifançois. 575 

1^ j* ^ jX|m ia) fou0«rto()u!oQ lui. atcri^r 

Mat nà Ddvuigeiiqaîl ne. loi i^^pgtnftiioài 4^4< 

i>i l« fojet.de cette Pîéce eftrtrc^-fimplç.» 
rintrîeue eft proportîoaoçîe au fujet, çgaij 
aflcz bien conduite par Lîfettej 8c par 

chargés; jCdle-l^pat^ï^tétet ^ijrXlolin 
fon jturfe ftereV qw eflf- accorda avec 

revenir.çe;te^K9pjnnocente hUede I enr 
tctemènt qu âlë a pôur^Doràmce :^& Pat 




'Agathe 

PfcteiiaRiloïïféhtîêrèWdm-dam^ XTat;» 
fe naïp; Qnf9Bt^*dtf4àideiRnjle8'Scéiies 

avec allez de finelTe. L' A^àmiftlie^ De< 
rante eft à la fin berné comme il le méti* 
te , & fon châtiment remplit le précepte 
qui veut qu^f*?*^tfïfcrtteittçure pas im- 
puni. L'aâiôa fe paffe entie ces cinq 
perfonnages j qui paroi({èno ici ibùs uii 
air de ' nouveauté. Cette.'C6médie y pea 



n'-'C 



Celui qui a pris foin de la dernière édition de Regnard y 
Paris, 1741. la place fous Tannée 1706. la date que noua 
laçportons , diaprés les Regiftres de la Comédie Fraxw 
foilc y fait voir combien il$ fe fom trompés. 



« • » 
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goûtée 'dûns fa nouveauté (m) ei^ a Jnkricf 

dans la fuite. Il y a peu de Pièces en un 

Aàe que le Public voye plus fouVeiu , flc 
avec plus de ptaifin 



fsaa 



TSBSSSSSSCSSSt 



t^ ] I iH^ 



iiuifitu 






ÇomidU en un jiïïi , itun Aùtiàk 
^/zo/iy/o^; ^ non imptinaée y 

Eepcéftotiée poaniapiéiiikreiim le lpaA$è 
Joto, wéc«éei|c. Il» Tfaçédic f /f*ij5^.JLi| 
fccoiide & dernière icprelcotaiion 1« JfeuB9e4i 



|: du mlinc oiois. 



TM^ 



1 

(41) EOc tic.lit rméim^^9»>pi|f |bîs,|Oi|r H 
lompic de rAuieiir , ém la dcniicre cft d'v S. Jinu 
Les it^iéànàom^^ «b 4mhmi ilqfttls iuif» a% 



i. - 







du Thémère fianfois, 381 
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LA SÉRÉNADE, *'^* 

"Comédie en un À3c , en pro/i y avec - 
un ^vcmjp^mént , Je Monjieur 

REGNjiRD,{à) 

KofUÇtmh poar la prcaûece fois k Samedi 
|,. Juillet > précédée de la Tragédie àtBaT 
jax,ef. La dix-fepciéme & dernière repré(cnr 
tadonle Samedi |i. JuiHcr. 

• » • * 

eEctc Pièce eft eiccrêroement plaîfatv 
te 'y les Scènes iont^Skz bien liées ^ 
& xhacune. d'eHe ofKe on tableau des 
plus oomiqpes. Malgbè cda. , (i Ton veut 
examiner cette Pièce, on recônnoîtra que 
limngue en^cft milèrable ^ & que les 
peripnnages n'ont pas le fens commun» 
Ce moûfxient pourra révolter d'abo^pd aA 
nombre de per&nnes, qi^ pr^enues^; 
peut-être- aVec excès , en faveur de M. 
Regnard , regardent cet Auteur comme 
lun des plus grands Maîtres de la Scène 
fornique, & n'bètltent point à le placer 
immédiatement après M. Molière. H 
n-'eft cepeivknt pas difficile de prouver 
ce que Ton • vient d'avancer* Les parti* 



(il) M. Kcgnard a fourni les airs du difcrdiloiiciil j 
êila à ùk tdoucher par M. GiUkn« 



/ 






\\u 



i9% 'Hijhké: 

.fans de M^Regnani conviendront' aUS- 

} iép4* nient que le plan de laPîcce d o nt n o us 
' •: - - ' parlons cft foible | !&:i'i4ée^'de^plus 
communes : que lès moyens dont' On fe 
fert pour conduire Tmcrigue à fa É^n,.foi\c 
très-mal imagînéis > ^ qae,Jle déivode- 
ment eft.du clerhièf ridicule. Klais ce 
n'cft qu'avec bien delà peine", Se après 
les réflexions qu'on leur- fera ^ felte fA 
l'Ouvrage même /qu'on, les forécnsi à 
avouer que touçes Ies,Çtuatîons,Jçsp^i- 
fanteries , & ce comique qui y règne 
d'un bout à l'autre ^ cUbqiseat égiwiiieitt 
Je naturel & la vratfetRWàilce. i ? ;: v ^ 
/ M. Regnacd iva^pas.fait: afleai attei& 
lion , que le . but de U ibonne Coaiédi)^ 
«eft pas feulement dlaoïufer , & dé.iairà 
^ ,rjre ^ mais qu'il fauL.eoc^re jptêter aiit 
SpeÂateurs des taifons capables de )uîkhi 
^er leurs fudrageSé il^ik'a cbercbé^àofà 
^'attifer les apvlap^iieineos' dii ^iduiocl 
j&ns s'embarhfler jpac. quelle voyè y Sa 
Ton peut dire qu'il a par£sdtemQnc réan 
(i , puifque malgré les défauts eflentieté 
de cette Pièce , & 'même en les appécttoé 
vaut, & les blâmant ; on ne peut fe 
fefufer au plaifir que ce coi&iqae Bouf» 
£on infpire aux plus KnékukehoUque& > 



'^ .1/ .1 



et Théâtre Franfois, 58^ 
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LE G A FF E>; 

ComédU en profc , ch un ASc > de 

*. M^ Rousseau ^"^ ' •ontr«»i 

Vera un arti- 
Repréfcncée pour la première fois , après la^«ic de Mon- 
i Tragédie Lad , le Lundi i. Aoûr. Neuf I^^J^Tcc- 
. reprérencad<ms ^ la dernicrc le 1 8^ du même i„i du Ch- 
inois d*Août. ) cuux » Tout 

fanaéexT^Oi 

L'Exemple de M. de la Fontaine, fi' 
adt»îrable dans fes Fables , & fi 
foîble dans fes prbduâiôns pour lé Théa^ 
tfc , doic avoir cônfolé M. RoufTeau de^ 
fen peu de ^knt dans le genre dramacî^ 
qtie \ lai x^\ en avoir un des plus marqdé» 
pôurTOde, TEpigrammes, & les Poe- 
fies diverfes. La Comédie du Caffi^ qui 
eft fon qoôp d'efbi , n*éft qtfune mîféra^ 
Uo fa^ce ', fans fégle , Êtnis conduire , &c 
fans caraâere. En un mèr ^ oh a }oué des 
Parades aux Foires , où le bon fens éroic 
|)lus refpeûé. Cependant cet Auteur , ei| 
faifiint réimprimer cette Pièce dans (es 
(Euvres , n*a pas lai(fë d*ên bazarder uiie 
cfpéce d'apologie , qu'it terthine dans \ti 
termes fuivans. ■'' 

r « Tai cru devoir cet éclaîrciflêment au ^^^^.^ 
w Public en faveur de plufieurs Pièces ; ^u caSK. * 
9* auxquelles quelques Ççavans femblefit 
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9i ne refii&r la yaSùct qui leur eft due , 
' ^^♦^ » que parce qu elles n ont point leur cinq 
< «> Aâes bien comptés. Je n'ai point d'au^ 
n tre vue en écrivant ces réflexions Ç6c 
9ê bien loin d'en vouloir tirer quelque 
M avantage pour moi-même , j'avouerai 
p de bonne foi , que (i j'avoîs été capable 
tr do tes faire dans Tage oà }'ai compofi& 
;' » cette petite Comédie , ^urds choifi^ 

«>on fttjet plus digne de attention du 
" •» Public ; car quoiqu'eUe repréfente aSez 
s> naturellement les periônnag^ qoi 
i» hantoient les Ca£k& de ce cemp»-la 4 
M il eft toujours vrai , qu'dte peint uno^ 
jt cbofe qui ne ipérite pas d'ctre peinte ^ 
9» & que quand même elle n'ainrôit d'aii^ 
H tre défaut , on ne pourroit la ranger 
s» tout au plus que dans la féconde claile 
s» de petites Pièces , puifqu'il ne fuffie 
tt pas dans la CMnédie de iaire rire le 
n Public y mais qu'il faut encore ^ fi ^m 
9» peut , le faite lire utilement » Uc^ 
• Ànri- GacoQ dit , "^ que quelques amis «tiiel 
Konflèau , p. ^ Rooi^u ^ conlèillerent à ce Poète dé 
^^^^' travailler pour laGomédîe, 8c gtfilslol 
fournirent même un fujettrèslufcepo* 
l>le d'agtémens ic de ânes plaifanteries ^ 
pour peu qu'il l'eut fçâ ent ichir de fon 
9» propre fbnds^& lemémeGacon ajoâte, 
& s'adreflànt toujours à Roufleau : m' le 
p C4^ commcufoii alors à s'établir dans 

kl 



â($ Théâtre Françots. 58 y 

W leî ruelles, il fervoît de matière à toutes î 



»les convetfations. On établiffbît des 169^» 

», lieux publics , où tout Paris alloît s a-^ 

i> mufèr , & où il fe paffoit des Scènes 

» très-propres à mettre fqr le Théâtre ; 

j* cependant vous réuffites fi mal dans 

n une Pièce , intitulée le Caffe , qu'à 

w peine fe fôuvient-on qu'elle ait jamais 

9> été jouée. 

Rondeau fans refrain* 

Le Caffé d'un commun accord , 
Reçoit enfin Ton pafTeporc. 
Ayez-vous trop mangé la veille ^ 
Ou trop pris du jus de la treille , 
Au matin prenez-le un peu fort. 

il chaflc tout mauvais rapport 5 
De refprit il meut le rcffort 5 
£11 un mot , on fçaic qui réveille» 

lirelTufciteroitan mort, 
£t fur fon fujet Çf^ efForr, 
RoufTeau pouvoir charmer Toreillc : 
Au lieu qu a fa Pièce on fommcille î 
Et que chez lui fçul il endort. 

La perfonne qui a compofé la Bî* 
kUoihéque des Théâtres , à l'article du 
Tome XI IL K k 
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CaffS de Roufftau^ ctcelesdtiq^ ckniser^ 
l^94« vers <fe ce Rondeau fans refiain , qu'il' 
ioriaile Epgrammefàu Jur cem Pièce}, 



LES MOTS A LA MODE, 
Comédie en vers ^ en umASe , dc^ 

M.BOURSAULT 9 

Heprérentfe polu Id^ pfeoiSore- fôi» , après la 
Tragédie de MUkriddte ,, le Jeudi 15^ Aoûc. 
( Sdfic repréfentatioiis y la dernière le i^« 
Septembre fnsvMtï. > 

PLuiïeurs mots nouveaux dé cecempé^ 
êc donc la plupart ont fait depuis 
fortune dans- Tufage du grand monde , 
.occafionnerent Kdit de cette petite Co- 
médie s qui n'a pas un grand lel aujour- 
d'hui. Cette Pièce eft imprimée dans les 
Oeuvres de Bourfàutt , aihiî on peut vc-^ 
rifier le jugement que nous en portons 
ici. 




du ThéatreFraitfdisM ^^ 

LES VENDANGES, 

ComidU en ^refc 5 en un A3c , de 

HepréCencée pour là premkr^ fdis , après ù 
Tragédie de f^bMc^i^„ Je- Jeudi 50 Septem-^ 
bre. ( Onze Repréfentacioas , la dernière 
le z8 Oâofare fo^aflc. ) 

CEtce pedce Conaédiç iji'eft ni Baeti 

ques Scènes dialoguées avec es» prouvent 
(eulemeac qu'elle eft. de D^ncptirt.. La 
ipufiqpe da DivertUIementi éâ;^ A& H. 
(arandvaL le,^ce« 



■y*»»-***'^^r'*— *T- " ' f ^ M "i ^^^rtf^ 



V II .'Il r iiVf s ^^ 



LE JEUNE HOMME; 

'Çofnidie en un ASe^ étiin^AufeuT Ano^^ 
nyme ^ àon .irhprimée , 

fteff âèfitéc^ M«s la. orem^c fois le, Jeudi ri 
. Oâobre>,pj:écéd^ de fa Trag^o 'de PfUdtc 

CEtte Comédie ne £bt Jouée qiœ dem 
fois* Ce qui eft. de finguliec , c'eft 
que dai^s>l*ttne&: t'aucre cepréTemation , 
les Regiftres de la Coaiédîe ne fiont point 
mention* qu'on ait tué la pact de i'Au«« 
leur. i: 

Kk \) 



1654, 
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'^?+- LES AKBURS .. DU, TEMPS, 



T 



E T 



^^ique fois , le Lundi , x^.. Novembre. La 
^ recette mcAtar à 1^75/ lîv. 14 fols, & la 
- part • de l^Autëur , ( ou des Auteurs ) 




LE TRIOMPHE DE.UHYVER, 

Comédies 3 £un Aiucur Anonyme ^ 

non imprimées , 

* - . . ^ . 

Repr^fentées enfejtibk pour^ la première & 

' : Lundi . x^.. Novembre. La 
à 1^75/ lîv. 14 fols, & la 
[it( 
ij) livres. 

1^ Ous croyons devoir placer îcî Tex- 
i trait d'une efpéce de dçclamatîott 
queM. de Vifé fit alors contré le Parterre^ 
L'^ccarqp*a:y'tcnioi'enefcroit pr<;fquc 
prcîumer qu'il pourroit avoirpart dans 
quelqûes^'Wies àos Pièces- qui parurent 
fctte année ,. f^ns ^ue jeijrs Auteur^ 
ayent ofc I^recl^mep. Peuj-êtrç les Au- 
teurs inconnus étoiènt-ils de fes amis. 
Quoi qu^'l en fôit • c6 moflcèku fètt il 
THiftoire dû Théâtre, te ifait connoîtte 
combien le goût d'à Public eft à.» jouf d'hui 
difFérpnc de ce quiLétoit autrefois. , 
MereufcGa- '* Y^^ ^ VOUS rcpôndt^ aux plâînta» 
Um,Décan-j« ique vous:méiaitéi/dç ccqufe je né 
»&>->/iî* ^'»» i^atle^-pfe&'jJes Ouvrages.. dçTibèatre , 
V que ion donne dç temps en temps au 



du ThéMre Ftmçois: 3 8p 

«i Public On ne jugeoit autrefois 

» les Pièces , qu'après leur avoir donné 1694. 

s> toute l'attention nécedaire , & l'on ne 

M s^appercevoit qu elles déplaifoient, que 

» ^uand OH voyoit les aflèmblées peu 

>y nombreufes : mais aujourd'hui tout va 

99 par cabale ; & il s'en voit quelquefois 

» d'outrées , pour faire échouer ce qu'on 

i> ne veut pas qui réufliiTe, • • • La même 

ij cabale qui fait tomber un ouvrage , en 

» fait quelquefois réuflir d'autres , qu'on 

M ttouveroit pitoyables,fi elle rie s'en mê- 

» loit pas Ces fortes de Juges-là ' 

9i ne cherchent qu'à fe divertir aux dé- 
M pens du bon fons 8t de la raifon, qu'ils 
>j veulent bannir de toutes les Pièces de ' 
»j Théâtre. Ils ne peuvent foufBrir deuic 
f> lignes férieufes dans une Comédie » 
99 pour en expliquer le fujet. Ils veulent 
M qu'on agifle toujours (ans rien faire » 
» puifqu'ils ne donnent pas le temps de 
M nouer une intrigue. Si un Aâeur leur 
M déplaît , ils Hfflent pour l'obliger de 
M quitter la Scène , & faute d'avoir oui 
»> ce que cet Ââeur doit dire , on ne peut 
9> plus rien comprendre au refte de la 
» Pièce. Quoique la Comédie foit un 
9>^ portrait des aâion^ de la vie , ils trou- 
ai vent mauvais que ce tableau ait queU 
9» ques traits délicats^ & pour leur plaire 
l> il faut qu'il foit fait avec une brode , & 

kKiij 



9jpe MJiain 

'> JMOÏ ftvec^an pinceafu. P.our fAÙc^an 
i6y^. s» mblean <fa\ ?plaffe , il feut éa clâkr de 
» de Tob^cur , Se que les actibres £atâenc 
>» briller ies cmAeors^ œs^Gen&ufii n^n 
*> i^ealent poiift à la Congédie , touc 4ok 
j» -être «Iffrt , ^^eltà-«ftre riâble. tis de« 
i» mandent que les peribnnaiges onm** 
» <jiies foient toujoucs employés , Se fcs 
» 4ippeHeQt /buvemc ^ loriqu'ils ne âtic 
<* :pas fur la Soéne , cdmme Ci âcux x>a 
j» xiois.Aâdiirs^uoirem ^uls jocier Wttte 
M ^oœi^éce. Cependant , £ on les lai<- 
I» ^t 'pacoiere tipop l<2mg-;enap5 , ils les 
b ^filetoiem comme les autres* On'veix 
* lîffler , paice ^uV>n excite pat-là ua 
9» )défin?dre , qcK i'^n xmuve ^Qs idmtt^ 
» JoSànc <^ imrt ee qu'on pôatrojten» 
»> xeoép^k y aiplos, & <tit^^ m. qoel^ue» 
» fd/ tomber <ées Tiéoes , qiRxqu'dlos 
» ne MbvSi point CDn4a«»ntes. Il ne 
i>)faot ^or 4^a ^nom ciMip de £fflec 
» tksnné fo«¥ afpetter an Mtenr <|m 
to ^tarde t*op à venir , 4m pt)ur nne pep* 
» i^iuqae'de travers. Le^a^fterte^étamea 
^ mou vemem , ne ceâè p/lus de fiffler ^ 
I» âr 4cela eft arrivé (pkss d'une (ois aux 
t' vieilles Pièces , qui paSent pour les 
< 9> meUleures» • . « • . Lelendenifiûn d^une 
«* firenifere repréfentation ^ 1-on ne de<»i 
^ mande point & la Pièce efl: bonne , on 
*» non , mais û elle a été (ifflce. Tout e^ 
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» cl^idé par-là. Comme la plupart des 
w Ouvrages de TWatrè ont tette édftî- ^^^^ 
n née , 41 Tecok inutile que je vous en , 
* pftdàflfe , lîafls Te ^nips iqaV>n n^n 
» parle plus, m 



rti*i 
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GERMA NI eus. 

Tragédie de Mmfieur P RA D OIT y 
non impnméé , 

-Ilcpréiefitée eoar la piemiere fois le J^OfCredi 
XI. décembre, fuivie de la petite Pièce des 
fragmens , ( que Madame la DacheÏÏê de 
Chartres ayoit tiemaiidée. ) 

CEtte Tragédie ne fut Jouée que ùx 
io\&^ (tf .) On ne peut pas douter 
qu'elle ne fut extrêmement foible , puif- 
que rAuxeur napas oie la faire impri- 
mer. On îgooreroit peut-être aujourd'hui 
jufc|u'à fon titre , fajDS cette Epigramme 
de feu M. ftâdne. 

3É;t>IGRAMME 

Sur le GermarAcus de Praâon. 

I^ue je plans le deftin da grand Geftnânkus 1 
Qvel ftit le prix de &s rares venus l 
Perfôcuté par le crad Tlheie , 
Empéifomié par ie 'traître Piton : 

U ne loi manquoit plus , pour dernière mifere» 
•Qôe tréire dianté par -Fmdoiu 

iA) ta fiadéme & 4emiere repréfentadon « Iç Mer? 
iceili s* Jantia xtf9ft 

Kkii: 
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>«s!- LES HÉRACLIDES, 

Tragédie de M. De B ri e, {a) 
non imprimée, 

. Repréfentée pour la première fols le Same^ 

5. Février. 

Ous rapportons rhîftoîre cle cette 

Pièce , telle que le Sieur le Febvrc 

nous la donne dans un volume duMercura 

Galant , auquel il a travaillé quelques 

Mercure Ga- années. « Vous ne fçavez peut être pas 

^^\y p^g«" (dît'*') <^e qu'il en coûta à de Brie 
é^'66. » pour s*ctre rempli refprit de M. Dacier. 
>' Sitôt que fa Poétique parut , de Brte 
» quitta tout autre livre. Il conçut d'a- 
" Bord un grand mépris pour Corneille , 
99 il méprifa Racine un peu moins , mais 
» il méprifa extrêmement la France , qui 
» les a voit admiré tous deux. Le Difciple 
w de M. Dacier , difoît des François , ce 
A9 que fon maître a dit des Anglois. Nous 
» manquions 9 à ce qu'il affuroit, d'une 
» bonne Tragédie , & par pitié pour fa 
9> nation , il voulut lui en donner une 



(a) On parlera de cet Auteur à la fuite de Tarticle 
-du Lourdaut , Comédie de ùl çompoilàon ^ fout Tafiç 



du Théâtre Franfùis. 5^5 

^ parfaite. Il choîfic pour ce fujec les 

>» Héraclidcs. Tout fut réglé , compafle **95* 

» fur les remarques de M. Dacier. La 

»> Pièce fut jouée , maïs elle ne fât jouée 

«qu'une fois , {a) & le Public , gâté par 

» Corneille , n'eue ni aflez d érudition 

» pour goûter la nouvelle Comédie , ni . 

» aflfèz de patience pout le fouffirir. De 

M Brie (è plaignit de fon guide : il ne fe 

» plaignit pas d'Ariftote : Corneille Ta- 

»' voit lu, mais Corneille navoît point 

»» lâ M. Dacier , & de Brie Tavoit trop 

»> lu. M 

Un fi foible Auteur étoît digne d'un 
Satyriqize tel que le Pocte Gacon , qui , 
dans fa feptiéme Satyre^ apoftropha ainfi 
M. de Brie, 

7e ne fçaarois (bulFrir , qu'en termes infi« 

P*^^ » ferd , éditioii 

De BrU ait fait parler fes ix]&,t,% HtracUdes ^ aj, ' ^ 

Dont il n*a pas tiré , s'il le veut avouer , 
Les repas qu'il donna pour les faire jouer. 

Nous ignorons à quelle fomme motu 
toit la dépenfe que M. de Brie 6t pour 
.engager les Comédiens à jouer fa Pièce ': 



(à) La Pièce eut fît repréienudons : la dernier^ 
k Samçdi jv Ç^vricr.^ 
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maisil-en: certain qa'il li'en Fut pas dé- 
1^5 j. Jommagc parla tocette ^ qu'il employa , 
fuivant le «émoSgnage desRegîfttes de la 
CormécKe , en bîlîcits dîftrîboés à fes amis , 
pour applaudir <:ette Tragédie, 



LES DAMES VENGÉES , 

9 V 

LA DUPE DE SOY- MÊME , 

Comédie en cinq Acte^ , & en prùfi ^ 
de M. De Fise\ 

Kc^réroAe&; jtoar la pcemieie &m le Maiii 
1%, Février. La dixième rc^rérencation le 
JeaJi 17. Mars , reprîfe le Mar* 11. Avril, 
& jouée encore cinq fois : en tout quinze 
cepréfentations. 

LE ftyle de cette Pièce çft fi différent 
de celai des précédentes de M. de 
Vifé , que nous n'avons pas beaucoup de 
peine d'iisiâgber quelle îbt la torpriieda 
Public. On en peut juger ;par celle de 
TAuteur. Les applaudilïèmens qu'il reçut 
alors , lui cauferent use telle vanité 
xjtfll oublia totalement les diàngemens 
;arrtvésauThéatredepdis vingt ou vingt- 
cinq ans, & fe crut Auteur original , 
tandis qu'il ii'étoît qu'un aflez médiocre 
Copîfte. 



au Théâtre ¥nançois. ^ pf 

^ *On veut , ^mI , que je id& une 
li Pré^ce pour rendre jnftice au bon 1^95. 

» goût du Public Vdiffmt ( ajOUCe-t-il Préface des 

« modeftemciK ). cft tféKcate, puifquej^« "^ 

9» les lonanges que je fuis obi^é 4e doiv 

» net , fen^lenc tle\'oir en *£aire retom» 

n bcr fur moi. ¥oid le fait r depuis quel* 

*i qoes années les murimares du fturterre, 

to & même iès éclats nu -peu trop via 

» pour condamner ce ^ui lui ^àé\ laifoic 

^ dans une Pièce, Se qui fembloit approw 

» cher du férieux , avoient £siic croire 

» qu'il 1^ vouloit rien fouffirir au Théa- 

^ ire dont les plaifàmeries ne £u(leiat ou- 

» trées ; que toutes ies Scènes devoîerft 

f» lôccc coûtées pour ki plaire , & les Ac- 

> teurs Toujours en aîâion pour arrêter 

-m les lanouvemens de ce même Parterre^ 

99 qu'on prérendoîc vouloir toujours rire, 

*» & ne pouvoir fe domier la patience 

99 d entendre TexpoCtion d*un fujet. Ça) 



■■M 



fa) M. Be Vifi( icfi6QveIIe ici Jes plainte» <)n^il avok 
^ja^ites contre le Parterre , & que nous avons rap- 
^portées d^eifils à •l^aiticledes Mmun du Temps , Ci»- 
médie i^un Aitceur Anonyme 4 ou iklûtôc eetie|>reiai«fe 
•déclamation n^écoit feiteqae pour préparer le Public* 
«for la Pièce dont noos paiiana., qu^ ne mam|iia pas 
ë*annoncQr avec éloge , par ia voie de Ton Mercust. 
« Quant aux Comédiens François , ( dit-il ) ils doivent Mercure 6j^ 
.«> jouer dans quinee i<M]is> ou iioiS'remaifies,au;plûtai4> lant» Décen»» 
t» une Coméoie nouvelle qui a pour titre l&s DAMES^re» 169^ 
s» WMGS^fiS. On m^a aflîiré que cette Pièce ne r^ar-p, ay^aySt 
y» de en aucune manière la Satyre de M. Oefpréauz ; 
1^ que les Dames y font aucaquees par un hooiaîe da 
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» Toutefois le contraire vient d^arrîver l 
^ ^5^ î • I» puifque ce même Public eft entré dans 
9» toutes les délîcatefïès du rôle d'Horten- 
»> fe ; qu'il a applaudi à tout ce qu'elle a 
9» dit de fin à fa mère , qu'il a écouté 
» favorablement deux longues Scènes 
w qu'elle fait avec Ton amant , quoique 
»» férieufes ; qu'il a fait voir que les carac- 
» teres galans de cette Pièce ne le diver- 
9» ti(!oient pas moins que les Comiques s 
»9 & qu'enfin dans cette Comédie les ap^ 



il monde , qui (t donné le droit de jiiger de toafd par 
3i> quelques-unes qu^il a pratiquées : 8l Que le mérite 
» au beau fexe , joint à deux incidens , lorce à cban« 
»> eer de fentiment : on prétend que tout eft nouveau 
•> dans cette Pièce, ce qui eà rare aujourd'hui , $c que les 
» honnêtes gens y trouveront pas mpins à fe divertir^que 
» ceux qui veulent rire (ans relâche ; & qui fouvent''» 
» après avoir ri « ne trouvent point de fcns daxv Tcv- 
a> conozDie d^une Pièce , parce qu^ils ne veulent nen 
a> entendre de férieuz qui établifle le fujet. » 

Lorfque la Pièce eut parut , TAuteur fe félicita Iuî« 

jkercure Ga« >nêine d'un plein fuccès. « Les deux Pièces nouveUes 

lant , Mats » que les Comédiens François ont jouées en Carême , 

i6(>5. pages » ont £ût tant de bruit , que je ne m'étonne ^que 

^88-a8y» *> ^"S en ayez entendu parler. Celle qui eft inutulèe : 

n Les Dames vengéet fOala Dupe ie/oi-itoâM., ayant 

» été repréfentèe cinq fois avant Jtulim , elles ont élé 

i> jouées alternativement juiqu^à ce ou'on ait quiné le 

M Théâtre. Le fuccès qu^elles ont eu a Paris a fait fou- 

>a> haiter de les voir à la Cour , où elles ont été repré- 

3» fentéei. On les verra paroitre encore fur la Scène » 

Mercure 6a. ** ^"^^ ^F^ 1^ quinzaine de Pâques , & elles fercmt 

lant Avril *' ^^^^ débitées chez le Sieur firunet. i> Et dans le 

,^- .' -«.« Slercure fuivant > il ajoute. « Le Sieur Brunèt débite 

1 094- page ^^ ^^^ j^ Tragédie de Judith, & la Comédie des Dames 

*?7' » vengées , ou la Dupe de fii-niemt, Vouî fçavez que 

» ces deux Pièces ont alternativement occupé le Théâtre , 

«I» pendant les deux derniers mois de cet Hyver. « 
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n plaudiffemens ont été mêlés aux éclats 

*» de rire. Tout cela eft prouvé par un 16$ $ 
M Élit connu & inconiceftable» On ni*a- 
V voit tellement pprfuadé que je dcvois 
M faire rire le Public , fi je voulois que 
99 ma Pièce en fut favorablemisnt reçue , 
n qu'il mfécoit échapé , contre mon goût, 
M un cinquième A^e plus comique que' 
f» lôs premiers , & auxquels on a beau* 
99 coup plus ri qu'à tous les autres. Ce* 
M pendant oet Aâe n*a pas laide d être û 
H généralement condamné , que le Pu-^ 
9f blic ayant fouhaité que je le chan« 
«> geailè » jçn ai fait un nouveau dans le 
i> goût des quatre premiers ; & je l'ai fait 
*f avec d'autant plus de plaifir , que j'ai 
»t été détrompé par4à d^ la mauvaiiè 
M opinion • qu'on, m'av.oit voulu donner 
M du goût du Parterre, Se que j'ai con« 
M nu que les Ouvrages fins ^ délicats 8e 
99 travaillés , plairont toujours plus que 
99 ceux dont les traits feront trop mar- 
99 qués.».pour ne pas dire , qui auront un 
99 comique pjps h^^ ÂinH la carrière eft 
9^ préfèntement ouverte ^ tous ceux qui 
99 croyoient que Tefprit devroit être ban-» 
€c ni du Théâtre , & qui dans cette peiî- 
99 fée n'ofoient faire paroitre fur la Scène 
9» des Ouvrages dont ils s'imaginoîenc 
9* que le Public eut perdu le goût. >« 
On demandcroiç yolpnûcrs à qui M« 



de Ti£i pvéteticlcnc ad»efi[èr cet avis : ce' 

^^95* ne devoît pas être aa Publie, qui alxxsc 

i¥*en avok plus befein , pui£qK la carcie^ 

œ qubn y a anfioncé, avokété oinvestei 

âc mâme frayée* il y avoit Jéja^ plufiëurit 

^uuiéesi, pat M^ffieusi Chacnpmeflé , 

Baron , Dancoure ^ Sainâyon , Du Eref^ 

ny , & autres. Nous^ Caioas tenues de^ 

oroire que ce cUfirours n^'eft qu'une fuites 

des réflexions que f Auteur a^^oit fait âir 

ibs propres Ouvrages-, & la. réfetut!Dii> 

qtfll avoit deflèiii* de prendre pour lfaw<« 

nir. Au refte , celte Comédie & isaotée ^ 

dl très-feible dficôté de la conduite , te 

de l'intrigue ; elle n'eft fondée que fur 

l'entdten^ent d^iin jeurue Libeftin , qui- 

s^eft: formé une idée défav^ncageufe da^ 

tottces les Femme» , fur celles, qu'if a fbé« 

quentées , Se qî» eu juge tr6s4fi)uftemeiit»: 

(a) Quant au^Diak^ue , it eft véckaUe<r 



(«) Vàid le pourrit quîil U du hcsn fexeè 

' & } » ik» M B it- e. 

ACTEJ, 

pcsMs V« ^ tes femmes font la plus amdUintes créatures dit 
3» monde, quand on ne &*accache qu^à la fiiperficie; EXeic 
a> fçaYcnt accocder le mouvement perpétnd avec Toi* 
M fîveté. Cent défauts embellis font tout leur brillant, 
a» Tout y farprend dm loin , de prés mot y décrempe< 
u On y démêle repris de bagatelle , l'amour des plai- 
M firs , & la paffion. du luxew l lies parlent toujours fans 
I» rien dire» Four: paroitoejorncs ^elks deviennent en«. 
M &ns » par leurs, manières. Elles attaquent les caurs 
M ^ar <fi» regards étudiés , des langueurs a^lèdées , & 
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taent plua fin , plus délicat & mieux tra- ■ 



vaille qjû'àucun autrjs du mêmePocte: i^9î* 
on y trouve auffi quetq^ues endroits af- 
fèz vifs , & écrits avec aifance , maïs 
une infinité d'autres pleins de pointes ^ 
do répétitions , & de platitudies , font 
connoîtrc que TAuteur n avoit pu fe dé- 
faire entièrement de fon ancien ftyle. Il 



1^ def rounres, hors, à^avm». Loir bouche cft mife aa 
» miroir , le fon de lott voix cft contrefait , & tout 
•» Icm» mouvemois^ Ùmt- coiapeés^ Ptus* pvfiàtcs dans 
•^ leur inuginatio» i^vtm yeux. de«. autres , elles. par*<^ 
» lent leur vie à ferVir leur beauté. Riep n^eft folide 
en elles , tout cft ilan» les- gnmaces , 9t, àua les airs» 
Il Tout eft an au dehors ,,att dedans, tout, cà artifice , 
» & la plus joHe femme n^ tien de naturel que le 
».defi» déplaire.» 

Son Valet renchériifîmt fur ces lieux ff?*TTmim5 » ajonte 
jBicore , en parlant à Marton. 

P A s q u t N* 

« Je vois bloi que m ne fçais encore que la moitié ACTE îi 
m de ce qu'il ( lifitadrê ) dit des fismmes. Ecoute » voici Scsmk YII^ 
f» cequ'n ajoute à leur pornrait. IJdit que vous n'êtes. 
•» eu'un (almîgpiidis dé lourires-impo^eurs > de minau» 
•» deriesenfantines» de tioaipeurf je ne fçais* quoi , de 
» riens éblouiiTans , de voix radoucies , ou le cœur &• 
u le gofier n'ont ftoint de paît : que le- to» de^ co«w 
» ouettetie- s'^ Eût naturalifcr chez vous : & que c'eft 
s» lur ce ton-là que vos airs , vos coëfiures , votre bou* 
m cbe , & vos yeux font m<HMés : que les femmes n# 
» font enfin qu'un amas de brillans étrangers > éitmé, 
w de btaiK: , de rouge , de mouches , de points , dé 
» rubans , de rayons , fc de firmamex»., qui accom* 

# panent- un vifage teojours mafqué » fans maîque ,^ 
«> oc enterré dans des omemens , qui pendant le jour 
•» fi>rmcnt de belles* taâles , qu'on ne revoit plus le 
a» foir , & qui décbareées du ftrdeau de la t«e , Il 
» dégagées de la priton des pieds ,| fe trouvent , en 
a> fe mettant au Ui^ , laccoivoice db plus de ttDi$> quas^ 

# ticrf» » 
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■ paroît qu entre les modèles , M. Ëaron 
^^9 S* eft celui quil a le plus imité. Le Héros 
cfc fa Pièce eft une copie trcs-imparfaice 
de Moncade dans l'Homme à bqnne for- 
tune, Quoiqu'il (bit .annoncé commis ua 
enfant gâté , <\\À a diflipé fon bien en 
aflèz mauvaîfe compagnie, & qu'on le 
voye débuter fiir ce ton : cependant , 
comme il. paroît fe corriger , & revenir 
parfaitement de fon erreur* , il fèmble 
que les Dames doivent être fuffi&mment 
vengées par fon humiliation » & qu'ont 
peut fçavoir mauvais gré à l'Auteur de 
ue l'avoir pas rendu heureux à la fin de 
la Pièce : en tout cas , puifqu'il vouloit 
le facrifier à fon titre , pourquoi 1 a-t-il 
fait aux dépens de la pauvre Hortenfe ^ 
qui , après avoir paru trcs-raifbnnable , 
quoiqu'un peu précieufe , furprend tout-' 
à-coup , & fe pique mal-à-propos , dans 
le moment qu'elle vient de donner les 
plus belles efpèr^ncçs à fon Amant. Paf- 
ùms aux ajutres perfonnages, 

Silvanirp n'eft qu'une çxtravagante l 
qu'une brouillonne , elle eft (ans celle eii 
mouvement , & malgré cda on ne fcalc 
ni ce qu'elle veut , ni ce qu'elle a defleîn 
de faire. La Dame Campagnarde eft 
mèpxifâble , ajoute;^ qu'elle fouticnt mal 
fon caradere. Alcîppe fon fils ^ & Hen- 
riette Elle de Silvanire , ne mécicent pas 

qu'oa 



* 



« 



au Thiam Ffànçots. ifo il 

Qu*on s*intére(Ie à ce qui les regarde. Le — - — 

S^remîer préfle avec ardeur le moment où * ^ ^ 
a foeur va génercufement fe rendre la" 
vîdîm^ de fa .fortune. Et^ênriette , ' 
craignant que le bonheur de fon Frère ne 
çèrce préjudice au (lèn ^ fait tous (es ef- 
forts pour le ruiner. Pafquin & Marron 
font deux perfonnages aflèz plaifans. Ils 
forment même des fituations comiqùes'i 
on les voit agir continuellement , ils cher- 
chent & prcfentent des, ftratagcmes , 
mais le tout n'aboutit à -quoi que ce foit, 
ïintrigue va toujours fon train , & Ton 
pourroît aifément fe paflèr d*eux. Nous 
pe parions point de quelques autres Ac- 
teurs., qui y fervent encore moins. Voi- 
là en général le jugement quon peut 
porter lur cette Comédie , qui au furplùs, 
jcft la meilleure de M. de Vifé , fans en 
excepter celle de la Devinereffe , qui ne 
l'emporte que parce que Tidée en eft 
plus heureufe. 
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JUDITH. 

* • ' - 

TraigiJit , ùréc de VEcriiuft fainu j| 
pur M. VAbbl 3 o YBfi. 

tjçfxé&ntée pour la première fois ^e.Ycadredi 

4^ Mars. . 

4 

î le liazard tïs^m pas placé cettd 
Préce à la fiâte cle la précédente , oti 
ferpic en quelque manière obligé de les 
lier enfcmble , tant il y a de conformité 
dans la ïalgon de pcrifer des deiix Auteurs. 
Nous-venons de -voir qucM. de Vîfé i 
après un intervalle de quatoraiïie^nnëes j 
reparoîttç tout-à-coup , & s'îma^ntt 
avoir emîcîii la Scëne a un nouveau gcn> 
re de Comédie. M. l'Abbé Boyer, qa*0!t, 
avoit perdu de vue -depuis environ le'^ 
même temps , renaît ici , Se fe flatte 
d'avoir rendu un fervîce encore plus 
Pi^fece de îo^portant à la Tragédie. «> C'eft une er- 
Judith. M reur , ( clit-il ) "qui a infedé beaucoup 
w d'efprîts , qu'il étoit prefqu'împoflîble 
« d'accommoder lieurevîfement au Théa- 
w tre lés fujets qui font tirés de l'Ecrî- 
w ture Sainte , & de l'Hiftoire Chrétîen- 
*• ne. Indigné contre une opinion fi faut- 
« fe & fi pernicicufe , je crus d*abord 



duThéatre François. 4^5^.^^ 

H qu'elle n'étoit fondée que fur la P'^^ ^^TTTT 

vention qui n'éxatnine rien » & donc ^ ' 

m ia force iR^pèrieufe entraîne ocdinaire- 

m ment la mulûciideiS naais après awir 

a» cceufé jttfques dans la ioucce do 

jà csette erreur , je vis qu^elle venoit de 

j» Tignorance de Tare , de la feibleflè <du 

•» ^nie , de la ilérilitc des inventions^ 

9» & fur-^ouc du /peu de*goûc & de fenfi- 

9» bilicé qu'on a pour les chofes de la îRe. 

*»> ligion. • • • Il y a peu de «modèles dans 

m ce genre d'écrire. . . . Ccft une route 

H nouvelle., prefque inconnue à nos an- 

» ciens , & où ceux qui l'ont fuivie , auf- 

f» fi bien que les plus habiles de. nos mo- 

w decnes, fe font quelquefois égares, .(a X 

i» Ce Poëme , quelque fuccès qu'il ait eu, 

j» n'eft qu'un eflai qui ne donne tout au 



{a) « Ce qui peut encore les rebuter davantage;, Pié&ce àt 
m ( ajoute l'Auteur ) c'cft qu'étant accouwinés à forger Judith. 
» des éwnemens'qui n'ont ni'fuite ni vraifcnAlancc , 
^ à donnerde grands noms hifkoriques aux nâions fi»- 
» buleufes , & à confondre ainfi la vérité '& k men- 
1» fonge , fis n'ofcntavtc raifon ttaiter dcsfojets qtfcto 
4* ne peut «liérenfens une cfpccede facril^e. Ils Igno- 
» rem le talent d'inventer , ou en font un mauvais 
» ufage. Ils ne fçavcnt ws tiu^il confifte à parer la 
» vérité , non à la défigurer ; à l'enrichir , non a 
» la deshennorer ; & qu^enfin le feeeuis des^Epifodes 
», doit foutenir les fijjets , & non pas lesétouffer. « Ne 
icmarque-t'on pas ailément qu^ci Kl. l'Abhé Boyer , 
croyant faire la critique des Poètes de Ion temps ., a 
donné celle de fes propres Tragédies , ce n élt >pas.l» 
£ml8 foi9 que ceU lui cft anivé, _ 

ï-l u 
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plus qu*une foible idée cfe la perfeâfeM 
à laquelle des génies plus ékvés que le ■ 
w mien pourroîenc à peine parvenir. La 
«•'feule chofc dont il ni*eft permis de 
w m'applaudir^ c*eft d avoir choîfi un fu- 
» jet dont' la beauté â foutenu ma for- 
» bleffè. Je ne fçaîs par quel hazard il a 
9» échapé aux yeux de ,ceux qui m*ortt 
*> précédé. • ^ . . & puîfque Judith ', dont 
^ rHiftoiré eft fi délicate , & fidiffiçite à 
» traiter, n*a pas déplu dans k forme 
»• que je lui ai donnée , que ne peut-ott ^ 
i> pas attendre de ceux qui , avec une 
» Mufe plus- forte que la mienne , vôu- 
»> dront entreprendre de femblables Ou- 
« vrages , & leur donner tous les ornei^ 
<• mens de la Scène ? Puiffent - ih 
» confondre Tenvîe , ou plutôt s*attN 
** rer cette critique , qui s'eft déchaînée 
» fur ce qui fait tant d'honneur à Ju« 
^ dith. »* ' 

M. TAbbé Boyer tenoît ce langage 
avant .que fa Pièce eut paru imprimée. 
Le fuccès inouï dont elfe fut accompa- 
gnée jufqu*au jour delà clôture duThéa^ 
ire (a] fembloit lamorîfer 5 mais les chq- 



(a) La huitième repréfentation qui fut donnée le Vcit- 
dredî ï8. Mars, veille du jour de la cîôture , valut 
àTAutcur 206 riv. 14 fofe. On ta reprit à J'ouvermre 
du The'atre le Lundi 11. Avril : & on eh dbnna cn^ 
«oré neuf, rcjréfcmaiiow. En tout dix-fep«, '* 
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ks changèrent bien de face dans Tefpace 
des trois femaînes de vacances. Judith -^^95 
fuivie avec une efpéce de fureur pendant 
tout le Carême , le vît abandonnée hon- 
teufemenr lorfqu'on la reprît après Pâ- 
ques. Un événement fi peu commun , & 
peut-être unique , a de quoi furprendre : 
& nous croyons qu'il ne faut pas moins 
dé deux Témoins contemporains pour en 
attefter la vérité. Le premier eft l'Auteur 
Anonyme d'un Entretien fur le Théâtre 
ait fujet de ta Tragédie de Judith , im- 
primé à Paris 1*95. Il commence aînfi 
la Préface qu'il a mifè à la tête de cett;e 
Brochure. 

w II faut l'avouer , le métier d'Auteur 
^ eft fujet à d'étranges revers , & le deftin 
« de Judith en eft une preuve convain- 
w cante. Jamais Tragédie n^a eii naifiàn- 
» ce plus heureufe ; une Pièce fainte ï & 
w comment ne la pas approuver ? Elle 
» avoir paru trop à propos : les Partîfans 
^ fecrets des Speftacles , peu touchés des 
» tenfures qu*on venoît de fulminer con- 
i> tre la Comédie , n'àttendoient qu'un 
w prétexte pour y retourner fans fcrupu- 
» le. L'étoile de Judith la fit éclore Ains 
w cette conjonfture , ( ^ ) & c'en fut af- 



{a) L'intention de PAuteur étoît de profiter de cetw jy^jtij^ 
conjonôure , & if fé flattoit entîcremem d'avoir réum. 
.<« Qu'il feroit à fouhaiicr, ( ^«"J* ) <F« ^ P*^**^' ^ 



Préface d«» 
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» fez pour lui attirer mille & mille ap^ 
ft^9f^ n plandidèmens. Quelques comioiflèar!; 
M voulurent s'oppoicr a ce torrent ; ce 
9» fut en vain. Ils eurent beau remontrer 
»> que cette • Pièce écoit ^pleine de dé-* 
«> nittts ; qu'elle péchokipceique .parque 
•> contre les régies les linieuK ^tid>lies \ 
9» quil ne ÊiUoit «pmnt Ce lai({èr«bbuh: 
»> par les -charmes ^e 4a -n^préfeiitaeion^ 
M & qoe les Comédiens étdent des ca^ 
#» cbatlteurs , dont Tait 'faifok iouveM 
m valok les plus foibles Ouvrages* -On le 
M moqua de toutes leurs raifens d'etsh- 
•> portement ^u plus grand nombre leur 
9» impofa filence , & malgré leurs 'liimi&- 
•» res, il Êatlot qu'ils fecontentaflent de 
•> défapprouver Judith , fanes ofer la cen- 
^ furer* 
» Mais ils n'ont été que trop vengea 
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i»jets fiifiÎBit^iiélquefijis «epréfeméfl.fur U ScûieFraa* 
» çoife pour édifier , »Sc diverdr en même-temps ! Im 
'« Comédie doit faire honneur à «Ue-même » en fiUrattl 
«lioaneur à la ^Religion. Les Comédiens ont-ils im 
a> moyen ulus (ûr & plus glorieux pour confondre ceux 
» qui s^liftinem fans Aie à décrier leur profeiSon > «Qifdi 
» attrait plus puiflànt jkmit réconcilier avec leThéatre ceux 
M qui en font les ennemis déclarés f Comme toute force 
■m de gloiie appartient au fiécle de Louis le Grand ^ 
I» après j avoir vu les duels & les blaTphêmes abolis^ 
» rhéréhe extermiitée > Tordre & la difcipline partout 
» rétablie , il faut^^on y voye la piété floriiËmte âb 
» milieu des plaifirs , les Speâacles confacrés , le 
M Théâtre fanâifié. » .Pourrou-on st&ikt d^appioufOÇ 



"»> par révénement. Cette Pièce fi briUan- '^^ 
•» te fur le Théâtre , n'a féduit «perfonne ^* 
w fur le papier, pé&aée da f as4 de l'ao- 
^» tîon , elle n'a pu fe footenit m grand 
^ jour : le dégoût a fuccédé à l'empreflcw. 
>' ment 5 & ks plus zélés de fes approba^ 
99 teurs ont eu honte du premier )ogc- 
w ment qu'ils en avoient porié. Bizarre 
^ inégalité d'un fiéde aufli éciairé que 
» le nôtre ! Comptez après cekt for les 
^> acclamations du PuMîc j'eftyvcez-vous 
>» de l'encens qult prodigue «d«ns fes pre- 
» mîeres faillies , & fur la foi des éloges 
>» coitfas dont il vous accable , chantez 
*•> vous-même votre triomphe dans une 
«> Préface toute magnifique, {a) n 

Le fécond Auteur dont nous rappor- 
tons le témoigniage , eft M. le Sage. L'a- 
venture de Judith lui a fourni la matière 
d'une des Lettres 'de fa f^aKfe trouvée^ 
'C^eft la vingtième. Elte eft adreffée au 
nom d'an vieux Pocte à trae -Dame qui 
aime la Littérature , & dont Ptfprit eft 
trcs-cuhivé. On y trouvera des cîrcon- 
ftances aflfez curieufes. 

« Qne de Poèmes Dramatiques , après 
>> les plus brillans fucccs , font depuis 
w cinquante ans tombés dans l'outli , & 



(a) Ced rçsaid€ k ftyle vM de la Préfiicc M 

•ludith, ' ^ 



4of fli/loire 

.^^ » même dans le mépris! J*enpourro!$ 
ï^^î» w cher un grand nombres mats je me 
** contemerai^de parler de la Judith de 
« M. Boyer. Elle a, eu une fi bizarre 
»> deftînce, que je veux vous en conta: 
w l'hiftoire. Je crois qu elle vous divcr- 
M tira. 

» La Judith de M. l'Abbé Boyer fut 
n repréfentée par de fanieux Adeurs , & 
*» occupa la Scène pendant tout un Ca.- 
»» rême. La Cour & la Ville y couroient 
»• en foule , & principalement les Fem- 
» mes , qui la trouvant , je ne fçaîs pas 
» pourquoi , fort întéreffante , y mireiit 
V la preflè. Cétoit tous les jours une fi 
»» grande affluence de Femmes , de tou- 
>' tes fortes de condition , qu'on ne fçâ- 
>' voit où les placer. Les Hommes furent 
" obligés de leur céder le Théâtre , & de 
» fe tenir debout dans les CouUflcs. 
'5 Quelle fureur ! Imaginez-vous deux 
^ cens Femmes affifes lur desbanquet- 
» tiss , où Ion ne voit ordinairement 
»> que des Hommes , & tenans des mou- 
« choirs étalés fur leurs genoux , pour 
>• efluyer leurs yeux dans les endroits 
»' touchans. Je me fouviens fur-tôut qu*U 
» y avoit au quatrième Ade une Scène 
» où elles fondoîent en pleurs , & qui , 
^ à caufe de cela , fut appellée la Scène 
» des Mouchoirs. Le Parterre , où il y a, 

» tcujouri 
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W toujours des rieurs , au lîeu de pleurer 
f» avec elles, scgayok à leurs dépens. ^^95* 
9> Pour moi , - je ne prenois plaifir qu'à 
•> obferver l'Auteur , auprès de qui je me 
» crouvois quelquefois à rAmphithéacre. 
M Enivré du fuccès de fa Judith , il al* 
M loit là mendier des louanges , comme 
9» font tous les Auteurs en pareil cas , 6c 
M il n'avoit pas peu d'occupation à ré-* 
M pondre aux complimens qu'on lui foi-* 
,> loit : Monfieur l'Abbé , lui difoît l'un , 
n voilà ce qui s'appelle une Pièce fubli- 
M me & pathétiaue. Vous devez être 
u bien content , lui difoit l'autre , d'à- 
>9 voir produit un fi bel Ouvrage 5 auffi 
s» vous voyez tous les Speâateurs dans 
» l'admiration. Je leur en donnerai bien 
» d'autres y répondoit modeftement le 
t9 Gafcon , fur le ton de fon pays : Je 
f$ tiens le Public , à préfent que je fçaîs 
fon goût. Boyer fe donnoit ainfi lés 
violons , & véritablement Paris n'a- 
9» bandonnoit point fa Pièce. En un mot 
^ le charme dura jufqu'à la dorure du 
99 Théâtre. Alors notre Auteur , un peu • 
y» trop perfuadé du mérite de fa Tragé- 
>• die , fe hâta d'en faire gémir la preflè j 
$9 ^ bien qu'elle fut imprimée dans la 
€€* quinzaine dePafques , & fifflée à là 
I» Quafimodo y c'eft-à^dire , à la rentrée. 
^ MademoifelledeChampmeflé, Aâxice 
TomtXllU Mm 
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» digne d'une éternelle niénuNre , bHok 
^^9S» » le côle de Judith. Etonnée d'entendre 
n une pareille fymphonie , elle donc lc$ 
99 oreilles étoienc accoutumées aux apr 
M plaudiflèmens , apoftropha le Parterre 
99 dans ces termes. Mtffi^urs , nous 
» fommts af[i[ fiirpns qut vous rcccvU^ 
9» aujourd'hui fi mal uns Pieu 3 qu€ 
99 vous av€[ applaudit pendant le Car* 
» rême. Dans ce moment on entendit 
99 une voix qui prononça ces paroles ; 
M Les fifflets itoient à Verf ailles , auoç^ 
f9 Sermons de l^Abbê Boileau. » {a) 

On fera peut-être furpris qu'une Tra«« 
gédie , dont la chute a été aflez remar- 
quée , & qui dès ce temps même fut ré-s 
léguée dans les Couvens de Filles » & les 
Communautés où on la joue quelquefois 
parce que aucun Poète ne s eft avifé de^ 
puis de traiter ce fujet , on fera , dis- je , 
étonné qu elle ait pu être l'objet d'une 
longue & férieuiè Critique: honneur qui 
fèmole n'appartenir qu'aux Ouvrages qui 
ont un certain degré de.fnécite, L'Auteu|;^ 
i^nonyme qui a bien voulu prendre cet<n 
te peine pour le Poème de M. l'Abbé 
Boyer » donna Ùl Diflèrtatbn fous IjS dtrQ 



{a) C^eft le mène Abbé Boileau , dont noas afOQ|P 
rtrléy Tome %IU page 114* noce (4/) 
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'AlS^nùitien fur U Théâtre au fuju de 
Judith. Nou3 avons déjà rapporté un 1^95 
morceau de fa Préface. L'Ouvrage eft en 
forme de Dialogue entre Béltfe & Alcîp- 
pe , Pâttifans oucrés de la Pièce en quef* 
tion» &Cléante qui en entreprend la Cri-- ' 
tique y TAuteur y (aie paroître plus d'é* 
rudition que de iblidité & de jugement. 
Au refte » il ne parle de M. rAt>bé Boyer, 
& de fa Tragédie qu'avec tou^e la poU- 
tetTe & la circonipeâion ^oflible^ 
. Ce feroic groUÎr inùiilemenc cet art!-* 
de ^ que de vouloir donner un extrait dé* 
cette Diflèrtation : nous nous contentons " 
de rapporter feulement le précis des ré- 
flexions les plus confidérables. 

Cléante , qui veut traker cet^é i^atiere 
à fend y ôc dans un ordre métho!dlique , 
£^tient d'abord que le fujet eft peu pro- 
pre pour la Poëïie Dramatique. Il en 
donne le plan Scène par Scène , & éxa* 
mine enfuite qu'ils doivent être les orne^ 
mens d'un Ouvrage dé cette nature; 'n II 
f» faut , dit^l , pour plaire, qu*il ne rcn. 
t> ferme qu'une feule aâion , Se que cet* 
» te aûîon foît grave , pathétique , en- 
9 tiere , & d'une jufte grandeur. 19 

L'aâion lui paroit noble & éclatante • 
pour le pathétique , il devroit naturelle- 
tnent tomber fur Holopherne , & n*y 
étant point , c'eft déjà un premier défaut. - 

Mm jj 
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Il ^sainine C ce patHéciqoe ne pon^rme 
i5py. pas regarder les Ifraëlices : mais comme 
ils n'agiflènt nulle part , & ne font mal- ' 
heureux qu'en récit , la pitii qu'ils exci- 
tent , ne fçauroit aflêz coucher* Atdppé 
demande ici gtajce poui: Mifael , donc le * 
rôle eft , dic-il , iméreflant* Cléante veuc ^ 
t>ien en convenir , & ajoâte que ce pa-* 
chétique ne fe trouvant pas dans Paâion 
principale, ne peutexcufer la faute de 
M. Tabb^ Boyer. 

A regard de l'unité de l'aâion , Cléan- 
te remarque )udicieu{èment , qu'entre 1^ 
pecfonnages épiibdiques, Ozias& Acbioc* 
n'ont aucun rapport a l'aâion principale; 
que rien n'eft plus froid qu'Ozias , que* 
c'eft un bon Ifracliie , qui (èrepofefur 

Judith des foins de Ton généralat ^ 8c qui 
ans toute la Pièce ne paroît que deux 
fois , pour ne rien dire. Quant à Achior » 
il eft plus inutile , on fè paîlèroit parfai--^ 
tement de lui : ^ ainfi , faute de con^ 
courir à Taâion principale , ces deux 

{)erfonnages en troublent l'unité : & c'efb 
à la raifon qui fait qu'on a peine à les 
ibuffrir* 

Rien ne marque plus la poIitei& de 
Cléante pour M. TAbbé Boyer , que les 
louanges qu il donne à l'épifode de Mi-^ 
façl. Il le trouve heureufement inventé ^ 
& plus lié dans la Pièce que les deux pté^ 
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cédens : mais félon lui ,> il ne Teft pas 
encore aCfez néceflaîremcnt. Il voudroîc ^^95 
qae Judkh , fiir le point S'entreprendre 
la délivrahte dé Bétbitfîe , fit vœu de. fe 
xonfacfct-aa'Seîgnéiir , s^îl laramenioit 
viftorieufe dlir dangers où ellç va i'expo- 
•fer. Que Mîfaël , pour prévenir raccorn- 
-pliflèmenc de ce vœu fatal à fa tendreffè, 
de trouvât dans fa néceffité d'enlever à 
Judith la gloîire de faùvbFïfraël : Tunique 
tvoye pour y parvenir eft Ip. mort du 'ty- 
•jran; Mifaël côn fpîrera , ' fucconihèra dans 
:fbn eotrepjLÎfe , refafera k grâce que lui 
-ojfFre Holopherne , & prêt d'être facrifië 
À fa fureur, fe verra délivrer par l'héroï- 
que aftion de Judith, qui du même coup 
-affranchira Mîfàcl& rapatrié. Ceft de 
cette manière que Çjéante prétend que 
-Mifkcl peut confondre fî vraîfemblable- 
ment fes intérêts avec ceux de Judith 8c 
d'Holopherne , qu'il fera pref que impof- 
-fiUe de les fépat'cr ,'faris boijilevcrfer tou- 
te Tcconom.ie dû fu jet , éc fans rompre 
-fe continuité. • 

-: Alcippe , fèché d'entendre blâmer 
-d'ignorance à chaque infiant , un Poète 
qu'il regarde comme le premier dans fon 
lait , dit en colère : » Et vous penfez que 
9» M. Boyer n'ait pas connu ce faifras de 
.,w règles \ » Voîd la répbnfe du Criti-. 

^floc.^ ' ' '^ - ' - . • * 

Mm u| 
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^^^i» ^Clbantï. 

w Elles font fondées fui? le bon fens , 
» fur rexpérience., & je le croîs trop 
j» fpîrîtuel èc trop halrile ^omœe ^ pour 
» les avoîrjgnorées,. Mais vous ne fijave* 
99 pas ledeftin de fa Judith. It ravoît d*a^ 
f^ bord fait en trots Aftes , pour être re- 
9> préfentée à Saint Cyr , 6c dans la fuite 
)» réfolu de ta pou(!èr jufqufà i3in<| , pour 
» Iaccommodec.au Théâtre^ fan& doute 
'n il n'a pas fait (Je petits çflforts pour 
9» étendre les bornes d'un fujet aflèst 
n étroit de lui-même. De-là cette lan- 
9> guéur qui diftingue le premier & le 
i> dernier A^ede^ trois aiwres , & peut- 
i> être rina<^ion des perfpnnages épifodi- 
» ques, >> ^ ■ , ' - j 

La peine que Citante prend à entafler 
des raifonnemenspôur prouver que TAo- 
teur a mal obfervé l'unité de temps , & 
celle de lieu , nous paroit abfolumenc 
inutile Ces défauts £^nt aflèa; fenfibles ôc 
n'ont pas befoih qu'on lç$faflè remac- 
.quer. Lejiigeqiqit qu'il donne des prin-* 
,cipaux pèrfonnages eft trcsrmodéré. Ho- 
lopherne lui paroît di(femblable à foi- 
même, Judith plus foutenue 9 & Mifaâ 
jaloux mal-à-propos. . : , 
^ A la fuite de cette loïigae Di/Iertatioo^ 
le Critique reâifianc le plan de la Judûli 



êu Théâtre Trançois, 4 » S _„^ 
ae.M. Boyet . eu aonne oa tout nouveau __ 
Stene par Scène ( a ) plus conforme aux J > 
règles du Théatfe , mais que cependant , 
perfonne ne fera tenté de metireâ éxc- 
«ution. Finiffons pat FEpf gramme fui- 
vant« , qui en peu de roots . en dit plus 
que tout ce long verbiage de l entreiion 
dont nous venons de rapporter l extrait. 

É P ï G R A M M E (*) 
ContH la Judith d€ M.Boyer. 

A fa Judith , Bojer par avanturc , 
ttoit aflîs près d'an riche Caifficr , 
Bien aifc étoit , carie boa FiDanctcr 
S'attcndriffoit , & pleuroit fans mcforc. 
Bon gré vous fçais , lui dit le vieux rimcur , 
Le bdfcù vous touche , & ne fericx d'humeur 
A vous faifir pour une baliverne. 
Lors le Richard en larmoyant , lui dit , 
Je pleure , hélas , de et pauvre Holophernç , . 
Si méchamment mis à mort par Judith., 

(s) Cléante , ou plutôt T Auteur qui le fait parte * 

atoit fans doute oublié q"'»" ^T?»«^f "l*^î!f. J^i^S 
cmrciicn , il avoit avancé que le iujet de Judith étoit 
Dcu pro?re à la l'oëfie Dramauque. . -• „. 

%]cJc Epigtamme cft de M. Radne , q-oiqu^Ie 
foit inpriméc7an$ le, Reeual de ceUes de Monficur 
ILouflèau* 
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LE JALOUX MASQUÉ, 

Comédie JCun Auteur Anonyme , non 

imprimée , 



Repréfentée pour la première fois le Samedi 

.itf. Avril.^' 

IL y a apparence que cette G>n3éciie 
n*avoit que trois AAes ; car après 
avoir été jouée feule les trois premières 
repréfentatîons , à la quatrième , elle fuç 
précédée ^e la Comédie du Mifantrope. 
Elle fut donnée pour la feptiéme & âer« 
niere fois , le 4. May fui van t. 






LE GENOIS, 

Cofnédie en un ÀHe , d*un Auteur 
Anonyme y non imprimée , 

Keprcfcntée pour la première & unique (bis 
le Lundi 6. Juin , précédée de la Tragédie 
£lfbigénie* 



y 
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LE T U T EU R,^ '^^'^ 

Comédie en profe , en un ABe ^ de 

M. Dancourt^ 

Kepréfcntée pour la première fols , après la' 
Tragédie oc Bérénice , le Mercredi 1 5 . Juil- . 
lec. ( Seize repréfencacions , la dernière te 
SX* Août fuivant. ) 

Alitant la Comédie des Vendanges ^ 
eft languîflànte & mal intriguée , 
autant celle du Tuteur eft vive & fine- 
ment conduite. Le dénouement de cette 
Pièce eft pris d*un Conte de la Fontaine, 
intitulé Le Cocu f battu ^ content. La 
Comédie du Tuteur eft reftée au Théâtre 
êc s'y repréfente aflèz fouvent. 



LA FOIRE DE BESONS, 

Comédie en profe , en un ASe , avec un • li Ma4 
divenijjinunt y"^ de M.Dancourt, ^ ^« ^ 

Repréfentée pour la première fois , après fa 
Tragédie de Bajaut^ le Samedi if. Août; 

. ( Trence-uois repréfentacions,avant le voya- 
ge de Fontainebleau , la dernière le Jeudi 

^ XI. Septembre. ) 

PAr le nombre des repréfentations de , 
cette petite Comédie on doit jueer 
fie Çdtï fucccs ^ ôc quoique cette Pièce lois; ^ 
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un Vaudeville du temps , ette a toujours 
-* itf^j. fait plaîfir dans fes différentes reprîfes. 
M« de TxaUge contemporain des pre- 
mières repréfèntacions de la Aire de Be« 
(biTS , en a laiffé la n te fuivante. 
Kote étis. ^ ILa Foire de Befons eft une petite Co- 
#e Tnbge. n médie'd'un Ade que laTroupe Franco!* 
4> fe a jouée pendant plus d'un mois avec 
» beaucoup de fuccès fufqu'à la fin de 
» Septembre 1695 '^^ qui y a le plus attiré 
M du monde font, les deux filles du fieur 
*» Dancourt , Auteur de la Pièce. La ca- 
M dette, (tf) qui n'a que neuf ou dix ans, 
déclame fort bien ; elle eft nommée 
>> Chonchctu èi^m la Pièce, ellexelîcm. 
» ble fort à fa mère , qui eft appelléc 
M Marîane dans cette Comédie. L'ainéc» 
» (b) qui a dix ou onze ans , a un vifage 
» dont la douceur eft charmante, & avec 
n cela les plus beaux cheveux du monde. 
» 'Ceil elle qui fait rEfpagnolette ; elle 
*» danfe feule d'une manière qui contente 
• t» toutes les aflèmblées. Cette Pièce leur 

a> a valu plus de viagt francs. On y a 
n ajouté dans les dernières repréfenta- 
m tiens de nouvelles Scènes qui ont entiè- 



(tf) C^eft Madame Des Hay«$ , connue au Théâtre 
tws le nom de Mimi Dancooit. 

{h) Marie iCanon Dancourt , depuis fiaime if Hé. 
Fontaine , Dame de Pafi. 
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p rcmcnt plû , parce que ce font des 

*» aventures véritables de la Foire de Be- ^^* 

s» fons que Ton tient tous les ans le pro- 

9» mier Dimanche après la Saint Fiacre» 

« En 1^95. elle s'eft trouvée le 4, Sep- 

i> tembre. Befons eft un Village à deux 

j> lieues de Paris. 

M. de Vizé , qui depuis quelques 
années étoit peu éxaâ à parler des Oo^ 
yrages de Théâtre , s'étendit beaucoup 
Xur celui de la Foire de Befons dans le 
gerçure Galant du mois de Septembre 
«1^93. pages 3 08* 5 1 £• Noos allons 
rapporter fe$ termes , ils fervent à 
rhiftorique de cette Pièce. 
^ n Vous me demandez ce que c'eft que Menmrcâiis^ 
j» la Fçîre de Befons , dont vous n*avez {^^» ^5^^*^ 
•» jamais oui parler ^ & qui adonné lieu p, 3«8-3iâ^ 
:#> à la Comédie qui a été &ite fous ce ti« 
M tre. Il y a eu de temps immémorial aiie 
pt Foire au Village de Be(bns ati commen- 
•M cernent de Septembre : cetteFoire éccnc 
;•» peu connue a Paris , & la plupart des 
M Bourgeois qui avoient des maifons dans 
.$> les Villages des environs , & la No- 
-M bleflfe des lieux circonvoifins s'y trou^ 
m voient feulement ^ & le menu peuple 
^1» s'y divertiflbit à peu près comme l'on 
«• fait à la Foire de Vaugirard. Depîs 

^ quelques aances > les aOèmblées y om 
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,» augmenté tous les ans , quelques Dan^ . 
^^95* j? feurs de TOpera s*y étant trouvés avec 
jp de leurs amis , & s*y étant divertis à 
p danfer & à faire danfer Taflèmblée : ifs 
J9 y revinrent les années fuivantës avec 
/>' utae plus grofle compagnie , & quantité 
» de leurs Ecoliers , en forte qu'il fe fit 
j» une efpéice de Bal fort réjoUîflT.nt. La 
wM plupart y ayant été mafqués : & depuis 
M trois oi^ quatre auiiées les adembiées y 
:*> ont tellement crâ , que la confufioh y 
M a toujours fait naître quelque défordre 
,9» dlvertiflànt : ce qui a donné lieu à f^re 
9» un.e efpécc de Comédie Vaudeville. Et 
9» comme rien n'eft plus connu que ces 
; m fortes d'Ouvrages , & que cette Corné- 
99 die s'eft trouvée très-agréable & très** 
» enjouée. On y a été en foule. Tout a 
^ concouru à fbn grand fuccès^l'aerément 
j9 de la Pièce , le plaifir d*y voir oeux jeu^ 
M nés Demoiièlles , filles de l'Auteur , qui 
199 fçachant mieux qu'un autre ce qui leur 
,99' convient , a fi heureufement réuUi dans 
M la diftribution de ces perfonnages , que 
» ces deux jeunes Demoifelles font deve- 
99 nues dans cette Pièce le charme de tout 
M Paris. Les airs qui ont été faits par M. 
,99 GilUers 5 & les Ballets par M« de lu 
9i Montagne \ ont extrêmement plâ. Il y 
long-temps qu'ils ont l'un ^ l'autf^ 
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n 'beaucoâp^ <Je réputation poat ces forces 
n d'Ouvfages. {à) Il n'y a pas jufqu'à la \^^^ 
» décoration qui n ait bit beaucoup dcr 
»> plaîfir à voir. Elle cepréfentoit la Foire 
». de Befons. £Ue eft de M. Jaackim ^ ^ 
n Peintre Italien , qui a un taleat tout*' 
» particulier pour ces fortes d'Ouvrages ;* 
M OÙ il réulfic parfaitement bien, {b) 

A Tune des reprifes de la Comédie 
de la Foire de Be(ons ( au mois de Sep- ' 
tembrc;i736. ). on fupprima le Vaude-^^ 
ville dç la 6n,& on en fubfticua uti' . rz: 
nouveau , qui fut aOèz bien reçu. Le 
Mercure de France en rendit compte. 
Nous allons employer fes termes. 

» Sur la (in du mois dernier ( Septern* Memire d^ 
w bre ) les Comédiens François remirent ^^^'^^j» ^^ 
u au Théâtre la Foire de Befons, petite pages tui'i 
»> Comédie de M. Dancourt, qui parut *5'*^* 
>' dans fa nouveauté en 1 695. Elle fait 
>> beaucoiip de plaifir , fur-tout par le 
» dîvertîflèment ^ dont le Ballet eft- trcs- 
9» ingénieux , (c) & ttcs-bien exécuté. Le 

(à) CillieA & U Montagne , travailloîcnt depuis plii« 
fieurs années pour les anciens Comédiens Italiens. 

(k) La modje d*aller à la Foire de fiefons dft paffêe 
depuis pliifiéiirs années , le Public Te contente de ie 
rendre le jour de cette Foire , à TÉtoile du Cours , A: 
de s^y promener , & la populace danfe dans une ploufe 
^fâ^eà en cet -endruit. .• " 

(c) Le Ballet de cette Comédie y àinfi que beaucoup-. 
4*a(itres eft de M, DangevUlc ,-A6^eur danfant de TA- 
cadémie Royale de Moifque , & pcre de MaémoîfilU 
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^T^** '> SUur Armand & la DemoiftUe Qta^^ 
^•^y I »* iïtf«// y clanfenc un air trcs-vif & qui- 
•• demande beaucoup de rapidité, ils s'en 
»• acquittent parfaitement. Le Sieur 
n,DangcvilU & U DemoifelU Dange^- 
^ vilU , fa fccur ^ s'y font admirer tians 
» un Tambourin , qui cft généralemetic ' 
^ applaudi. Le Ballet eft terminé par lirf' 
» Vaudeville nouveau > qui ne fait pas 
» moins; de plaifir. La Mufiqueeft de la 
^CQxt\ipoÇ\i\oaAQM. Mourez 3 fAucéur 

f HtFaoârd. •• des ; paroles eft Anonyme. * En voici 
•» quelques couplets. 

Voici la Foire des Amours, 
Ils ouvrent leurs boutiques : 
Qu ils vont jouer de jolis tours! ^e 

Qu ils auront de Praticjucs J 
Combien de cœurs ^s furprendioiiC , 
Pour augmenter leur gloire ! 
Les petits drôles s'entendront ^ 
Comme Larrons cnpQire.. 



V 



Aimables Enfans de Vénus ^ 
Votre plus grande affaire , 
C'eft d'éloigner tous les Argus ^ 
De l'amoureux miftetcf 



^«pnPMWMaMBHiiMa^Mi^* 



J>angeyilU , û admirable dans tous les i^les çommek 

qu'elle repréfcme, ' 



au ineofTe rranpis, ijaj ^^^^ 

Ces coactèleais de nos dcfits, ■ 

Dans U auic la plus noire, •?>' 

S'entendent conicc nos ptoifiis , 
Comme LuroQi en Fmre. 

V 

De deux cfpéces de Volçun, 
tteCont e(l U tefTource j 
On fait mains balTe furies c^un^ 
Aialî que fat la boutce : 
Des Franches dupes de ces lieox. 
M'augmentez pas l'hiftoire : . ^ 

Craignez les mains, craignez les yeux. 
Comme Larrons en Foire. 

Au F arum. 
^eflieuis , aoas fômmes des Mareliands; 
Mais des Marchands d'ouvrages ; 
Nos jeni, nos danfes & nos chantt , 
Implorent vos fuffiages , 
Les Anuuis que nous fécondons y 
Nous fiïnt ^ct de lent gloire j 
Avec eux nous nous eatendoos 
Comme Laitons en Foire. 



f 

% 



^i^ liifioiri 



ii9S 



LES VENDANGES 

DE S U R É N E S , 

Comédie en proft , en un ABe ^ de 

, M. Dancourt. 

Repré(êntée poor la première fois , après It 
' Con^^ie ou hLifantr»p€ ^ le Samedi 1 5. Oc<* 
cobre. ( Tcente'fcpt repréfentations , la der« 
niere le. 14. Décembre fuivanc. ) 

Quoique cette petite Comédie foie 
reftée au Théâtre , & qu'elle y foie 
rcpréfentée très - fouvent , il s'en faut 
beaucoup que l'Auteur l'ait conduite & 
dialoguée avec la même fineflè que celle 
de la Foire de Befons. La vraifemblance 
cft facrifiée à un bas comique , qui fiaic 
toute l'intrîgue de la Pièce. Cependant 
on peut dire qu'à travers tout ce jeu de 
farce , on y trouve de temps en temps 
des traits qui caradérifeut un homfne , 
qui entend parfaitement le ton du Dia- 
logue comique. La Mufique du Dîvertif- 
fement de cette Pièce, cft de M. Gilliers. 
Ce fut vers le temps des repréfentations 
de la Comédie des Vendanges de Suréne^ 
que fe retira V Auteur dont nous aUons 
parler^ 

François 



I 



du Théâtre Tranfois. ^%^ 

François de la Tra ver$i , Sieur 



éi Siy I6N V , après avoir joué dans plu- i ^9 5 • 

fieors Troupes de Çainpagies ^ 6ç précc- sévigny, 

dem&ent dans pne ()ui écoiCjà Rouen f 

vinc à Paris après la mort de Ta TuilUrUy 

*ia) & débuta le ji. Mars x^88. par te 

>rôle d'Orefte, dans la Tragédie d'An- / 

'dromaque ; il avoir été reçu dans la 

Trodpe par ordre de Madame la Dau- 

phine le 14. du mois dé Mars. Sévîgny 

<conrihua* de remplir les emplois de fe- 

tond Roy dans le tragique , & les rôles 

Rompus dans je comique jurqu'ep 16^^. 

•que perfécuté de fes Créanciers, il jugea 

à propos de quitter la Compagnie après *" 

s'être engagé dans une Troupe de Pro- . ,, ^ 

vîncé , mais en partant Sévigny adreffa* 

une efpéce d*£pitre en vers , à fes Cama-- 

rades , qui par fâ iîngulatité ^ nous '^ 

croyons devoir rapporter* 

[A MeJ/leurs de Vitlujlrc Compagnie 

' des Comédiens du Roy. 

' ' ' .-•■-■ 
Dignes fujets Cotkarniens> 

- Dont le mérite & la prudence 

ç Captive les Paiiiieas , .. 

Met les fifflets en décadence. Note manuf- 

critc de M* 
■ ■ . I ^ de Tralage. 

* • On paf- 
. («) « Les Comédiens François à Paris , ont reçu lera de cet 
i» £eiix, nouveaux Aûeurs. Le Sieur Rofllis * & lè Auteur fous 
!• Sieur de Sévigny , en Afril l688« à da place dft rannéei70tt 

Jome XIIL N n 
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l^oc, ' Vù^ , que rok chidt en ces Kcuif ^ 

Votif , qttitles rm aimez Tu&gç 2 
Céftcpwr Yous firifrc^i^ ' 

' ' C^d'jé me jfert'de ce kiigagcl . « . 

•••*:¥?■■. 

Te me fuis imporé la loi 
Que )e vous annonce avec peine .$ 

* Si la Coin demande poaiqaoî , . 
An moins ifa^vez-mQi de £a haine» 

Je ;i*ignof e pas mon devoir 9 
Mais le clu^rin qui m'environne , 
N'a point voulu fe faire voir y 

• Monfin-^ t Au SucceUcur de la Courpnne. * 
fncorteDau* 

|»hin, £]i de- CV^' 

I^UttXIV, *♦• . 

Qui voudra ff avoir les raiions 

Qui me forcent à la retraite 5 

• * 

L'horreur des Sergens>de$ priions ^ 
Lui pouna fervir d'interprète* 



» Siear de la TuUlme , qui étok mort qncTmie temps 
» aupararanc. Je kor aï vu repréfcnter le PcfyeuSe de 
» M. Corneille > ou ils furent applaudis d*uné grande 
M aflèmblée. Rofelis jouoic le rôle de Polyeuâe , 9c 
a* Sevigny rcpréfencoit Sévère , à ]a place de Bétùn ; 
•» depuis ce temps*là le Sieur Sévigny accablé de dettes 
m a quitté la Troupe. On ra vu à Mons dam unt Jroii£Cf 
t» Il n^cft jpoîpt r^rcné» a». " . ' ' 



^ 
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*. : Ce font <îés objets que je fuis , 
Te crans leoi affreufe coborce s 
^c vers ks.eadroitk soiije fuis ^ • - 
réglerais çonvec dansxha^se pdïie. 

^e mes ardens perfécuteurs j 
Je veux fatisfairc Tcnvie 5 
Ils font plus que moi , les Auteurs ^ 
De la difgrace de ma vie. . 

Ils m'ont vendu fi chèrement , 
Jufques à leur garde boutique , 
Qu'ils méritent pour châtiment. 
Les plus grands traits d'un Ctirique. 

tJn jour cela pourra venir. . 
Si de mes maux ils font la caufe i 
Ils font mauvais de m*en punir p 
Us feront bon pour autre chofe. 

Du peu qui tne revîeftt cbei voits ^ 
Il faut que chacun fe coiitânte 5 
Il fuffira je crois pour tous , 
Et doit furpaffcr leur attente. 

Qu'ils me laiffcnt donc le repos > 
Ceft pour les payer que je cède j 
Peut-être il n cft pas à propos , 
liais je n'y vois que ce remède. ^ 




/♦ 
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g - Eflttc les nudns de MôNssIgniv» j 

7e remets toute ma fortune ji 
Te m'étens pen far mon malheiir j 
. La pkinte en fèroit importune. 

Mais C vous prenez quelque (b!n ; 
De ceux pour qui je mlncérefle, (if) 
En confidérant leur be(bin , 
Vous né ferez pas fans tendrefle. 

MESSIEURS, 

Te (èfai toute ma vie votre très*buml>l4 
Seviteur^ Stgné , S s v i g n r. 

Sévigny^ après une abfence aflez lona 
gue \ vînt redébuter à Paris , le Vendredy 
lo. Juin 171 1. par le rple de Mithridato 
dans la Tragédie de ce nom , où n'ayant 
point été goûté , il reprit prudemment le 
chemin de la Province. Scvigny itoit 
fort grand ^ & point dutout bon ComL^ 
ditn. (Note de M/Gtandval le père.) 
Ma4ame Po^on. dit qu'il étoit icoufia 
germaiji de Baron. 



(«) Sévigny parte tic fa femme , .qui ouvroie des loges 
à la Comédie , & qui précédemment avoir tenu quelque 
temps la Pièce , mais & qui on ota cet emploi , attaidu 
qu^elle f atloit un pea SuiiTe. ( ilote de 14. de Grand- 
val , le père. ) La femme de Sévigny fut renvoyée de la 
jCMDiédie Jb itf» novembre 16(^6» 
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BRADAMANTE, '^^^ 

tragédie y de M. C q kk EiLLE 

D E l'I s le y 

Repréfentée pour la prcmîcre fok le Vendredi 
i8. Novembre. ( Douze repréfentadons , 
la dernière le io« Décembre fuivant^ ) 

VOîci le demîer eSon de la Mu(e 
dramatique de M. G}rneille de riûe^ 
Mufe épiûfée par l'âge & les travaux ^ 
auffi tout en marque la décadence : choix, 
du fujet , intrigue , perfbnnages & vcrfi- 
fication. La principale aâion de la Tra- 
gédie deBradamante eft fondée fur une ' 
générodté romanefque , qui ne peut in-> 
téredèi ni le cœur ni Tefprit des gens (én- 
&s. Ce défaut dominant n'eft point répa- 
ré par une Fâble féduifante > ni par une 
Poèfîe , qui , pour ainfi dire , enlève le 
confentement. Ainfî on peut mettre cet 
Ouvrage au nombre des plus foibles de 
fon Auteur. M. de Vîzé , confiant ami 
de M. Corneille de Tlfle, annonça la 
Tr^édie de Bradamante lorfqu*elle pa- 
int , & en fit une efpéce d'Apologie. 
Nous allons employer fes termes. MereweG»- 
. r Je n'ai point douté de votre furprife jan^ novcii>- 
F> quand vous avez fçu qiron avoit choiii jx^-j ji^ ^ 
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» pour le fujet d'une Tragédie ce qa6 

l6^^. n rAriofte nous a rapporté de Brada^ 
» pante \ c'eft un fentiment qui à frap« 
« pé d'abord tout le monde. On avoic 
fk peine à s'imaginer que ce fujec ^ auâ? 
#> extraordinaire qu'il eft » fut propre aa 
» Théâtre y {a) cependant le fuccès a 
f» fait connoîtrequ il n'y a point de ma^ 
» tiere qui ne foit fufceptiUe de grandes 
» beautés , quand on les fçait manier 
•9 avec a(Tèz aart pour faire écouter avec 
M plaifir ce qui eft entièrement éloigné de 
» nos manières. Bradamante a Tes rai-' 
a^fons pour ne vouloir fe donner qu'à 
>• celui qui la vaincra dans un combat 
*f fingulîer, Roger , qui en eft aiftié , & 
i> qui Taime avec la plus forte pallrpn , 
M (e trouve obligé de la combattre fous 
*' le nom ic fes armes de Léon , Prince 
s» de Grèce , qui ne le connoidant point 
»» pour Roger , met entre fes mains Pin- 
99 térêt de fon amour. Marphiie , faïur 
»• de Roger, qui a fes vues particulières ^ 
» fait un défi à Léon ^ pour Tempêliei; 



{a) Malgré le fendinene de M. De Vîzé » on peut 
frefque afiiirer que le fujec de firadaœante n^eft {lohit 
on fujet Tb^al. Après Téxeniple de M. Corneille # 
on peut citer celui de M, Roy , qui a traité £rada-« 
mante pour TAcadémie Royale de Mufique. Cette Tra« 
gédie lyrique parut pour la première fois le Jeudi. a^ 
l^y I7C7, k n^cut gue aoî$ ou quatre repcércnnti«n% 
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V qu'il n'époufe Bradamante , qu'elle 
.» croit lui avoir cédé exprès la vîûoîre , *^^^' 
-•» &c avoir trahi Roger , potir s'aflîirct 

V d'une couronne. Voilà bien M mef- 
■» veilloux j qui auroit pu dégoûter les 
»* Auditeurs , s'il n'étoit fi bien conduiï , 
^ & mis dans un fi beau jour , que leur 
^ curiofité eft excitée jufqu'à la fin. Tout 
f^ cela produit des incidens nouveaux 
9> dans chaque Ade , avec des fituarions 
•> très-agréables , qui tiennent toujours 
f? l'efprit en fufpens 5 & ce que tout Pa- 
i>* ris a dit de la netteté des vers , & de lâ 
•> juftelle des penfées , ayant été confit* 
^ mé par toute la Cour , lorfque cette 
f> Pièce a été repréfentéc à Verfaîlles , 
«• j'auroisde quoi vous en faire un long 
>» article , fi la liaîfon d'amitié que j'ai 
n avec fon Auteur , ne m*obligeoit pa^ 
» lie m'en remettre à ce que ta vdx pu* 
n blique vous eti apprendra. 

Dans l'Avis au Ledeur ,. qui eft à la 
tÊte de la première édition de Bradaman- 
te, (tf ) M. Corneille de llfle avoue de 
]K>nne foi que l'aâion qui fonde le fujec 



< {€) hi'^^, Paris » Mkbd Bnmet \ Grand^alle et 
Falais , 1696. Privilège du Roy du &o. Décembre 
1691. Il eft étonnant que M. Jofly , ézaâ éditeur de 
toutes les Préfaces , Epftres & Avis , des ttuvres de 
14cifieun Corneille > n^ait point doni^ TaVis » %ui |r^ 
féde la Tragédie de Jlradaaians(| 
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de fa Tragédie n'a pas été du goâc det 
' ^P 5 • Spedateurs. Voici comment il s'exprime. 
M II y a. plus de quins^ ans qoei^cette 
» Piété aurpit^ paru .au Tiiéatre > ]!i je 
» n'euflè pas appréhendé que la réputa^ 
9> tion de l'Ariofte , tout fameux quïl 
» dk , n'eut pas été d'un aflèx grand 
M poids , pour autorifer l'incident ; fur 
aj lequel toute l'économie eft fondée *: 
M voir un amant combattre pour fon riv. 
?• val contre fa propre maltrefle , eft une 
M chofe (î éloignée de nos moeurs , qu'on 
9» a demandé pourquoi Roger n'a pas 
9> combattu Léon , en lui déclarant qui il 
$> étoit,plutôt que d'être fi religieux obier* 
9j vateur de fa parole. Cependant il nt 
M ÊiUoit point traiter le fujet de Brada«* 
I» mante , ou il falioit le traiter dans touu 
M tes les circonftances que mon Auteur 
s» m'a fournis. Ceft ce que ce fujet a 
» d'extraordinaire , qui. m'a obligé de le 
» choifir par les fituations heureufes qu'il 
» m'a fait trouver pour beaucoup de 
a> Scènes. Si j'ai pu chercher à me iatis. 
j» faire en cpmpofant cet Ouvrage , j'ai 
^ peut-être eu tort de î'expofer au Pu- 
»♦ blic , puifqu'il pouvoir n'être pas du 
w goût de tout le monde... Mais c'eft une 
» faute que mes amis m'ont fait faire, 
p> &c dans laquelle je me garderai bien 
ir de tomber à l'avenir ^ quelques idéei 

>^Kivorableî 
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w favorables que me pût urêcer Thiftoirc. ___^ 
w SMl eft un âge qui knibiepermettre ces 165^* 
» fortes d'amufemens , il en eft un aiitre 
» qui demande que Ton fonge à la re- 
>» traite. 

Dans Us Divcrjitis curUufis de l'Abbé 
Bordelon , cet Abbé rapporte ce que le 
Pubfic penfoit de la Tragédie qui fait le 
fujet de cet article. * « La Tragédie de • DirerfitA 
» Bradamante de M. Thomas Corneille , «""«"fw • 

j Al • y Tome VI» n. 

»' dont vous avez vu la première repre- 1^«. éditjoq 

9i Tentation , a eu aflez de fuccès : elle en **« *"*"*• 

V auroTt eu davantage , (i les combats des 

n femmes contre les hommes étoîent de 

» notre goût , & fi l'Auteur avoit voulu 

^ s'écarter un peu del'Hiftoîre de TA- 

w riofte , c'eft-à'dire , faire combattre 

9> Roger contre Léon , en lui déclarant' 

*> qui il étoit. Les ^peâateurs auroienc 

w été plus contens. On n*a pu voir que 

M fans réfiftance , un Amant paflîonné 

*> comme Roger , combattre pour fo» 

» Rival , contre fa propre Maîtreflè. 

Cet article paroitra (ans doute un peu 
long , pour une fi foible Tragédie , mais 
le plan de notre Ouvrage >sft de rappor- 
ter exactement tout ce qu'on a dit à 
charge & ^ décharge des Pièces du Théar 
tre François. 



1 
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'^^' SESaSTRIS* 

TragédU , de M, de LongepierreI 
nm impfifnée , 

r 

Kq)réCeat(ée p^ur .U prptiMiese fois le Mercredi 
iS. péçembre , ^ ipour la deiu^iiéme 6^ 
4erniere , ie Vendcedi 30. du même mois. 

EPI GRAMME 

De A/. R^(^e^ ^ jur Id Tra^gédie dç 
Sjf^riy 3 de ikf, de J^o^g^urr^^ 

CE fameux Conquérant , ce vaillant Se*- 
foftris. 

Qui jadis en Çgypte , au ^c dcs^ dcftinccs , 
Véquit de fi. ioi^ues années , 
.N*a i^ccu. ^u un ^jour à Paris. 

NoiB avons remarqué -dans la vîe de 
M. Rarîiiç, {a) que -de Taveii de M^ 
Defpreaux , & de M. àe VaKiacour , fcs 
amis icfcimes , ce Poëre avoir naturelle- 
ment l'efprîc mâlrn & railleur. Nous 
fommies fichés (f êtjre obligé d'en rap- 
porter ici la preuve , *!& en même temps 
d'une erpéce d*ingraritud^ de f^t part en- 



{a) Tonw X, de cène UjAdùc» pge xoB« 



ycrs M, detongepierre. U femHe xju'il ^ 
, âvoît des raifons aflèz fortes (^ ) pour i^9%. 
dé voir le ménager un peu plis , & qu'en 
iupprimant cette Epjgramme , iï ne lui 
àuroic pas jfaît un grand facrifice. 
\ Nous avons dît * qtf après la mon *r^ ^ 
de Raifin le cadet , pbfîeurs' Corné- regf^fr^ 
diens le préfenterent pour remplir fa 
place. Cet événement écoir en effet très- 
capable d^^xciter Icmdatîcu^^e toys les 
Aaeurs de Province. Les Regiftres de 
la Comédie ne nous foufiiîireiu pas juf- 
^u'alors d'exemple de débuts auffi fré- 
^êns. 

;^ De ViLiiEKs , fils du Comédien de ce M vtu 
nom , & jç neveu de celui' qu'il prcten*"^^'^* 
doit remplacer, débuta le Samedy n. 
Novembre j(î 9 j . par lé rôle de Pafquio, 
dans U Comédie de la Coquette de M. 
Baron. Cet Adeur ne fût pas goûté. Il 
étoît d'une taille au^dcflbus Je la médio- 
cre , il graflèyoît, & n'a voit aucun ta- 
lent marqué pour le Théâtre. Le crédit 
de Mademoikile l^aîfin , fa tante , lui 
fit cependant obtenir le z.o. îslovembre 
1694. un ordre de Monfcignefer par le» 
quel il lui écoit accordé la jçuiflànce d un 



(â) Le paraMe de Meffieurs CornciUe &: Kadne« 
compoié par M. de Lopgepjerrc le «3. Février i68«, 
Kous Tavons rapporta , Jqom X. de cette Hiaokc^ 
f#geM9. & fuivamcft» * 
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quart de la part vacante par h retraite 
^^9 5 • de Mademoifelle Guerin , jufqu'à Pâques 

fuîvant.. 
POISSON Poisson de Granville , fils de RayJ 

vai?^^^" mond Poijfon , & frère cadet de Paut 

/*r Poiffon , joua pour la première fois 1« 

Lundy S. Février 1694. dans la Comé- 
die de rEfpric Folet , où il rempliffoit le 
rôle du Valet. 

LE BRUN. ' ,L E fi R u N , Comédîen de Province , 

ne parut qu'une ieule fois. Il repréfenta 

Pafquîn dans l'Homme à bonne fortune^ 

le Jeudy 4. Mars de là même année. 

Q u I- QyiNAyLT , père des fieurs Quinaulc 

NAULT. ^ dîiFrejrnt , & des Demoîfelles Qui^ 
nault , dont nous parlerons dans la fuite 
de cet Ouvrage , débuta le Samedy 6^ 
Mars par Harpagon dans V Avare. Il con^ 
rinua le Lundy 8. par M, Grichard du 
Grondeur. Mafcarîlle dans l'Etourdy , le 
Mercredy ïo. du même mois. Le 12, 
Sofie dans Amphîtryon,& le i j . Pafquiu 
, de l'Homme à bonne fortune. Cet Adteur 

avoît la figure affèz comique , de grands 
traits , des fourcils épais^ , fort bruns : 
on trouva fon )eu un peu trop bas & 
trop bouflFon. Poijfon de GranvilU 8c 
lui, furent cependant les feuls flue les 
CooïédieBs acceptèrent à l'eflay pendant 
un an, & jufqu à ce qu'il ept plu à Mon-^ 
/iigncur de choifir. Ce choix ne tomba 
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Jîir run ni' fur Tâutre ï & Lavoy £^c 

ieçû dans la Troupe Tannée faîvante» ^^95* 

Provost f Afteut de Campagne , provost. 
;dont nous ne connoifTons qoele noqit, 
débuta le Mardty 9. Mars. 

DïJMONT D£ LAyoY , débuta pour la 
première fois le Mardy t6. Mars par le 
rôle de TAvare , & enfuite celui de Maf- 
caiille dans rEcourdy. 

Le Grand , parue auflï pour la pre- 
mière fois le Vendredy 15. Mars, Il 
joua le rôle du TârtùfTe. 

Nous donnerons dans les Volumes fuî- 
vansla Vie de ces deux derniers Auteurs, 
& celle du fieur Du Fay , qui débuta 
le 2. May de la même année. Nous 
réfervons àuffi les articles des Demoîlel- 

les DU ClQS , GODEFROY , DE FoMPRE 

& DE Champvallon. A regard de la 
Demoifelle Boncourt , elle ne joua ç^^^^^^k, 
que deux fois , le Samedy i8. Novembre cour x. 
î6^i. dans la Tragédie d^Andromaque, 
où elle rempliflbit le rôle d'Hermioné : 
& le Samedy 5 . Décembre , Phèdre dans 
.la Tragédie de ce nom. Elle continua à 
jouer dans les Troupes de Province , 8c 
s'étant mariée enfuite avec un Comédien 
appelle Châteauneuf, ils paCTerent l'un & 
l'autre dans la Troupe , entretenue à U 
Cour d'Hanovre. 

Fïn du Treizième f^olume. 



i*à ^ 



VA 




t A B L E 






T A B L E 

r I 

ALPHABÉTIQUE 

Dis Ficees de Théâtre dont Us Extraitf^ 
' fe ïroûv'enl dans ce Tni^iimc P^olumi^ 

ADKcrbai , Tragédie, 169^ àcta GmfU 
ir, page^iî. 

Adrien , Tr^é^lic Ckrétîcntit ,= ûtit de i'HiP- 
toire de i'Eglife , r^po. de Camiftron / 1 5 1 »- 
^ëuûs y. Tragédie', non im^tmity i4^y^ à^' 

A^niiioclê ^ Tràg£flê > nc»i- tmpHrttle , x^^diî 

Annibal , Tragédie > non imprimée» £^88« de 
Riuperous y 8f «^ 

Amans ( Les ) ibaghifiqués , Comédie en profe». 
en cinq A^ës , 1^8 1. de Molière ». 88. 

Antigonfe „ Ttattëdie , ié%€^ et XXjgehm , f^ 

A(tiendez-jnoi £as TOrme , Comédie eii proTé» 
en un Aâe^ i^P4* Ait Dultrtfnj ^ 37^;. 

Badaut , ( Le) Comédie en un A<Sfe, rion îm* 
primée , 1.^87. d'un Auteur An$nyme , 44. 

Baguette , ( ta ) Comédie en profe , en vlw 
A^c , non imprimée., 14$^, dfc Dancûurt , 

Ballet' ( Le ) extravagantr, Comédie en profc ,*^ 

en unAde, léfoiàc^Pahipratr - 180- 

Baron (^ Le) des Fondrières y Comédie, en cincj; 



©ES PîÈCtS. 

>\ ;ââ6s y tfoh imprimëe , v6%6. de CûrmilU , 
de l*ijle^ page t. 

iezons y ( La foire de ) Comédie en ptt^fe , 
en un AAe > i^^f. de D^ancâurt ^ 417. 

^^geoifes ( Les ) à la mode , Comédie cm 
profe, en cinq Adcs , i^^i. ât Sainâyorf y & 
de Da^ncûMTt , i?!*» 

Soargeoifes ( Les ) de quaIité,Comédie en vers, 
en cinq A€tts > i^^o.de Hauterûche y v^6. 

Jradamante , Tradrédic > ^^95- ^^ Corneille 
de np , ^ 4^^ 

Brutal ( L© ) de fan<y firoid , Comédie en un 
Ade , non imprimée , i^»^- <1'"*^ Auteur 
Anenyme y 2.o« 

Blocus, Tragédie, 1^5; o. de Madem^ijelte 
Bernard^ 19 j. 

Cadet ( Le ) de Gafcogot , Comédît: en cinq^^ 
Adkcs^/noû imprimée , i^^o. d'un Auteur 
Amnyme^ 18 S. 

€afFé , ( Le ) Comédie cir profc , en un Ade y 
i^^4. de RoujfeMti , ^ 8 j. 

Carnaval ( Le-) de Venîfe , Comédie- Héro'v-* 

3[ue , en cinq Aûes , non imprimée , 1^96^ 
t Dan court , lo*.- 

Chafle ( La^ ) ridîcute,Comédie en un Adc> non? 
imprimée, 1691, d'un Auteur, Anonyme y i^^. 

Chevalier ( Le ) à la mode , Comédie ea- 
profe , en cinq Ades, 1^87. de Sain^}on\ 
te At lyancourt y 53. 

Concert ( Le ) ridicule , Comédie en profe , 
en un Acle , U8^. de J^aia^rat , & de' 
Braeyfy 14^. 

Coquette , ( La ) & la fâuffe Prude , Comé- 
die en profe , en cinq Ades , i6i6» de Ba^ 
ron y 3}. 

Coriolan, Tragédie, non imprimée, 1^88*. 

* d*un Auteur Anonyme ^ 90^ 

Cbapcr ( La?) cnchantée^, Comédie en prôfe^ 

Oo iv 
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ea un Aâe, 1^88. de LaFûnt^ftfyfag^ffi 
Dame ( La) à la mode , ou la Coquecce r Co- 
médie ea cinq Aâes , ncm imprimée , 1^^851. 

de Dancomty 95. 

Dames ( Les ) vengées » Comédie en proâr,, 

en cinq Ââes , 16^5. de De Vifé ^ $94^ 
Débauché > ( Le ) Comédie en cinq Aâes , non 

imprimée, 1^8^. de Bur^», ije. 

Dédie 9 ( Le ) Comédie ea cinq Aâes > ùon im- 
primée > 1^94» d'un Auteur Antmfme , 34f. 
Démétrius y Tragédie , 16%^. SAuhryy 131. 
Entêté y ( L* )Pomédic ea ua Ade , non inr- 

primée,. i^M* ^*u^ Auteur Anonyme y. 380. 
Epreuve ( L* ) dangere«^(e , Comédie ea cinq 
Aâes y. noa imprimée , 1^88. d*^un Auteuç 

Anonyme y 8^« 

Efope , ( Les Fables d* } Comédie en vers &: 

en cinq Ades , 1690. de BourfAult ,. 15^» 
Eté ( L* ) des Coquettes , ComécHe en profe , 

en un Aâe , 1690. de ÙAncourt ^ i8f. 
femme ( La } d^ntrigues » Comédie ea pro« 

fe , en cinq Ââes , i^^i. de Dancâun , 1^4^ 

Folle ( La ) Enchère , Comédie , en profe y ea 

un Aâe , 1690. de Dancotrrty 177, 

Fontanges ( Les ) maltraitées, 011 les Vapeurs^ 

Comédie en un Aâe , non imprimée » 

1^8.^. de Baron , 1 30b 

Fourbe ( Le ) parachevé > Comédie en trois 

Aâes , en pro(è, non imprimée y 169^, d'ua 

Auteur Anonyme , 18^ 

Gafcon , ( Le faux ) Comédie en un Aâe, non 

imprimée, z^S8. de Raifin , Tainé, Sj. 
Gazette ( La ) de Hollande , Comédie en pro<« 

fe, en un Aâe, i^pi. de Dancourt , 2,69* 
Génois , C Le ) Comédie en un Aâe , non 

imprimée, 1^95. d'un Auteur Anonyme y 41^ 
Germanicus , Tragédie , noa imprimée , 169^ 

icFradon^ 551; 
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,€éta, Tragédie , 1^7. de PécbantréSy page jtf. 

Grondeur , ( Le ) Comédie en profe , eu' trois 
Ades , précédée d*un Prologue , en vers li- 
bres, i^^i. de BrueySyëc de Palapratj 10 j. 

Béraclides , ( Les ) Tragffdie , non imprimée, 
16^ f, de de Brie , ^9^» 

Hercule &. Omphale ,, Comédie en vers , ea 
cinq Ades , aon: imprimée , 169^. de Pii- 
/«/^r/»t , 3L45. 

Homme ( L* ) à bonne fortune , Ciomédie eu 
profe y en cinq Aâes , 16^8^. de Baron ^ %, 

Homme ( L* ) de guerre , Comédie en cin^ 
Aâes^ non imprimée, 1^8^. d'un Auteur 

Homme, ( Le jeune) Comédie erv un Aéle, non 
imprimée^ 16^^, kxxvt Auteur Anonyme ,. ) 8 7, 

Homme ( Le petit ) de la Foire , Comédie en 
un A^e y noa imprimée , 1^87. de Raifim 
l'aîné^ 4j. 

Jaloux , ( Le ) Comédie en vers , en cinq Ac* 
tes , 1687. de Baron , 60* 

Jaloux (Le) mafqué , Comédie en trois Ac- 
tes y non hnpsimée ^ i6yy, d'un Aatetàr 
Anonymtj 41 ^^ 

Je vous prens fans verd. Comédie en vers , eu 
un A6ie , i^^j. de Cbampmejlé , 284. 

Important, (V) Comédie en profe, en cinq 
A<^es , I ^> 3 . de Hr»^^/ , 187» 

Impromptu ( L' ) db Garnifdn , Comédie en 

profe , en un Aâe , 1691. (fun Auteur Ano'- 

nyme , retouchée & mi(e au Théâtre , par 

DafTcourt^ 171. 

Joiîeufes , ( La Désolation des ) Comédie «^ > 
profe , en un Aélc , 1^87. de Ùancoarty 4^, 

Judith , Tragédie , 169$' àt V Abhé Boyer^ 401» 

Jugurtha, Tragédie , non. imprimée , Ij^^i. de 

.iécbamrés^ I7|* 
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I^aoJamîe , Tragédie y i6%$, de MMdemdffeth 
Bernard y P^gc pf* 

Maifoti ( La ) de Caitipaghc y Comédie ea- 
profc , cii= an K&t , 1 6%%. de Damûurt^^j' 

,Médée , Tcaigédk , i^5^4. de Longepiefre » 33^. 

Merlin défertcur , Cbmédio en aa Aâe , non 
imprimée « i^c^o. de Daticourt , iSS. 

liierlin Dragon , Comédie en proie , eii uiT 
A6le , i<86. de ïfejmarres , 18. 

Merlin Gafcon , Comète en un AAé , non 
imprimée , 169^, àc^asfin l* aîné y 1^4» 

Àferlin Peintre , Comédie en urt hiit y noa 
imprimée,. 1^87. db La Tuilier ie y 4;. 

Mœurs ( Les ) du temps , Comédie , non im- 
primée , i^^4'. d^n Auteur Anenyme ^ ^%t. 

Mots ( Les ) à la mode , Comédie en vers > eo-' 
un A6b^ x^54* de Bêurfault , 38^;^ 

Muet , { Le ) Comédie en profe , en cinq Ac- 
tes, 1^51. de Brueys , &de Palaprat^ %4f, 

K^g^^gcn^ » ( Le) Comédie en pfcfe , en trois 
A<5bes y. avec un Prok>gue ). i^^. de /^ir 
freffiy, lé/. 

iJiais ( Le ) de Sologne , Comédie en ua 

Aâie , fion imprimée^ x^Y^. de Raljttr 

Vaine y tt^ 

jP7ouvellifl:es,( Les ) Comédie en un Aéte , non 
imprimée, I6 8(». d*un Auteur Anonyme , 17», 

-©pera { L* ) de Village , Comédie , en profe '^, 
en un Aàe , r^^i. de Danc^urt , 170*- 

^arifienne , ( La ) Comédie en profe , en uà 
Aâe , z ^^ 1 . 4e Dancourt ^ X4^». 

IPhaëton , Comédie en vers libres , en cinq 
Ades, 1^91. de£tf«r/tfft/t^ 2-5 7»* 

ïhocion, Tragédie , 1688. de Camfiflron , ^o.. 

Phraate, Tragédie y non imprimée, i^8d». de~ 
Campiftrên , 3 r,. 

Prude ( La) dii Temps. V^yex. Saturnales. •' 

^Kj%u1us y^Tragédicy,! ^88« de Pr«</9f/,,page^5M 



Itehaod & Arniide , Comédie en pro(ê , en uq 
Aâe » 16^6. de Dancpftrt y page zx^ 

Répétition I ( La) Comédie eh \m Adc , nda 
imprimée, i ^9^; de B^r^i» ^ 141. 

Rival ( Lé) de Ton Maître , Colîftédie en cîrfq 
Alites y. non imprimée, létj. d'un Auteur 
Anonyme , 44. 

SanckoPanfa* y Comédie en prefe y eti trois Ali- 
tes, non imprimée, 1^94. de Dtr Trefhy^ j ja. 
Sàturnailcs , ( Les ) ott la Prude duTempst , 
t Comédie cirvcrs, en- cinq A6bes yï6^i,ic 
Palaprat y X77-' 

Secret ( Le ) révélé , Comédie en profc , en un 
; AAé , de Ërmys , & de Palabrât , 1 8^. 

Sérénade , ( La ) Comédie en piofe., en un 
kOity I ^94^ de Kegnardy / . 381 » 

Séfoftris , Tragédie , non imprimée , i ^^ 5 • de 
< - " I dngèpierre , 4 5 i|* 

^idat , ( Lfit BoQ ) Comé(^e en vers , en un 
kdit r lé^rt, (te PoiJfôfP ^ acçomiàodée aa 
Théâtre, par DaHcourt\ %$y. 

4ot ( Le ) taujours Sot j 01» le Marquis Pàyfàn, 
' Comédie en. profe^ en un Ade,. non ïrof 
' prioïée, ^^pl» it E rmf s \ 185. 

Surines , ( Les Vendanges de ) Comédie e^ 
\ pro£e , en Un Ade, ié9S* ic DancùHrt ^ 

414. 

TTîridatc ,. Tragédie ,. i^>i. de Canfifiron ^ 

414. 
'triomphe (Le) it i'Hyver, Comédie , no^ 
' imprimée , l ^9 4. d'un Auteur Anonyme , 588. 
auteur , ( Le ) Comédie en profé, en un Adv 
169 y. dfc DahcoHTt , 417» 

ITatérien > Tragédie , 1*690. de Rsuferotts ^. 

'^arron , Tragédie , non imprimée» 1^87, de 
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Veau ( Le ) perdu , Ccnnédie es prôfê , en «tf 

Aâc , noA imprimée , i6Z^. de La F^fp- 

taine , page 143. 

Yendangcs , ( Les ) Comédie en profè j en 
un Aâe y 15^4^ de Dancmrt , 387. 

Voleur y ( Le ) ^» Ticapapoof , Comédie en 

pro(e, en un Aâe, non imprimée,^ 1^87. 

de Hademôifelle Lûngcbamfs ^ 58. 

'^iiobie 9 Tragédie , x^^>« d'an Auteur An9^ 

nyme f t%6. 

Fin de la TabU des Piius de Théâtre , 
contenues dans ce Volume, 



AUTEURS 

Dont on trouvera la Vit & le Catalù^ 
gue des Ouvrages dans ce Treizième 
Volume, 

ASSEZAN 5 fN.*.. Fader d' ) né à Tow* 
loufe , more vers 16 $6^ page 17» 

AuBRT , ( Jean-Bapcifte ) des Carrières » mort 

le 10. May U^i. î7f* 

t^ERNARD , ( Catherine ) née à Rouen > morte 

à Paris en 171Î, 199* 

Campistron , ( Jean Galbcrt > né à Tou- 

loufe en i4^6* mort > dans là même Vilte 

!c II. May 171J» î'iT. 

Desmarres , ( ÈJ ) mort vers 171 f. 

ou 17 15. page 18. note (^ 

Longchamps ,(>?..... Picel de ) Soufflçufc 

de la Comédie , note («) 58. 

pALAPRAT, ( Jean ) Ecuyer , Seigneur de 

Bigot, né à Touîoufe au mois de May i^jo, 

jnortàParislci4.0(aobrc 172^1^ pagcH?» 



DES ACTEURS et ACTRICES. 44 f 

pRADQN V ( Nicolas ) né à Rouen , mort ^ 
Paris en J^vicr, itf^S. page ^6^ 

Sainctyon,.( R.... de) mort à Paris ea 
Septembre 17 x}^ %yy 

fin de la Tahh des Auteurs. 
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ACTEURS ET ACTRICES 

Z^ont il cjl parle dans £e Treizième 

Volume» 

BIiT , Comédien non rcju , page 15*7^ 
B.ONçoufliT , ( Mademoifelie j Comé- 
dienne, non reçue y 437. 
Brun , ( Le ) Comédi.cn , non reçue , 43^. 
Comte , ( Françoise Goxdon , femme de Jeaa 
Guyot Le ) connue fous le nom de Made- 
moifcUe Bel onde , Comiédienne de l'Hôtel 
de Bourgogne , jconfervée à la réunion ^n 
i^So. retirée 1^ prçmier Avril 1^96, morte 
le 13. Août ^[71^.. 301.. 
Crois Y , ( Philbeft Gaffaud , Sîcur d^) Co- 
médien de la Troupe du Palais Royal ., 8ç 
enfuite de celle de Guénégaud , confervé à 
la réunion ep 1^80. retiré le 18. Avril 1689. 
mort vcirs la fin de i^^ 5, 1^4. 
Croisy, ( Marie Cj^v^^u, femme de Philb.ert 
Gàffaud , Sieur du ) Comédienne de la Troupe 
de Molière , retirée avant 1673. 1^5, 
Dauvilliers ,. ( Nicolas d'Orvay , Sieur ) 
Çaçnédien de la Twupe d* Marais , enfuitp 
, de cctle de Guéiiégaud , confervée à la réu- 
nion en 1680. mort le Mardi 15. Août 
1690. }0I* 



TABX-E 

-^EOUGiy (Saine} du Rocker , Osmé^en ,do«i 

reçu, page %ss^ 

tGnANCi , ( Charles Varier > Siciur de la ) Cch 

' inédkn de la Troupe du Palais Royal > en« 

• fuite de celle de Guénëgaud , confèrvé à la 
réunion en 168.0. mort le Samedi premier 

Mars i^^x. z^6^ 

^ R A^.G £ , { Marie Ragueneau y femme de 
«Charles Varier, Sieur de la ) Comédienne it 
la Troupe du Palais Royal , enfuite de celle 
de Guénégands confervée à la réunion ea 
1680. retirée le premier Avril l6^z^ morte 
le X. pu 5. Février 1717. i^^. 

l^oissojN DE^ <iRANvii.L£ > Comédien /non 
reçu, 4j^. 

Jrovost , Comédien, non reçu., 457* 

pQuiNAULj- , Fere , Comédien , non reçu, 456. 
Raisin , ( Jacques ) appelle Raifih l*amé^ 
' Auteur & Aâeur , retiré xlu Théâtre le $u 
' Odtobre 16^4. mort avant 1700. jo4« 

;^AisiN , ( Jean-Baptiftc ; appelle Raifin h 
Cadet y ou Je Peut Moléere y Oomédicn de 
THôtel de Bourgogne 5 confervé à la réu- 
nion en i^So. mort le Samedi /. Septem- 

• bre 169^. 305. 
RosipOR, Cqmédicn , 4ion rcçu^ x^é^ 
jSi vioNY , ( Fr^njois^ la Tr^verfe , Sieur de ) 

Comédien , 415'. 

"luiLLiRiE , ( Jean-François Juvenon , Sieur 

• de la ) Auteur , & Comédien die THôtel de 

• Bourgogne ; cohfcrvé à la réunion, en i68o* 
«mort le Vendredi ij. Février i6&S^ ii3. 

ViLtiERs , ( N de ) Fils , Comédien ., 

\ non reçu, page 435* 

Fin Je la Taih des ABeurs £f AUrius. 
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TABLE 

CHRONOLOGIQUE 

jD.es .Poimcs Dramatiques quio^t para 
Jepinis le commencement de I^ année 
iG^6>jufquÀiafindeI\année 1695.» 






LE Baron des Fondrières , Comédie en 
cinq Àdes , non impciniée , de Or- 

mille de Pljle , ( Le Lundi 14. Janvier. ) 
JCHomme à bonne fortune , ComéçUe en cinq 

Adcs , Se en profc ^ de B^r*», ( Jeudi 30. 

Janvier. ) . . . 

Aurlgone , Tragédie , iç i*AffeX,an , ( 14. 

■ Mars. ) 
'Merlin Éragon^ Comédie en pFpfe , en ufi 

Adc , de Djfmarres , { Vendredi ^6. Avril ) 
X;e Brutal de fang froid , Comédie en un A6te, 

non imprimée, d'un. Auteur Anonyme^ {Y en- 

dredi 3 M^y. ) 
J.e Niais de Sologne , Comédie en un Aûe , 

non imprimée , de Kaifin l'aîné , ( Lundi 3^ 

Juin. ) /• 

Renaud & Arniidc ,. Comédie cp profc, & ea 
un Adc , de Da^çmrt .^ ( Aiefçredi 31. 
" Juillet. } 



5t4» TABLE 

Les Nouvelliftes > Comédie en un Aâe , noflf 
imprimée , d'un Auteur Anonyme^ ( Ven- 
dredi 16. Odobre. ) 

ï,es Ambaffadeurs de Siam , vifnt à U Comédie 
Fratiçoije en Septembre y^ en Novembre, 

L'Homme de Guerre , Comédie <cn cinq Ades , 
non imprimée» d'un Auteur Anonyme^ (Ven* 
dredi 6, Décembre. ) 

Pbraate , Tragédie , non imprimée , de Cam-* 
ftftrên^ ( Jeudi %6. Décembre. ) 

Xa Coquette & la FaufTe Prude , Comédie en 
cinq Ades , & en profe , de Baron >( Sa- 
medi 18; Décembre. ) 

1687. 

Céta , Tragédie , de. Fécbantrés , ( Mercredi 
%9, Janvier. ) ' 

Réjouiffances des Comédiens , au fajet de lé 
Convale/cence du Roy y (Jeudi 30. Janvier. ) 
Le Rival de fon Maître , Comédie en cinq. 
Aéles j non imprimée , d'un Auteur Ano^ 
ffyme.^ ( Vendredi if. Avril. ) 
Le Badaut , Comédie en un Aâe , non impri- 
mée , d'un Auteur Anonyme , ( Samedi i o* 
May. ) 
Le Petit-Homme de la Foire , Comédie , en 
un Ade , non imprindée , de Raijin Paîné^ 
( Mardi xo, May. ) 
Merlin Peintre , Comédie en un Ade, non 
imprimée, de La TuilUrie, (Dimanche io«. 
Juillet. ) 
La Défolation des Joueufes , Comédie en pro.^ 
fe , en un Aéke , de Dancourt 9(15. Août.) . 
Le Chevalier à la mode, Comédie en proCè , en 
cinq Ad;cs , de Sain^yon & Dancourt , ( Ven« 
.dr^di X4. Oôobre. ) 
Le Voleur , ou Titapanouf, Comédie çn profe , 
non imprimée , de Mademoifelle Long-- 
fbamfs , ( Mardi 4. Novembre. ) 



•* 



larron , Tragédie , ïioa imprimée , de DU- 
M y (Vendredi 14. Novembre. ) 

Le Jaloux , Comédie en cinq A^ts , ea vcrs.> 
a© B^arcm ,• (Mercredi 17, D&éi^re. ). . 



Rëgnlte ,'Tf^é<Cé' , de léraâiM'^{% filmaà» 
' <bc 4* Janrviet^j y ^ .^ . , 

le Faux Gafcon , Comédie en un Aéle y noii 
imprimée » de JR/rZ/îî» Véni , (Vendredi is^ 

• ' May. > ■■'*' •-* • 

la Coape encb^ntée » Comédie en prbfe ,^ea 
" un Aéte •; 'de Ld Fanmine > { Vendredi iom 

/-attiikt.)i-'i' --^^' '^ •'*.,;;":''- :'f 

rEprcuvc dan*ciiëttfif/;(3ortïé^é efrj cin^^i^.çf; 
' liôn ' impriîhec' , d'un Aut^ut lÎMnyme^y ^ Te 

Mercredi 4. Aoât. ) ' ' ' 
là Mai Ton de Campagne; Comédie en profe, en 

* unAde, de Bancoùrt /{"Vendredi 17. Août.-) 
les. Anmi^s mag^ifî<|ues y Comédie etr proTe ^ 

en cinq Àéles y de Molière ^ ^- Vendr&Ji^ x |«. 
-Oaobre;) • • .- /'!• :.• '^ . ^ . 

Annibal y Trâgéàit y ^on «nTprîmée ^ >de l^/tf* 

per00ts ; ( le Lundi /* Ncrvfembre. ) j " 
Coriolan , Tragédie , non impi;imée y d'un Au-» 
' téur Ânonjms y ( Vendredi %6. Novembre ) 
Phocïon, Tragédie , de Canyifir^n y { JeiM 
f'.Ji.^, IXécembcB.) :....- : ->r- . 1 - - 

là Dame à lâ mode, m la Coquette-, Cdmé^ 
die en' cinq Aé^ , noa Iniprimée , de Pan-^ 
attr$ y ( lundi 3 . Janvier. ) 

Iflodamie , Tragédie y -dé Mademoffelh 0^« 

^ ii«r<^ ,( Vendredi 11. Février.) 

pis , Rué des Fûfféf Saint GerMàin des Prés , 
r î^ui rfiêt ifu&ifft pmt iê f rentier e feis U Lundi 

( t%. Avril 16^9* - 

lis Fontanges maltraitées , 9h les Vapeurs ^^ 



%àf& T A "B Lia 

Gomedie en un' A£tc ,r non imprifflée> » ac^ 

Baro»^ ( Mercredi n. May. ) f 

Cémétrius , Tragédie ,, non imprimée,, à'^u^ 

f^^i r (Vendredi lo. Juin, y^ / 
la Répétic^on^ Comédiie en prode, en un- AAc; 

non iiûpdfncc ,' de fi«r#» ,1^ Pimànclic lo;. 

Juillet.) 

jLc Veau perdu , Comédie en un ^(51:0^ en profti. 

non impribéc ,.de LaTontéùtte ,( Lundi xt. 

Août. ) ,...,. 
%:c Conlcèrrxîdrculb;, Comédie en profe, en» 
•• \iûké\èy:dc^PiÙaprMt , & de ÏA^éBru^s^ 

1^ xXébâùçhé ,;Ç:Qmédic çn cfnq'Aâ:es,-noa 
liiipri^éé y^dcBÀrM» , {Mardi S. 'Décembre.),' 

i^5)o.' 
Adrien ^ îj^agédie Chrétienne y tité&^è YiÛ^ 
teire.der£g]}re> d&!Q4im^}fr0ii , (/Mercredi; 

les Fablet d'Ëfop&y Comédie eni'ersyeinttnq 
...Aâés , it Bnmfinfitit, )^ Mardi iS. Janvier.')- 
Interrufiion des Sffâadesfy enufé$ far la' mêr$i 
. it Maiamt là Dim^binei- 
Agathodc y Tragédie ,.< non- itnf tintée ^SAu^ 
i ^V i i[ Mciîcftâi lOi . Mayî ) 
laEolle Enchère 9 . ComédiV^'CA' profit, éÉ^ua? 

Aâe yjàt Ddf»^#Mi:r>( Mardi 5X); May» ) 
je Ballet ^mavag;^t^!C9Rtédie eA pr<&y 0a ni; 
, Aâ:e-, àtj^alofiraf ^.J^iA<f<ftcii %4^ Jmitt ) 
Il^£té des Coquettes, Comédie en pifofç y^eniin* 
^ Jkdle I Ât^D^nuurt ,, (Mercredi ii»^ JuKIeCr). 
lies Bourgeoises dé:qu9hcé, CQnlé<fie ën-cinq^ 
. Adb6fi:y . e^ vers ^. 4e H«ftii^Q^es^« ^^iSfisiUedi' 
,^ atK.JailJét..)- ^.,. 7'''\i; t.. '„^ .v, 
jlerlin Déferteoc, Comédie ien.m.Aâie ,rnôn 
imprimée , de; Df/vcWr,. ( Mardi 8. Aoât.) 
J{f Cadet de G^fcogaç , Cortiédie enctnq Aic- 
tes , 4ion imprimée,, d*ii&.AHeciJùr 4ft9n}»^9 
(Lttnà-i^tAoiit*)^ 



CfïR(5Nato'Grcit5'^. +n 

te Secret révélé , Comédie en profe , ci) un 

AAe , de VAlfbé Bfuejs , & de Palafrat y 

( MercKdi rj. Septembre. ) 
Merlin Gafcon y. Comédie en un A^e y ncttk 

imprimée , de Raifin Vatné , ( Samedi 7. 

Odbôbrc. ) 
Valéricn , Tragédie, non imprimée , de lÊiit^ 

ferous , (Mercredi 11. Novembre. ) 
Briuus , Tragédie , de Mudemoifelh Ètrnafd\ 

( Lundi i'8. Décembre. ) 
Ee Carnaval de Veiiife , Comédîe-Héroïquc ,. 

en cinq Aétes , non imprimée yitDanc0mt p 

( Vendredi %^% Décembre. ) 

Xe Grondeur , Comédie en pro(ê , eu xxdiA 
Aéles , précédée d*^tm Prologue en vers li- 
bres , ( intitulé Les Sifflets) Aq i'Mhe BrueySy 
& de PtUaprat p{ 3. Février.) 

Tiridate y Tragédie , Af CawfiftréH , (Lundi' 
II. Février. }^ 

£a Parifienne , Cbmédieen profe ,^n un Aéle,» 
de Dancûurt y (Mercredi 13. Juin. ) 

le Muet , C-omédïô en profe^, «n cinq A(â-çs^ 
de VAbbé Brtteys , 86 dfc PêOéfrat , < Vo«- 
drcdî 11. Juin. } 

ia Chaffe ridicule, Comëdk^n, tin' A^, non* 
imprimée y d*un Attccut AmfVfm» , ( Meii- 

* credi zj. Juillet. ) 

Le Bon Soldât., Comédie eti vers, en on Atte,. 
de Po^tn , acconwnodée au Théatïe jat 
D^wf^wr^ ,.( Mercredi /lOi OSbbre. ) 

pBaëton , Comédie en vers libr^ , -eh ôkcj^ 
Ades , de B^mfiUti , .( Vctiawai a^. -Dé-r 
ccmbrc.} 

ïa Femme d*ÎAtrîgucs , Comédie en.pif©rc^ -etti 
chiq-Aéïes , de Bammrt ^ ( MeK:i»ifi3^i^ 
ÏK^îer. % ' 



^fi TABLE 

Xe Négligent ^ Comédie en profe > en troSs 
Aâes y avec uq Prologue , aafC en proie V 
de Dh Frefaf , ( Mercredi 17. Février. ) 

La Gazette de Hollande, Comédie en profe » 
en un Ââe , de Dançoun , ( Mercredi i ^ 
May. } 

L'Opéra de Village , Comédie en profè y en aa 
Ade , de Dancourt , ( Vendredi %o. Juin- } 

L'Impromptu de Garni(bn , Comédie en profè^ 
en un Aâe , d'^ua Anteur Anonyme y retou- 
chée y & mife au Théâtre par Dancourt^ 
(^ Samedi x6. Juillet. } 

Les Bourgeoifes à la mode , Comédie en pro« 
fê y en cinq Aâes , de Sainâyûny Se de Dan^ 
court y ( Samedi i f. Novembre. ) 

Togurtha , Tragédie , non imprimée , de Pc-. 
chantres , ( Mercredi 1 7. Décembre. ) 

Les Saturnales , m» la Prude du Temps y Comé-^. 

die en vers , en cinq A^es , de Palaprat y 

( 7.. Janvier, ) 
Aëtius , Tragédie , non imprimée , de Cam". 
. piftron y { Mercredi 1.8. Janvier. ) 
Le Fourbe paracheva, Comédie en trois Aâes, 

( en profe , nom imprimée y d'un Auteur 

Anonyme , { Samedi 14 Février. ) 
La Baguette y. Comédie en profe, en un Aâe, 

non imprimée , de Dti^ncourt , ( Samedi 4. 
. Avril ) . ^ 

Je vous prens fans verd , Comédie en vers y en 

un Aâe y de Cbampmejié , ( Vendredi pre^ 

mier May. ) 
Le Sqi toujours Sot y ou le Marquis Payfan ; 
^1 Comédie en profe , en un Aél:e > non inu 
primée y de VAhbé Brueys , ( Vendredi }., 
j J\iiliet..) 

Zénobie , Tragédie , non imprimée d'un Au- 
teur Anonyme ^ ( Mercredi 1 8. Noyembrc. 



L'Imponant y Comédie en profc , en ciacj' 
AOts-, de rj^^' Br«J7f y f Mercredi i6. 
I^cémbre. ) 

Adberbal , tritgidit , de La Grattgjs ChanceP^ 

( Vendredi S. Janvier. ) 
Sanchcy Panfa , Comédie en prdfe , en troîè 

A<5tcs , non imprimée , de Dt^^refnj , ( Mer*- 

credi 17. Janvier. ) 
Médéc , Tragédie , de Longefierre ,»( Samedi 

13. Février. ) 

Le- Dédit y Comédie en cinq A6fes ^ non im-*' 

primée , d*aa Auceui Anonyim , ( Jeudi' rS*- 

Février. )' 
Hercule- & Ompbalb, Comédit en Vers , «!« 

cinq Ades , non: imprimée >. de Palaprat ^ 

.( Vendredi 7: May;)/ 
Attendez-moi fous i^Oîrme , ComéSit en prôfe,- 

en un Ade , de Du Frejhy, ( Mercredy i^ 

Mav. ) 
UEnteté, Comédie en un A6fce, non imprimée,- 

dUm^ AXKeui/ Anonyme ,• ( y. Juin. )» 
Lai Sérénade , Comédie en profc , cn= un Aâte , 

de R'egnard\ (^ Samedi 3 . Juillet, ) 
Le Caffé , Comédie en profc, en un Aî£^e,di' 

Rûufjeau'^ ( Lundi zu Août. ) 
les' Mots à la Mode , Comédie e» vers , en- 
un Ade y: de Bottrfauh , ( Jeudi 1 9. Août.-) 
Les Vendanges , Comète en" profe , en uxk 

Ade , de Banconrt ,, ( Jeudi jo. Septembre, ) 
Ix* Jeune Homme , Comédie en un Ade,- notf 

imprimée > d'un Auteur- Anonyme y (Jeudis 

14. Odobte. ) 

Les Mœursdu Tcmp9 , Comédie.^ non impri- 
mée , d'un Auteur Anonyme ,, ( Lundi 19* 
Novembre. ) 
Le -Triomphe de THy vèr , Comédie non ift» 

piméè, d'un AttteuK il4Mi/if9f,( Lundi i^* N^ 

^vcmbre. ^ 



\ 






T A B t ^, «r<r; 

«crmanîcus , Tragédie , non imprimée>^e Ff«* 
don , ( Mercredi 21^. Décembre. ) 

les Héraclides , Tragédie-, non iinpriaiéc,,<fc 

Brie, ( Samcdi>: Février. ) 
Xes Dames vengées , Comédie en* pro(è y<eii' 
. cinq Aâ:cs,<Jc De Vifé, ( Mardi iJ..Tévricr. ). 
Jttdith,. Tragédie yAtï^Abhé B^yer^ (Vendredi- 

4. Mars. ) 
le Jaloux mafqùé , Comédie en trois A^es ,, 
non imprimée , d'oa^uteui: Anonjmi , ( Sa^* 
. mcdi id.. Avril. ) 
Xe Génds ,. Goniédie en un Aâie , non im-» 

^ Ifrimée ,.d-uii K^tcux AnoHymt y.{ Lundi ^é 
Juin; ) 

Le Tuteur , Comédie en profe , en un Ade V 

P de Dancourt , ( Mercredi ij. Juillet. ) 

Xà Foire de Bezons ,^..Cbmédi6 en ptofe , en utt^ 

Àdc , de. Dancourt , ( Samedi 13 * Aout^ ). 
]^S Vendanges de. Suréne, Comédie en profe ^ 
en un Aâe , de D^wraiir/ ,.{ Samedi 15; 
^ Oanobre. ) 

feadamante ,. Tragédie , de Cormillt de Vif 9 r 
. (Mercredi 18. Niïvembre. )j 
Séfoftris , Tragédie, à^ Longe^krre^: ( Mer-- 
aedi> £ 8« Décemlxe« ) . 

t7n de laTahle Chronoio^que. 
APP KO B ATIO N^. 

Î" 'Ai Ifi par ofclfe de 'Woîiïenînewt le Chancdîer^, 
Lt Ti^iiémeKoUimit^iU VSifioirc duThéatn fran^ 
foû 9 dans* lequel je n^ài rien trouvé qui puillè en eQZp6« 
ito^l-ioi^rcffion* A dParîs ce 2». Mars > 1748. ^ 



PtiïVtLEGË GMÉ'RAL DIT ROT. 

JLj Francs st db Navaiik.e : noi Amé* & feauJt'^ 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de- Parle* 
ntonc , Mâftres des Requêtes ordinaires de nocr««^ 
ïfocei, Grand Confeil, Prevôf de Paris ; Bàillifs » 
Sénééfaauz 9 leurs Lieutenans Givils^rSc antres nos' 
iafticièrs qu^îl appartiendrs^V Salut, Notre- biea«< 
9mé'\ Pi » a. a b • G i l l e^ Le M<£ b o i e & , • 
linprtmcur- Libraire à Paris , ancien Adjoint de fk> 
i[;omaiunauté » Nous a^ fait ezporcif qu^il deiirerott' 
Imprimer &- donner au' Public des Ouvrages qui onc< 
jpiour citre , Etesméns fanicmilitrs fotfr tom Us jtmrs' 
de r année ; Hiftoin àtt' ^éatre Eranfcis ; Cmrt' 
de Chituriie » diffé mum Eeples de Médecine , fé^ 
M, Col de- Vilars^ sfl nouff' plaifoit dé lui- accordée' 
Jios Lettres de Privilèges pOur ce néée/Taires* A ce9^ 
C AU S'EJ'»' voulant favorablement traher FJ^zs- 
j^ofant 9 Nous lui avons permis &:• permettons par/ 
ces Préfentes ^: d'im-primer lefdKS Oùvraees ea- 
un ou .pluneurs Vohimes?», & autant, àt ibis que' 
l}0aiù| rembleray'& dé les vendre^, &^ire vendre- 
!& débiter par tout notre Royaume , pendant le 
jtemps de- douze années consécutives ,, à compter 
jAn jour de< la^ date des Préfentes. Fiiifons dé&n-- 
fes à' toutes fortes de perfonnes, dé quelque qua^ 
itcé & conditions qu'elles foient'yd^én introduire^ 
jd'iihpreilion étrangère daRi aucun lieu de^ notre 
■obéiâànce: comme auffi^tous Libraires & Im^ 
pr'imeuGS , & autres , d'imprimer faire 'impriinej ^.^ 
•vendre,, faire vendre , dëbûer ni contrefaire léfdits 
Ouvrages, ni d^én faire aucuns extraits , fousqueK 
que prétexte que ce foit , d'augmentation >, eorre^ 
j^n, changement ou autres ,. fans la ■- pcrmilBoa^ 
exprefiè fc. par éetlt dodit Éxpofant , ott de ceux 
qui auront droit de lui , à peine dé confifcàtioa ' 
des Exemplaires- contreâiûs-, &■ de trois mille li- 
erres tl^àmende contre chacun des Contrevcnans ^• 
*«|ont un tiers à Nous . «n tiers à rHÔtel-Dieu ■ àtf 
J^âr^ > & ^a^t^e tiers jfcjodit Expofant , on k celui 
qat aura droit de lui., «-de .tous dépetis, domnià-' 
ges fic^; inter^s ; Ik la charge que ces Préfentés fe« 
ront. enregiftrées tout au long fur Je Regiftre de.lé^ 
Communauté des Libraires ^ Imprimeurs de Paris ,. 

dàÂi tftdis moirde ta date ll*iç«U«s ».q9c riirïptcfr 



ton (feC^cs Ouvrages fera ùdte Jans notre It^ysMi^ 

^ ihe A; non ailleurs » en bon papier. & beaux caraâe^ 
fet , cohIbrrtiéÀienc it la rcuille knprifnéie acut- 
chée pour modèle fous le contre-feel des Préfences ;^ 
que Pimpécranc fe confornrera en rout aul Àéglé- 
mens de la Librairie : 8l notamment â celui du 
lo, Avrtl 17* y. Avant que de les expofer en rens- 
te f les Manulcrits ou imprinrés qui auronr fervit 
^e co|de'2i TimprefllOrt defdics Oiivrages , feronc 
remis dans le nrôme^at où P Approbation f 
aura été* donnée , es miains de notre très-cher & 
■ftal Chevalier !t Sieur D ag ue^sz au' , Chan^ 
ceiiér de France f Commrandeur de nos Ordres^ 
ft qu*H en fera enfuhe remis dieux -Exempfaires âc 
chacun dans notre Bibliothèque Publique', un dans 
celTe de ftotre Château du Louvre , & un dans ceUt 
ée notre très-cher 8l Féal. Chevalier lé Sieur Da- 
• ù e s s E A XX , (^barncelicr de France ; le . tout ^ 
peine de nullité des Prcfentes : Du contenu DEfî- 
Qu ELLES vous miodon^ 8t enjoignons de faire 
jouir ledit Expofatn '& fcs ayans caul'ei y pleinement 

^ & paifiblenTem > fans fouffcir qu^il leur foit-fait atS> 
cnn trouble 00 empèchenrient ; Voulons qu*à 1» 
copte â^ Préfemes qui fera imprimée tout au long' ^ 
ftu cttfmmencement ou ^ la fin deicEt^ Ouvrages y 

^foit tenue poor ducment ifgnifîée , & qu^aux Copte» 
coHationnées par Tun de nos amé$ & féa:ur Coif- 
feiliers & Secrétaires '. foi foit ajoutée comme à 
)*OrieinaI : Commandons au premier notrle 
lluiilîer ou Sergent fur ce reqvis , de ifeire pour 
Texécùtion d'iceHes tous ades reqtiîs & néceflàî- 
f Te» , ^ns demander autre permifOoir, ic ^onobftant 

<Qamear de Haro , Charte ^kmnande^ ^/lettres k 
ce c^traîres ; C a a. tel eft notre plaifif. Dâ m n 1^ 

^"li' Verfàîfles le trentième jour du mois d'Avril <r 
^n de 'grâce mil fept cent quarante- cinq , & dlbf 
^otre Règne le trentième. Par le. Roi en fon Co»* 

fciK 

3iine% S A I N S O N. 

"Ktgiflré fUr te Kegiflre 'Xh de U ÇhamBre R^aU 
jiet tUraires ér Impriméiti's dt P'm-is , N°. ^44.>7y5f. 
•|8i. eonformément atf R^lâinetrt du «8, 'JPShriér; 
•J7aJ. A faris U if. Mdy i'f4^. 

^i^i , VlNCE *T, Syndic. 

:pe l'Imfrimeric dcP. G. Lb M s & c i ài&« 
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